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Il existe deux fonderiesdè'banons eiifVaâl&e; nM k'^GU^fUi^ 
l'autre à Seyn , sur le RHili. Oà éft^boùlsiit W^st à'niàltfpl)àb^'> 
dans la SiKsie supérieure^ ef dJÀis'iiés éas paiftîo\itîé^'àiBMltr. 
Toutes ces fonderies sont ëfi^égié^'^ elles ont le titre dé -fon^'- 
deries royales ; mais elles seta^ datris ies 'attributions- de ThÂtii^ 
nistration des mines et non soii^' iHnflùenee de l'ârt^iâHei^tti 
n'a rien à voir dans la fafbrïcation des bouches à feu^ en fé^:-- elfe 
est seulement chargée des Yiàites^ 5 '^preutes et réceptions. 

On en coule aussi quel<|liefols^ po^r l!état dan» les fonderie^ 
appartenant à des particolietfSr t^lle queceliè d)&?£auéhbainiiier^ 
dans le duché de Saxe. 

L*on n*a employé jusqu'à pt-éseot^ pour la fabrication des 
bouches à feu, que du fer obtenu dans des hauts fourneaux par 
le moyen du charbon de bois ; mais dans les fonderies royales 
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on a entièrement abandonné aujourd'hui Tusage de ces four- 
neaux. A Lauchhammer on s'en sert encore 9 concurremment 
âyec les fours à réverbère ; autrefois on employait aussi le four- 
neau de coupelle. 

Dans rétablissement de Sayn on se servait > il y a peu de 
temps, des hauts fourneaux et quelquefois des fours à réver- 
bère : on a remarqué > en général , que les pièces coulées dans 
ces derniers résistaient davantage. 

Avant la campagne de 181 a on coula à Berlin et à Gleivitz 
plusieurs espèces de bouches à feu , qui donnèrent de très-bons 
résultats. Elles étaient de petits calibres. 

Plusieurs canons de 1 2 , pesant trente quintaux, soutinrent 
six coups d'épreuve, dont les deux premiers avec six livres de 
poudre et un boulet , les deux suîvans avec sept livres et un 
boulet , et les deux derniers avec huit livres et deux boulets. 

Plusieurs canons de 6, du poids de quatorze quintaux et 
demi, soutinrent six coups chargés de deux livres à deux livres 
un quart de poudre et un boulet , et les deux derniers de deux 
livres un quart et deux boulets ; mais l'un d'eux éclata plus tard 
au cinquième coup, à la répétition de la même épreuve. Plu- 
sieurs autres pièces du même calibre , faites de fer de Silésie , 
mais pesant seulement huit quintaux et demi , ont également 
éclaté après quelques coups dans des épreuves , avec la charge 
de campagne , bien qu'elles eussent résisté aux lirs exécutés 
pour leur réception. On prit donc le parti de soumettre toutes 
les pièces semblables qu'on avait sous la main à de nouvelles 
épreuves. A cet effet, on leur fit tirer dix coups , de la manière 
suivante : 

Lei" ccrap av«c 2 liv. 1/4 de poodre et 1 bonleU 

Le 2e id. 2 i/2 id. 2 boaleU. 

Le5« id. 2 1/2 id. 1 boulet etune boîte àballes, pesant 9 lir. 

Les C derniers coups i/2 id. 1 boulet 
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Le nombre dçs pjèjces qui éclatèrent dans ces éprjoov^ fut tlf^ 
neuf pour cent. On rejc^ta toutes les autres* ^eux j^oirtîecs df 
cinquante livres .proveuant de la inémei fonte , éclatèrent au 
siège de Torgau , en 1 8 1 3. Leur charge avait été de quatre livcei 
de poudre ; la volée fut mise en morceaux. . 

Plusieurs cauons de 3^ pesant sept quiotacui, sqnliorMt six 
coups d'épreuve. . . 

Les deux premiers avec une li?re 1^ de pondre et 1 boulet. 
Les deux sniTans id. 3/4 id. 1 îd. 

Les deux derniers id. â/4 id» ' 7 • id* 

IJn obusiçr CQulé pour épreuve Â Gieiwits> avecdttCer de coLe, 
éclata dans les épreuves. U mirait dans sa.composition beau- 
coup de fonte gp^ise et même pces^ue noire. Il:ést p6s8îble qu'il 
contint un pç^tt.dç plqmby attendu que, dans aueioiiteanté^ 
rieurey exécutée dsms i;|n fpur à «everbère^ oa en a .troufé 
combiné ^vec le ier. 

£n liSi 1, un c^nou de ^4^^^^ après avoir xésisté aux épieifr- 
ves les pl^s fartes. Il parattraitque œt acddent^est veau de ce 
qu'on s'est sfjrvi d'iin bouchpo hu^ûde, trop fortement pressé 
dans l'âme. 

Après la campagne on fit un nouvel essai en employant du fer 
de coke. Un canon de la qui en provint ^ pesant vingt-trois 
quintaux , éclata au quatrième coup : dans le coulage de eette 
bouche à feu , le tuyau de la cheminée ayant tombé , il ne fut 
pas possible d'obtenir une chaude convenable, bien que ladu-* 
rée du feu ait été de six heures au lieu de quatre , qui est le 
temps ordinaire. Ces deux essais prouvent contre la fonte grise 
et non contre notre opinion , qui est que le fer de coke peut 
donner de bonnes bouches à feu. 

On a fait à ce sujet quelques épreuves à Berlin , à Gleiwitz et 
à Sayn, sur des fers de Silésie et du Rhin, bien purifiés, extraits 
par le moyen du charbon de bois. On coula des canons de i a , 
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dé la même longueur ( a5 décimètres du boulet ) , mais de dif- 
lérens poids , les uns en tirant -la matière immédiatement du 
baùt fourneau, les autres par une deuxième fusion dans un four 
à réverbère. 

Avant les épreuves destinées à les faire éclater , ceux coulés 
à Berlin avec des fers de Silésie ont soutenu quatre coups 
d'épreuve^ à la charge de cinq douzièmes du poids du projectile. 

Le premier coup avec i boulet. 

Le deuxième dito avec a boulets. 

Le tfoisième dito avec i boulet et une cartouche à balle. 

Le quatrième dito avec i boulet. 
. Les fers du Rhin n'avaient pas été éprouvés auparavant. Dans 
les épreuves que l'on fit subir à ces bouches à féu, on tira les 
premiers coups de ceuxenferdeSilésieavec une charge de cinq 
livres de poudre (1)9 qu'on augmenta successivement d'une 
livre aux coups suivàns. Pour celles qui étaient en fer du Rhin, 
on conuaença avec une chargede trois livres» et on l'augmenta 
ftttcœsslYement d'une demi-livpc. A chaque coup il y avait un 
boulet et un bouchon. La charge était dans plusieurs sachets ; 
on obtint les résultats suivans. 

[ (1) Ce5t 6 livres qu'û dolty avoir. 
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ffota. Les premiers conps ont été tirés avec des charges variables ; ce qui laisse du doute 
sur Texactitude de ce tableau. (TradMteur,J , 

. Pour s'assurer de la durée présumable de ces bouches à feu , 
on fit tirer un grand nombre de coups à deux canons de 1 a, Tun 
du poids de vingt-quatre quintaux et Tautre de vingt-sept. Ils 
supportèrent chacun trois mille coups 9 non compris ceux d'é- 
preuve , avec une charge de poudre de cinq douzièmes du poids 
des projectiles 9 et un boulet sans éclater et sans manifester de 
dégradations. Us furent transportés à fierlin^ et lorsqu'aprës trois 
années on voulut encore leur faire tirer quelques coups, ils écla- 
tèrent Tun au troisième coup et Tautre au cinquième. 

Plusieurs bouches à feu semblables et de la même espèce f 
qui furent tirées plus tard , résistèrent à un grand nombre de 
coups 9 avec la charge de un tiers du poids du boulet. 

On fit encore beaucoup d^expérîences en Prusse pendant Thi- 
ver, pour constater la résistance des bouches à feu à une tem- 
pérature plus basse; aucune n'a éclaté, bien que le thermomè- 
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tre de Réaumur fut à 22 degrés au-dessous de zéro. Ou essaya 
dans une autre épreuve vingt-huit pièces aaci^wnes de tous ca^ 
libres , dans dilTérens endroits y en leur &îsant tirer vingt coups 
en quaUe Jours ^. à une tempéra tpre de iq à 22 degrés aia-.des- 
sous de zéro^ et toutes résistèrent (1). 

'WUATBBUERG. 

Dans les années 182a à 1824 on fit des expériences sur des 
canons de 3 et de 69 coulés dans des fours à réverbère « pour les 
comparer à d^autres du même calibre et des mêmes dimen- 
sions , mais ou bronze. Les résultats de ces expériences , favo- 
rables au fer 9 sont consignés dans le tableau suivant, en. ce 
qui concerne ceux des calibres de 3. 

(1) Le gouvernement Prussien , vient tout récemment de faire en Suède an approvision- 
nement complet de bouches à feu en fer coulé. 

En 1821 il a tiré de ce pays 240 pièces de canons de gros calibre en 24 court et obusiers de 
place. Les premiers pèsent 2,780 liv de Prusse, environ 1,445 k. et se sont payées 12 1/2 écus 
de Prusse : le skepund (mesure suédoise de 136 fr. } , ou 54 sous , 20 les 100 kilo , entière- 
ment terminés et rendus au port de Norrkoping. 

Les obusiers pèsent environ 1,680 kilo, et se sont payés 19 1/2 écus de Prusse , le 
skeppund , ou 53 fr. « 33 les 100 kilo. Ce dernier prix est très^vantageux au fabricant , 
qui se plaint au contraire de la modicité du pcemier. 

Toutes ces pièces sont parfaitement achevées: des officiers prussiens assistent k leur fabri- 
cation et en font la réception qui est très-rigoureuse. 

(Extmt d'wnt mit tvmmim^uie on irtductuiw.J 
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Les bouches à feu en fer pesaient de a6o à 470 liv., et avaient 
seize calibres de longueur. Celles en bi;onze pesaient SSq livres 
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et avaientdlx-huit calibres de longueur. La première fut mise en 
pièces par l'explosion d*un canon voisin. Les derniers coups fu- 
rent tirés à une température de 9 degrés.BiAumur aurdessous 
de zéro. 

Le deuxième canon tira trente coups à la température de 7 
degrés; le dernier à la tenipérature de 4 degrés. 

Le troisième à celle de 5 degrés un qviart. 

Le quatrième fut éprouvé à 9 degrés , le dernier boulet étant 
trop gros 9 on rintroduisit dans Tâme avec force. 

Le huitième était composé de fer qui avait le mieux résisté 
aux expériences de la matière brUte. Au dernier coup la charge 
était de six livres de poudre. U y avait plusieurs bouchons de 
paille et entr'eux des bouchons de terre. Trois pouces de l'âme 
restés vides furent remplis par un tampon de bois. 

A chaque coup à boulet on avait toujours introduit autant de 
bouchons de paille que de boulets. . Le tir n'eut pas lieu dans 
Tordre du tableau ; seulement après deux coups tirés avec des 
cylindres , on en tirait deux avec une livre et demie de poudre 
et un boulet. 

Les essais faits sur les canons de 6 spnt relatés dans le tableau 
suivant. 
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L^ordre du tir était réglé de m'anière que deux coups à forte 
charge succédaient à deux autres plus faibles. Il y avait dans le 
tir à boulet autant dé bouchons que de projectiles. 

Le cinquième canon n'éclata point, quoique dans la dernière 
charge employée il y eût onze boulets , dont le dernier était ar-* 
rêté par trois gros clous. 

Par suite de- ce» essais, l'artillerie wnrtembergeoise se décida 
à faire couler en fer quelques canons de lo livres (i) , et des 
obusiers du même calibre « ainsi que plusieiirs canons de 18. 

SAXE. 

On coula en 1826^ à la fonderie de Sauchammer^ pour Té^ 
cole royale d'artillerie saxonne , trois canons de 3 , pesant qua- 
tre quintaux et demi, et un obusier de quatre livres. Ces bou- 
ches à feu étaient exactement des mêmes dimensions que celles 
des mêmes calibres en usage en Saxe. 

Une de ces trois pièces ayant une soufflure à la volée, fat reje- 
tée à la fonderie même. Ou voulut cependant la faire éclater 
pour connaître la résistance du fer. Le colonel d'artillerie 
saxonne, M. de Boudet, dans soîi mémoire sur cet objets donne 
les renseignemens suivans : 

Le premier jour on tira quatre-vingt-treize coups , à la charge 
d'une livre de poudre et un boulet ayant un sabot en bois, dans 
l'espace de trois quarts d'heure , sans rafraîchir la pièce. 

Le deuxième jour on exécuta le tir suivant : 

1 coup avec i liv. de pondre 1 boacbon 2 boulets 1 boachon (an boolet se brÎM dans la p.) 

1 coup avec i liv. de poudre 1 bouchon 1 boulet 1 bouchon I Uu boulet éclata dans 
1 1(3. 2 id. 1 id. 1 id. 1 id. ) Tâme. 

i id. 2 id. i id. 1 id. 1 id. Les deux boulets écla- 

tèrent. 
1 id. 2 ' id. i id» 1 f^Hndre de fer forgé de la longueur de 4 

dismétresdu boulet pesant 20 liv. et un bouchon. 

(1) L*artiUerie Wurtembergeoise n*a pas de canons de 10 liv. , elle a des obusiers de 10 et 
de 7 liv. stein. (TrtdMUœr) 
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La pièee éclata au dernier coup. La volée tout entière se dé- 
tacha y et fut projetée à cinq à six pas en avant. 

Le cjlindré était tombé en avant , tout près de la boucbe du 
canon. On remarqua dans Tâme, en avant des tourilhyiS) un 
enfoncement qui se manifisslait au dehors. Le cylindre avait 
seulement uà pouce hors de Vent. Il est très-vsaisemblable qu'A 
se sera mis de travers , et qu'it aura ainsi déchiré Tâme de la 
pièce. La partie en amère des tourillons éi^lata en quarante ou 
cinquante morceaux. 

Quant à l*une de celles considérées comme de bonne qualité , 
on hcâ fit tirer deux coii^ d'épreuve avec une demi-livre de 
pondre » * deux boulets et deux bouchons. 

L'obusier tira deux coups à chambre pleine et un obus. Depuis 
lors cette pièce a soutenu un grand nombre de coups , ce qui a 
déterminé le gouvernement à faire couler un autre canon de 
Set un autre obusier de 4 livres, et dans les derniers temps à 
faire une commande de canons légers de 1 2 , des mêmes di- 
mensions que ceux de campagne. 

Bouches d feu composées de cuivre , allié à d^autres métaux,^ 

Nous arrivons maintenant aux expériences qui ont été faites 
sur les bouches à feu en bronze, que nous distinguons en trois 
classes : 

1* Les plusancienues; celles qui étaient composées de cuivre, 
d'étaiu et zinc; 

a"* Celles en usage aujourd'hui, composées de cuivre et 
dVtain ; 

3* Enfin celles composées de cuivre, étain et zinc, sur les- 
quelles on a fait des épreuves. 
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Le prix élevé du brouze n*a pas permis de faire autant 
dressais sur cette luatière que sur lé fer. Cependant nous en 
avons assez pbur être convaiticus que la cohésion et Télastieité 
n*y manquait point, et que par conséquent Ton n'a pas à crain** 
dre de voir les pièces éclater ^ mais on sent aisément qu'elles 
peuvent devenir hors de service 9 et cela d-autant plus fréqucm* 
ment 9 que nous ne savons p^s eacore' donner au brouze la du*^ 
rcté nécessaire) ce qui ^ fuit plus particulièrement sentir dans 
les pièces de gros calibre. . : . 

De même que la Suède e^t considériée comme notre modèle 
et notre guide pour ce qui concerne la fabrication dçs bouches 
à feu en fer, la France Ta été de tout temps pour, ce qi?i regairde 
la fonte des bouches à feu en bronze, au sujet desquelles elle a 
fait la plupart des essais, et bien qu'elle n'ait pas réussi com- 

plettement, particulièrement dsius les derniers temps, nous lui 
devons néanmoins le peu de lumières que nous possédons sur 
cette matière. Pour en obtenir de compleltes, il serait néces- 
saire , dans rétat actuel de la chimie , de faire quelques essais 
non coûteux^ mais peut-être pénibles. Jusque-là toutes les expé- 
riences ruineuses que l'on fera par le tir ne pourront nous aider 
à rien. 

Les premières mentions qui aient été faites des bouches à feu 
datent de 1220. Les Maures avaient à cette époque des machines 
en métal coulé , pour lancer des pierres. A la vérité elles ne 
sont point décrites ; mais comme la poudre à canon était déjà 
Connue à cette époque, et que les bouches à feu étaient assez en 
usage, il est très-vraisemblable que c'était de ces dernières, et 
comme on ne connaissait point encore l'art de couler le fer, on 
doit supposer qu'elles étaient composées d'un alliage decuivrCs, 
On a dû en fabriquer en bronze à Ambcrg dès l'an i5o8. Cabo 
Biauco donne la note des pièces de cette espèce, coulées en 
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i4i8- On trouve encore à Toulouse un canon de Tan i438. 
Louis XI fit couler en 1478 ^ à Paris, à Toulon, à Orléans, à 
Amiens et à Tours, douze boucbes à feu,. dont une coulée à 
Tours, éclata au deuxième coup, et tua le fondeur Jean 
Bloqué. 

Les premières qui aient été coulées en Allemagne , l'ont été 
eu 1573 à Augsbourg, par un nommé Âran. On fit un grand 
secret du procédé employé dans cette opération ; on en coula 
aussi en iSgg, en Italie. 

A illage de cuivre , d'étiùn et de zinc. 

On a peu de notions sur les alliages de cuivre employés dans 
les anciens temps. Cependant il parait certain qu'indépendam- 
ment de rétain on y mettait du zinc , qu'on n'employait pas 
pur ; car on ne connaissait pas encore ce métal à cet état , mais 
à celui de laiton , qui est une composition de cuivre et de cala- 
mine, dans laquelle il entrait quelquefois du plomb et du fer. 
Le plomb qui se trouvait dans les anciennes bouches à feu ve- 
nait plutôt encore de l'avidité des fondeurs , qui, au lieu d'étain 
pur se servaient de plateaux de ce métal, qui contenaenltplusou 
moins de plomb. D'un autre côté, ce fondant dont ils faisaient 
mystère , contenait encore de l'antimoine „ de l'arsenic , du bis- 
muth et plusieurs autres substances, bien qu'en petite quantités 

Les anciens fondeurs ignoraient le danger d'employer des 
métaux nuisibles à leurs alliages. Gomme on n'avait pas de ca- 
libre déterminé , on ne se donnait aucun soin pour obtenir de 
l'exactitude dans les dimensions de l'âme. Pietro Sarti conseille, 
par exemple, d'alléger les pièces qui présenteront des soufflures 
dans celte partie, afin de les faire disparaître. 

Les épreuves d'alors étaient très-fortes. Le plus souvent on 

2V. ig. 2* SÉAIE. T. 7. JUILLET l834. % 
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faisait tirer trois coups à chaque pièce; le premier avec une 
charge égale au poids du boulet ; le deuxième avec une charge 
de trois quarts, et le troisième avec celle de deux tiers. On met- 
tait sur cette charge un boulet et un bouchon. Si nous avons 
bien compris les ancfens artilleurs, le troisième coup se tirait 
sous Taogle de la degrés. 

Ordinairement beaucoup de pièces éclataient (i), et on doit 
supposer que cela était dû souvent à la malveillance des agens 
chargés de les recevoir ; car les anciens écrivains recomman- 
dent aux fondeurs de les surveiller attentivement , et de se pré- 
munir contre leur mauvais vouloir 5 par une foule de précau- 
tions minutieuses et même de pratiques superstitieuses. 

Miethen , dans son Traite d'artillerie ( 1684) 9 ^^^ m^^ dans la 
guerre de trente ans, on a coulé des canons avec du métal de 
cloche ; et qu'ils ont tous éclaté (2) ; que de gros mortiers cou- 
lés également avec ce même métal, par ordre du général sué- 
dois Vûrz, ont éclaté à Varsovie; enfin que d'autres bouches à 
feu se trouvèrent souvent dégradées après cin(|uante coups d'é- 
preuves ; mais qu'il se pourrait que cela tînt à la nature de ces 
épreuves qui étaient trop fortes ; car les meilleures pièces ont 
été détériorées par des épreuves pareilles, comme cela est arrivé 
à Breslau, sur des bouches à feu coulées par le fameux Hérold. 

Peu après la guerre de trc;nte ans , les fondeurs Keller adop- 
taient en France l'alliage suivant; savoir : 

4 00 cuivre. 1 (94, 5 cuivre. 

9 élain. | ou bien j 7, 8 étain. 
C Ittllon. ) ( 9, 7 zinc (3). 

(î) Relier en a présenté, du 2 uiarslôSl au 18 mai 1C84 . 410 dont 37 ont élé rebulj'es. 

{Traducieur.; 

(2) La okémecboM est arri*ée en France, au commencement de ta révolution. 

(Trûdutteur.) 

(5) t^ laiton calculé à raicon d« 75 de ctu\Te et 25 linc f Auteur. J 
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Uallfage de Bûchner. consistait en : 



100 de enivre. 



89, 9 enivre. 



iO — étain. on bien { 8, 6 élain. 
8 — laiton. ' ( ii ^ une. 

On adopta dans d'autres fonderies : 

100 cuivre. t 86, enivre, 

ou bien 3 11, 1 étain. 
( 2, 9 sine. 



10 ûac, 
20 Ittilon. 



On attachait partout une grande importance à un fondant se^ 
cret , que Ton croyait propre à rendre le cuivre plus malléable. 

Le coulage avait lieu à noyau comme dans les temps anté- 
rieurs, c'est-à-dire que Ton introduisait dans le moule une barre 
de fer recouverte de terre glaise , que Ton fixait dans la culasse 
au moyen d'un chapelet en fer forgé. 

Le coulage à noyau fut supprimé en 1 744 p^r le fondeur Ma- 
ritz, dans le même temps à-peu-près où Ton cessa de faire usage 
du zinc. C'est pour cette raison que cette méthode de couler 
est liée à Talliage ternaire. 

Depuis cette époque on a souvent proposé de revenir à cette 
méthode ; mais les difficultés du coulage s'y sont toujours op- 
posées, par suite des résultats défavorables obtenus à Douai avec 
les gros calibres. La Martillière voulait que Ton revint soit au 
coulage à noyau, soit à l'alliage ternaire. 

En même temps que Ton employait le coulage à noyau, ou se 
servait aussi du coulage à siphon , c'est-à-dire que Ton intro- 
duisait le métal dans le moule par sa partie inférieure , méthode 
qui a été essayée de nouveau , mais qui ne mérite aucune atten- 
tion f parce qu'elle fait souvent manquer la fonte , et qu'elle 

donne un métal peu compacte, ce qui s'explique par l'état de 
refroidissement dans lequel se trouve le métal en arrivant dans 

le moule (1). 
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Dans le principe les fourneaux étaient entièrement sembla- 
bles à ceux d'aujourd'hui. Il ne s'est fait presque aucun chan- 
gement dans cette partie de Tart des fontes ; mais nous n'avons 
point à examiner ici ce qui s'est fai t à cet égard. 

Pendant plus de quatre siècles on s'en tint à l'alliage ternaire 
de cuivre 9 étainet zinc. Il n'est pas encore prouvé que l'on ait 
eu raison de l'abandonner. Il est certain que les anciennes bou- 
ches à feu françaises jouissent ^ sous le rapport de la qualité , 
d'une haute renommée ^ tant dans ce pays qu'à l'étranger, ce 
qu'on ne peut pas dire de celles que l'on a fabriquées depuis. 
Un ancien fondeur allemand très-célèbre, soutient que les bou- 
ches à feu coulées du temps de Louis XIV étaient les meilleures; 
il est d'accord sur ce point avec les artilleurs les plus expéri- 
mentés en cette matiare. Il ajoute même que les gros caHbres 
d'alors résistaient mieux que les petits, coulés postérieurement 
en France (a) 

En général , on peut considérer le dernier tiers du siècle pré- 
cédent comme l'époque où l'art de couler les bouches à feu en 
bronze fut porté à son plus haut degré de perfection , sous le 
rapport de la qualité. Il s'agit maintenant de savoir si , à cette 
époque , la suppression du zinc dans le métal à canon avait déjà 
eu lieu , suppression prescrite à la suite d'essais qui eurent lieu 
en France après la guerre de sept ans , ou si elle a été une des 
causes de la perfection que nous venons de signaler. 

Geisler, dans son traité ayant pour titre jK"W(?5«n Volkomm- 
nén Artillerie (1718), prétend que la préférence accordée de son 
temps aux bouches à feu françaises, provient de ce que les fon- 

(1) Cette méthode est tonjioun employée pour, couler h noyau les mortiers de 10 et de 12 p. 

(Traductetar.) 

(2) Parce qii*au}oiird^hui il ne reste que les bonnes bouches \ feu de ce temps et que toutes 
les mauvaises ont été refondnes k mesure de leur mise hors de service. 

fNi/i€ du traducteur J 
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deurs de ce pays coulaient la voléo en bas y ce qui faisait que la 
masselotte avait le diamètre de sa culasse, et par conséquent le 
métal devait rester plus long-temps liquide, être plus dense et 
plus résistant (i). 

Dartein , qui coula des bouches à feu vers 1 790 , et dans les 
intérêts duquel il entrait d'expliquer la diflfêrence entre les an- 
ciennes et les nouvelles , pense que ce qui donnait plus de dvt- 
rée aux premières , était le plus grand vent du boulet , et que la 
poudre en usage alors était plus faible que celle d'aujourd'hui, 
puisque , d'après le mortier éprouvette , elle est avec celle-ci 
dans le rapport de 6 à 10 et même de 6 à i3. Cependant comme 
l'opinion qui existe en faveur des anciennes pièces ne s'appuye 
point sur leur plus longue durée, mais sur la qualité de l'alliage 
observée à la cassure du métal , ces motifs n'expliquent point , 
au moins d'une manière satisfaisante, l'infériorité des pièces 
d'aujourd'hui (2). 

La surface de rupture des anciennes bouches à feu est d'une 
couleur vive, parfaitement uniforme , de même nature , d'une 
texture serrée, compacte , les aspérités très-tranchantes, tandis 
que , dans les nouvelles bouches à feu , elle est pâle , inégale , 
d'une texture lâche et plus rase. 

Dansun rapport adressé au ministère de la guerre, en i8aa , 
par le directeur des fonderies de France ( le général Marion ) , 
on remarque que Talliage du zinc avait déjà été supprimé du 
temps de Relier. Cette assertion ne parait pas exacte, puisqu'il 
est connu que jusqu'au moment des épreuves exécutées par le 
général Gvibeauvâl, le zinc était employé dans le métal à canon. 

(t) Geislerse Irompe ; Ut pi>ttt coulée» avec la boache en bas avaient la calasse extrême- 
ment poreuse et les boulons de culasse cassaient facilement. Nvte du tradueler.) 

(2) Uoavrage de Dartini copié en grande partie sur celui de H. de TÉpine, n>pprend rien 
sur Tari des fontes ; ses produits c<mstat& par la commission présidée par le colonel Douay, 
ontélé reconiras de maQTaise qualité. (Hoie du iradutUwr.J • 
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Daos la troisième édition de Saint-Remyj qui date de 174^ (0^ 
il est question du zinc comme étant encore en usage dans les 
fonderies. 

La volatilisation de ce métal n'est pas un motif de le suppri- 
mer^ puisqu'elle n*a lieu que dans des fontes répétées, et qu'a- 
lors on peut, dans chacune, en ajouter en proportion de ce qui 
s'en évapore. Si l'on concluait de cette évaporation que le zinc 
est inutile, nous dirions que cette assertion est sansfondemeut^ 
puisque l'analyse fait découvrir du zinc dans toutes les anciennes 
bouches à feu (2\, 

'm 

Morla conseille d'employer le zinc dans le métal à canon. Il * 
attribue les logemens et battemens de boulets dans les pièces à 
la grande quantité de plomb que le zinc contient. Il convient 
cependant que cet alliage ternaire est plus difficile à former 
dans des proportions exactes que l'alliage en usage ; difficulté ^ 
du reste y qu'on pourra surmonter avec les connaissances que 
Ton acquiert chaque jour en métallurgie. 

Dussaussoy (aujourd'hui lieutenant-colonel , directeur de la 
fonderie de Douai) , a trouvé, dans des essais qu'il a faits en pe - 
lit, que l'on n'affaiblît point la résistance du. bronze par une 
addition de zinc , quand ce métal ne dépasse pas la proportion 
de 3 p. 100 ; que l'alliage en devenait beaucoup plus fusible , et 
qu'il était moins sujet aux soufflures, . 
^ L'artillerie danoise emploie encore aujourd'hui le zinc dans 

)a fabrication de ses bouches à feu^ 



(1) Ce qoi est rapporté dant celle ëdition est la copie de ce ^ ^ été avancé dans U 
première édition pabliéeen 1702. 

MariU qui a travaillé bien avant les épreuves et les expériences poair I0 ^stème Gri< 
beauval n'employait déjà plus le aine. fNote du tradtuteur.J 

(2} Le tinc qui rend le métal plus fluide était nécessaire dans le temps où les pièces étaient 
couvertes de bas-relief»; mais aujourd'hui ce métal ne ferait qu'augmenter le déchet. 

/Note du tradueleurj 
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Il réBUltc de tout ce qin vient- d'être dit, qu'il u'y a aucun 
motif fondé pour rejeter le zinc de Talliage des canons. Il y au- 
rait , au contraire , des motifs de le conserver, puisqu'il parait 
certain que la décadence des bouches à feu en bronze , si nous 
pouvons nous exprimer ainsi , correspond à la suppression du 
zinc dans Talliage dont elles sont formées (i). 

Il a été fait peu d'essais pour constater la dureté de l'alliage 
ternaire cuivre* élain et zinc^ parce que dans le temps où il était 
en usage on ne portait pas sur le matériel de l'armée cette grande 
attention qu'on y apporte aujourd'hui. 

On coula en 17^9^ à Turin , deux canons de 16. 

L'alliage da i" était composé de 100 enivre. \ 92 enivre. 

5 étain. > ou 4 étaiiu 

20 laiton. ; 4 une. 

id. da2* id. IQO cuivre. ) ( 93 4 enivre. 

2 étain. <- ou J 15 «itaîVi. 
20 laiton. / [ ^ 1 zinc. 

Le premier fut mis hors de service après trente coups tirés 
avec une charge de huit livres de poudre ; le deuxième après 
quatorze coups. Une pièce toute pareille 9 dont l'alliage était de 
9 d'étain sur 100 de cuivre, soutint seulement cent quarante 
coups. Les alliages des deux premiers avaient été formés con- 
trairement aux principes, puisque le zinc ne procure pas de 

dureté au métal, mais seulement l'étain. 

> 

Deux autres canons de 16, fabriqués avec le même alliage, 
eurent un sort tout semblable; c^ l'âme de celui qui contenait 
cinq d'étain eut un accroissement de diamètre de vingt-neuf 
points, après trois coups tirés avec une charge do dix livres deux 
tiers de poudre, et l'âme de celui qui contenait deux d'étain , 



(1) Cela n'est pas prouvé. Le une n'est pas nuisible , mais il n'augmente pas la durée dei 
iMncbes k hu et produit an déchet plus grand dans les fontes. 

fKot0 du trmiticitw,J 
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eut un accroissement de trente-six points après le même nombre 
de coups tirés à la même charge. 

£n 1 77 1 on éprouva encore , à Turin , un canon de 3a , dont 
Talllage était le suivant ; savoir : 



100 enivre. 




88, 


5 enivre. 


12 ëtain. 


ou 


10, 


1 élain. 


6 laiton. 




4, 


4 zinc. 



On tira huit cents coups en huit jours (douze coups par heure) 
avec une charge de dix livres deux tiers de poudre 9 sans que 
rame ait manifesté la moindre altération. 

Un autre canon du même calibre , et fabriqué avec le même 

alliage 3 fut épronvé la même année dans la même ville. On le 
chargea avec vingt livres de poudre ; on y fit entrer avec force 

un bouchon de foin ; on remplit le reste de l'âme avec de la 
terre glaise fortement comprimée ; on ferma la bouche avec un 
tampon qu'on assujettit avec des éclisses, et le bouton de culasse 

fut appuyé contre une poutre solidement établie. On plaça une 
pareille poutre en avant de la bouche^ on la relia à la première, 
et on mit le feu à la pièce. L'explosion eut lieu sans qu'elle 
éprouvât la moindre dégradation. 

En 1780 on éprouva en France un canou de 4; dont l'alliage 
était ; 

100 cuivre, I ( 90, 5 cuivre. 

61 laiton. J - l 9, 4 laiton. 

Il résista au tir de sept cent vingt-cinq coups ; mais Tâmc se 
trouva trèsi-évasée à la bouche. 

Ce que nous pouvons apprendre de l'usage des anciennes 
bouches à feu né suffit pas pour établir une comparaison entre 
elles et celles d'aujourd'hui, puisque l'on se servait, ainsi que 
Dartein le remarque (i), depoudrefaible, etquel'on tirait très- 



(i) Voir ce qui a clë dit de Dartein , page 93i 
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lentement. Suivant Saint-Remy ou tirait tout au plus trois 
coups à rheure , et Ton rafraîchissait la pièce après chaque 
coup. D'après Diego Ufiano on doit tirer tout au plus huit coups 
par heure 9 et laisser reposer la pièce une heure après quarante 
coups. 

Errard, de Bar-le-Duc ^ cite comme une forte épreuve celle 
que le grand-maître d'artillerie de France fit faire sous Char- 
les IX , en faisant tirer deux cents coups à une pièce en trois 
heures de temps y épreuve à laquelle elle résista. 

Des bouches à feu appelées Buckenbourg donnaient aussi de 
très-bons résultats en campagne ; leur alliage était composé de 
la manière suivante : 

400 cuivre. \ (91, 34 cuivre. 

25 laiton. [ ou { 3, 85 éUin. 

5 ëtain. ) ( 4i 81 une. 

Deux mortiers de soixante livres qui servaient dans la guerre 
de sept and , et particulièrement au siège de Cassel , ainsi que 
dans les essais qui furent faits jusqu'en 1775 , de l'artillerie du 
comte de Buckenbourg^ sont encore en très-bon état. 

Deux canons de 6 qui ont fait le môme service, n'ont aucunes 
traces ni empreintes du boulet dans l'dme. Il en est de même 
de quatre canons de 3 et de sept mortiers à main , quoiqu'ils 
soient restés plusieurs années sous l'eau. 

C est là toutes les expériences que l'on a pu réunir sur les 
anciennes bouches à feu à alliage ternaire. Elles ne suffisent 
point , comme l'on voit, pour donner une solution satisfaisante 
sur le mérite de cet alliage. Il serait néanmoins intéressant de 
rassembler de nouveau tous les essais qui ont été faits sur ce 
sujet , afin de s'assurer si , en ajoutant une certaine quantité 
de zinc, comme aussi en augmentant celle d'étaîn, on ne pour- 
rait pas , sans altérer la ténacité du métal, lui donner plus de 
dureté, particulièrement pour les gros calibres. 






Alliage de culcre et d'ciain. 

Avant de passer aux expériences qui ont été faites sur la résis- 
tance du métal des bouches à feu en usage aujourd'hui, il nous 
parait convenable de jeter un coup-d'œil sur les connaissances 
que nous possédons sur cet alliage , ainsi que sur les métaux 
qui peuvent y entrer, et qui, sans que nous nous en aperce- 
vions, peuvent en changer les qualités. Il nous sera plus facile 
de comprendre plus tard pourquoi des essais en grand, très- 
coûteux, ont souvent donné des résultats si peu décisifs, et 
peut- être aussi pourquoi des pièces isolées ont si peu résisté 
aux épreuves , sans que Ton ait pu en apprécier la cause. 

Il existe encore à présent des opinions bien contradictoires 
sur les propriétés des différcns alliages de cuivre et d*étain. Les 
uns pensent que le réfroidisseinent trop lent d*une pièce dimi- 
nue sa dureté ; d'autres que c'est un refroidissement prompt qui 
produit cet effet. Ceux-ci supposent que Tàme est d'autant plus 
dure qu'elle contient plus d'étain ; ceux-là que c6tte circon- 
stance accélère sa dégradation , ou bien qu'elle se décompose , 
ou enfin que c'est l'arrangement mécanique des parties du métal 
qui, dans cette circonstance, lui donne de la dureté. Comment, 
après le grand nombre d'essais qui ont été faits sur les bouches 
à feu, peut-il exister encore de telles contradictions sur des 
faits aussi simples ? On ne peut le comprendre que lorsqu'on 
approfondit ce sujet , parce que l'on voit alors que nous man- 
quons en général des notions métallurgiques nécessaires. L'on 
ne juge l'alliage que sur la quantité d'étain qu*on y a mise, sans 
rechercher ce qui eu reste après la fusion , et par conséquent 
ce qui s'est ou perdu ou brûlé. 

Lorsqu'on fait une analyse , l'on ne dit pas ordinairemeul 
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dans quelle partie de la bouche à feu l'on a pris réchantillon 
qu'on y a employé. Mais les buchilles provenant du forage ont 
une autre proportion d'élaîn si elles sont prises au bourrelet, que 
si on les a obtenues en tournant le bouton de culasse, ou même 
en tournant le bourrelet. Nous n'avons jamais la combinaison du 
métal dont nous faisons usage , puisque l'alliage change dans 
ses proportions par le refroidissement plus ou moins prompt des 
diverses parties de la pièce y et par d'autres circonstances qui 
nous sont inconnues. Kous ne pouvons donc attendre les mêmes 
résviUats de deux alliages qui auraient été composés dans les 
mêmes rapports et dans des circonstances semblables , puisque 
les parties qui les constituent peuvent être combinées entr'eUes 
tout différeiQûiment. 

Les essais chimiques qui ont été faits à ce sujet , l'ont été en 
grande partie par des personnes peu exercées à ce genre d'opé- 
rations ; enfin ils ont été la source d'erreurs funestes qui se sont 
propagées jusqu'à ces derniers temps. ! 

Le meilleur ouvrage que nous ayons sur l'alliage des bouche» 
à feu est celui d'Hervé {i) , publié en J827, sur la matière à 
. canon. Il est un nouveau témoignage à l'appui de notre opi«- 
nion. Un exemple pris dans cet ouvrage plein de mérite , nous 
parait curieux. L'auteur dit , page 66, que Ton a analysé le mé- 
tal de six bouches à feu , et que h chlorure de soude , dans une 
dissolution par l'acide nitrique , a donné quelques traces d'ar- 
gent. La présence de ce métal n'a pas encore été remarquée 
dans de pareUlès circonstances; il serait donc nécessaire de 
s'assurer avec le plus grand soin si c'est bien en effet ce que la 
réaction a produit ; s'il n'en était pas ainsi , ce pourrait bien 
être du plomb ; et comme le chlorure de plomb est assez solti^ 

(4] Voir Je pacuge dans U brechnrc d'Hervé, 

[Dpcitmmë tur U mmtih-iîicutmt » Strnheurg . 1627. > 
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ble , il faudrait que la quantité de ce métal que les bouches à 
feu contenaient ait été très- considérable pour avoir laissé un 
dépôt , et alors on pourrait conjecturer que l'explosion de deux 
de ces bouches à feu est provenue de cette cause plutôt que de 
celle que l'on attribue à la proportion de Tétain qui y entrait, à 
raison de i4 p» loo. 

Nous n'obtiendrons des notions certaines sur la foute des 
bouches à feu en bronze 5 sur la ténacité du métal , sur la du- 
reté et sur la proportion de l'alliage, que lorsqu'on éprouvera 
des pièces différentes coulées dans des moules conservés très- 
chauds ; qu'après qu'on aura fait des analyses sur des buchilles ti- 
rées de la volée, des tourillons et de la culasse ( 1 ); enfin qu'après 
qu'on se sera assuré positivement comment se comporte l'alliage 
aux différons points de la bouche à feu, par les diverses métho- 
des de refroidissement. 

L'on conçoit aisément que les dimensions des pièces ont aussi 
sur cet objet une grande influence ; cependant nous avons vu 
que des alliages entièrement semblables avaient produit des 
bronzes très-différens , quoique l'analyse n'y eût montré rien 
d'étranger. 

Le bronze se décompose à chaque refroidissement pour ren- 
trer dans une, combinaison particulière ; très*souvent il n'est 
point possible , même avec des yeux très-exercés, de recon- 
naître cette décomposition ; d'autres fois on la voit très-distinc- 
tement ; mais on ne peut en découvrir la cause. Le métal se 
trouve souvent jaunâtre avec des taches blanches. Dans des 
fontes exécutées sans le moindre accident, soit dans des petites 
coulées , soit dans des grandes , soit dans celles qui ont lieu 
dans des creusets, soit dans celles exécutées dans des fourneaux. 

(i) Cest ainsi c[a« les analyses ont lien anjonnl^htii sur des essais pris h U bouche , âo 
centre et «n fond de Pâme, (f^oir U régUment »ixr Ut fanderieê.) (Note du TntdiuUur,/ 
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Quelquefois aussi il y a des indices d'oxides. Les taches d'étaîii 
ont quelquefois plusieurs centimètres de longueur. 

Dans les gros mortiers coulés à noyau , les gerçures , lorsqu'il 
s*en trouve 9 se remplissent d'an métal blanchâtre j qu'on y voit 
souvent en grande quantité. 

Lorsque Ton coule des bouches à feu dans des moules bien 
confectionnés et entretenus bien chauds ^ il arrive souvent que 
ce métal blanchâtre, au lieu de tomber par le refroidissement 
dans le bas du moule , jaillit avec forcé dans le haut. 

Cette circonstance se manifeste particulièrement dans la 
fonte des métaux neufs ; mais elle a également lieu dans la re- 
fonte des vieux bronzes. 

Lorsqu'une bouche à feu est échauffée long-temps ^ ce métal 
entre en fusion. 

Jusqu'à présent l'on a cru que ce métal était de l'étain , et 
tous les ouvrages écrits sur cette matière les désignent comme 
tels ; mais les analyses prouvent à l'évidence que cet alliage 
contient vingt-trois parties d'étaiu et soixante-dix-sept de cui- 
vre. Cet alliage est aussi dur que le métal de cloche ; il est d'un 
grain fm (1); d'où il résulte qu'il est^tout-à-fait inexact de sou- 
tenir que rétain ne se combine pas chimiquement avec le cui- 
vre. La matière du bronze est probablement formée de plusieurs 
combinaisons chimiques opérées naturellement ^ dont nous ne 
connaissons ni les principes, ni l'arrangement. Ce que Meinecke 
dit à ce sujet n'a point d'apparence de vérité, et ne s'accorde 
avec aucune observation chimique. Il est aussi peu prouvé , 
comme le soutient Dussaussoy, que le cuivre ait une capa- 
cité différente pour l'étain, selon sa température. Ce qui a lieu 
dans une dissolution n'a pas lieu dans des combinaisons chi- 

(4) Left anaiyses («it«8en Frtnce donnent le» mè«e5 réfuUaU. 

^Notc du Traducteur./ 
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miques, et le refroidissement devrait toujours uiveler les résul- 
tats. Nous n'émettrons donc point d^opinîon sur la question de 
savoir si, parla cassure de Talliage , il est possible de recon- 
naître à quelle température il a été coulé, si nous en exceptons 
ceux qui Tout été à des températures cxtrênies, sur lesquelles 
le brillant et la netteté de la cassure peuvent donner quelque 
présomption. 

Un plus grand vice vient de ce qu'on n'examine point les an- 
ciennes bouches à feu que l'on refond (i). Le fondeur se borne 
à juger de leur composition par leur couleur. Il calcule à-peu- 
prës le déchet de l'étaiu , et il ajoute dans la fonte , par appro- 
ximation , ce qui lui parait manquer. 

Mais les fondeurs les plus exercés se trompent souvent; les al- 
liages où il entre du fer , du plomb, de l'arsenic ne sont pas ap- 
préciés à l'inspection de la cassure. Au reste « les travaux de M. 
Dussausoy font connaître l'influence de ces corps étrangers sur 
la nature du bronze. 

L'on ne doit pas s'étonner d'après cela si les bouches à feu 
donnent des résultats différens de ce que nous attendons de la 
proportion de leurs alliages. Il n'est pas rare qu'elles contien- 
nent de a à 4 p* loo d*étain de moins que ce que prescrivent les 
réglemens. C'est sans doiite par ce motif que beaucoup de per- 
sonnes soutiennent que les pièces espagnoles doivent être meil- 
leures que les autres, attendu qu'on les fabrique toujours avec 
des métaux neufs , bien que des fondeurs prétendent que l'al- 
liage de métaux neufs est moins parfait que celui de métaux 

vieux. 
Les essais proposés parScharnhorst prouvent que dans les al- 

(1) En France , on prend h. chaque pièce un échantillon qui est analysé avec la plus 
grande précision et qai sert li régler le changement du fourneaa pour aTotr le titre Toaln. 

flfirte du tr0iiucUur. J 
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liages de métaux neufs l'étaîn éprouve plus de déchet que;, dans 
ceux de métaux vieux. 

Assurément cela ne vient pas de ce que les métaux vieux sont 
mal affinés, et qu'ils contiennent des métaux étrangers , mais 
dont nous ne connaissons pas les parties constituantes. Qu'on 
analyse exactement les uns et les autres « on trouvera que lors- 
qu'on les compose de la même manière et .dans leà mêmes pro- 
portions , on obtient des résultats semblables (i). 

L'addition de cuivre neuf à l'ancien bronze pour les foutes, 
est la meilleure preuve de l'inexactitude avec laquelle on pro- 
cède encore dans la plupart des fonderies y ou l'on n'opère pas 
avec autant de soins qu'en France. 

Le raisonnement que l'on faisait autrefois lorsque l'alchimie 
était en honneur , prouve l'état de la science qui servait de base 
à cette fabrication. Darlheim, entièrement d'accord sur ce 
point avec ce qui précède, dit, dans son Traité élémentaire ^ 
tome III : a Que les buehilles provenant de l'une des bouches à 
» feu contiennent sinon le meilleur métal , du moins un métal 

» aussi bon que celui du reste de la pièce , d'où vient la dispo-> 
» sition des fondeurs à les employer dans les fontes en grand , 
» comme un utile restaurant pour réparer les pertes occasio- 
» nées par l'ardeur du feu. » 

Qui ne croirait d'après cette phrase^ que les buehilles plus 
riches enétaiu que les autres partiesde la bouche à feu, ne soient 
plus particulièrement propres , dans les nouveaux coulages , à 
remplacer l'étain qui viendrait à se volatiliser? 

Quant à la manière dont ce métal se répartit dans les bou« 



(1) Avec celle différence que le bronze fondu pluiûeurit fois est plus dur que celui qui 
l'e4 pour la première fois , les proportions de rolliage étant les mèraes. 

{Traductnr.J 
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chc8 à feu , c'est encore un mystère qui nous est entièrement 
inconnu. 

L'analyse des buchîlles provenant des tourillons et du forage 
d'un obusîer de dix livres coulé plein dans un moule en terre , a 
donné les résultats suivans : 

A la culasse extérieurement. . . 9,68 p. lood'élain. 

A la chambre lo^oS 

Au bourrelet extérieur g,56 

Dans Tàme à la bouche 8,96 

Ce qui prouve que le métal est plus riche en étaîn à la cu- 
lasse , qui est la partie inférieure , qu'à la volée. La même 
chose s'est présentée dans des essais faits en France , où un 
canon de 4 contenait 9 p. 100 d'étaln à la culasse, 9,58 au mi- 
lieu et 8,59 à la volée ; peut-être les mêmes résultats se présen- 
tent-ils avec d'autres alliages et avec une méthode de moula^-e 
différente II est un fait bien avéré et observé dans la fabrication 
de ces mêmes bouches à feu, c'est qu'elles sont plus difficiles à 
forer et à percer à la culasse qu'à la volée, ce qui décèle une 
plus grande quantité d'étain dans la première partie. 

D'après Dussaussoy, une bouche à feu contient plus d'étain à 
sa surface qu'à l'extérieur et qu'à la culasse. Suivant d'autres , 
c'est tout le contraire, opinion qui est d'accord avec le fait sui- 
vant observé sur un canon de 6. 

Au bourrelet intérieurement. . . . 7,70 p. 100 d'étain. 

Idem extérieurement 7,86 

A la culasse intérieurement. . . . 8,59 

Idem extérieurement. ..... 8,5o 

Dans presque toutes les anciennes bouches à feu , on trouve 
du plomb et quelquefois un peu de fer; dans un canon de 24 , 



r 
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en bronze , qui a éclaté à Coblentz en i5a6^ et qui a montré une 

ténacité extraordinaire, on a trouvé (i) : 

Cuivre 9a,o84 

Étain 7,906 

Plomb 0,010 

. . Total 100 

J'ai trouvé dans la culasse de cette pièce 

Cuivre 90^36 

Étain 99^15 

Plomb o,56 

Total ... 100 

J'ai trouvé encore une plus grande quantité de plomb dans 
une pièce turque prise à Varna dans la dernière guerre. Elle 
contenait dans le bouton de culasse,^ 

Cuivre 89,68 

Étaia ^ • . . « 8,6si 

Plomb 1,75 

Total . . . ioo,o5 

Cette quantité de plomb peut varier dans les différentes par- 
ties d'une même bouche à feu : car souvent il s'en trouve beau- 
coup dans la culasse, moins à hauteur des tourrillons et point 
du tout à la volée ; fait qui a été remarqué en France. 

L^'analyse d*un canon de 1 2 hanovrien , dévenu hors de ser- 
vice en i85o après avoir tiré 100 à aoi coups avec la charge 

(1} Analyse aa sorplos , à laquelle on ne peut pas «ocorder plus de confiance qa*aoi: ana« 
f jses ordinaires et qui n^ofire pas tonte la rigueur nécessaire , car on second chimiste a tronyé 
pour le même bouche k feu : 

94, 00 cuivre. 
S, 653 étain. 

99 653 ^ Auteur. J 

N. 19. 2*s£niË. T. 7. JUILLET i834. 3 
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de la moitié du poidg du boutoC a donné les résultats sui- 
vans : 

Cuivre 90,5 

Étain 5,4 

Plomb 19^ 

Antimoine a, 3 

Total . . . 100 

La découverte du plomb dans le bronze et surtout celle du 
fer présente sans doute des difficultés , mais pour y découvrir 
la présence de l'arsenic, il faut faire des recherches rigoureuses. 
La plupart des analyses k ce sujet ayant été faites par des 
chimistes peu expérimentés, Tofi ne peut y ajouter une grande 
confiance, attendu qu*ils ont prcàque toujours négligé de re- 
connaître la présence de ces métaux qui ont une grande in- 
fluence surTalliage, lors même quHls n'y entreraient qu'à raison 
d'un pour cent. L'appréciation même de la dose d'étain qui 
devrait être rigoureuse n'est pas facile et les renseignemens 
fournis à oe sujet par les ouvrages d'art sont généralement fort 
inexacts (]}. 

On peut donc conclure avec raison que nous ne connaissons 
qu'imparfaitement les propriétés des alliages employés à la fa- 
brication des bouches à feu, et que toutes les recherches qui ont 
eu lien jusqu'à présent sur ce sujet n'ont été que très imparfaites 

et peuratBonnées, ce qui fait que nous ne devons pas nous étonner 
si çUes n'ont donné aucun résultat satisfaisant (a). 

(1) L^imtniction donnée par MM. Darcet , Gay-Lussac et Cbandet ne laûse pins rien k 
dé^rer sur rexactitude des analyses. 

^NnU du traducteur,/ 

(2) Les expériences faites en France par la commission nommée le 6 novembre 1824, 
épandront un grand jour sur la dureté et la ténacité de» divers alliage» essayés. 

^Ifêlt du tnufueteur,/ 
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Nous allong nous occuper aotuellemeat des épreuves faites 
dans différens pays. 

£n 1740 on essaya en France deux canons de a4 coulés massi& 
en bronze : chacun d'eux soutint i^Sop coups avec une charge 
de la moitié du poids du boulet. Âpres cette épreuve qui dura 
trente-six jours Tâme de ces pièces se trouva en parfait état 
de service. 

£n 175a on essaya à Turin trois canons de t6 dont Talliage 
était de cent parties de cuivre et huit d*étain ( 92,6 et 7,4 ) 9 
ils tirèrent d^abord deux coups d^épi'euve avec une charge de 
douze livres de poudres 9 et les autres coups avec une charge 
de huit livres. L'un d'eux fut hors de service au iSg "* coup 9 
l'autre au 23a '^ et le troisisième au a47 "^« 

En 1 759 un canon semblable fut éprouvé de la mémemanière» 
mais avec dix livres deux tiers de poudre. Après avoir tiré 
ilfi coups a se trouva très endommagé sans être entièrement 
hors de service. 

Dans la même année un canon de 3a dont l'alliage était de 
cent de cuivre et neuf d'étain( 91 97 et 89 3) fut soumis an tir 
avec une charge de douze livres qu'on augmentait tous les deux 
coups Jusqu'à ce qu'elle eut été portée à vingt livres, l'âme 
s'était élargie de neufs points. 

En 1773 oh éprouva en Hollande deux canons de 3 coulés 
pleins ; l'un était sans défauts et l'autre avait extérieurement 
beaucoup de soufflures Ils soutinrent chacun en onze jours sans 
manifester aucune dégradation 9 bien que leur température fut 
portée jusqu'à 80 degrés Réaumur. 

En 1 79a on coula plein à Sévilie deux canons de a4; chacun 
d'eux soutint eu 61 jours 5ia4 coups. Cette épreuve est remar- 
quable et considérablement différente de toutes celles qui ont 
eu lieu avant et après. Elle sçrait décisive en faveur de l'emploi 



3C FÀBRIClTrON BT DURÉE 

<lu bronze pour la fabrication des canons de gros calibres, si 
Dussaussoy dans une note remise en 1820 à Finspecteur des 
fonderies de France n'eut pas fait connaître que ces expériences 
furent confiées à des artilleurs qui y apportèrent peu d*exac* 
titude. 

Vers le même temps il s'éleva en France des plaintes nom- 
breuses sur la faible résistance des bouches à feu coulées à 
Douay V par Beranger. Foitvin qui avait dirigé la fonderie de 
Vienne y fut appelé comme directeur, et Ton éprouva en 1785 
quelques-unes des bouches à feu de sa fabrication qui résistèrent 
trois fois autant que celles éprouvées en 1765. Mais il est à 
remarquer que dans cette épreuve on avait^tiré avec boulet en- 
saboté, tandis qu'auparavant on avait tiré à boulet roulant. On 
ne regarda donc pas cette épreuve comme suffisante et l'on 
fit une nouvelle commande à Foitvin de bouches à feu pour 
être comparées à celles de Beranger. Ce qui eut lieu à Douay 
en 17 86 sous la présidence de Thibonteau Gomer et Desalmônt. 
L'on consomma dans cette épreuve cent-vingt mille livres de 
poudre , trente-huit mille livres de projectiles, et l'on n'obtint 
rien de concluant. 

JLes résultats qui ont été publiés plusieurs fois en sont con- 
nus , nous allons néanmoins les présenter ici ; mais avec la 
plus grande brièveté possible. 
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CALIBRE 


oiHOMIHATION. 


Quantité d'étain sur 1 
100 de cuivre. 1 


Nombre des coups 
contenus. 


Logement du boulet, en 
points français. 


Après combien de coups lell 
logement b été mesuré. || 


OBSEftVATIONS. 

1 


4 livres. 


Danaé 


9.3 

8,3 

11,. 

11, B 


6000 
5000 
3000 
2500 


18 
19 


1900 
175o 
1950 
1750 

B 
» 
B 

302 

B 

150 

B 
» 
B 
B 
B 
B 
1240 
B 
» 
B 
B 
B 

70 

B 
B 
B 
• 


Logemen de boulet après 1900 coups. 




Jone 


Idem , après 1710 coups. 




Fougueuse . . . 


15 


Idem , «près 1959 coups. 




Follette 


16 


Idem , après 17g0 coups. 




U Habile. 


11,» 196 


24 
251/2 


Tiré avec boulet roulant. 


8 livres, 


Jason 


8.» 

8,. 

11;, 

11.» 

5.4 

5.4 
îi,» 
11, « 

7.6 

8,3 
8,3 
11,» 
11.» 
8,3 
8,3 

il,» 
11, k 

7,6 

8.4 
11.» 

11,» 


3000 

3000 

3009 

3000 

918 

916 

2400 

2400 

50 

468 

825 

3350 

425 

720 

175 

57 

37 

lUO 

600 

600 

60U 

600 






Apollon 


27 


, 




Le Coq 


30 


Après 2302 coups, ballem. Irès-consid. 




Le Rigide. . . . 


25 ' 
33 


Pareillement. 


12 livres. 


Rémus 


Dé) ^après 15Q coups, baltem. consid 




Romulns 


36 


» 1 




Le Souffleur.. 


28 






Le Courtisan. 


271/2 




16 livres. 


Mëdée 


B 






Sjrène 


hs 


• ' 




Pallas 


27 






Bellonc 


37 


Après 1240. coups , lognii. de boulet. 




Impitoyable,. 


27 






La Constante. 


37 
45 


- 


34 livres. 


Hercule 


^ 




Jupiter 


25 






Fameux 


^5 




Mortier / Rayonnant, 
de 8 là chambre 
ponces. [ conique. 


25 


liOgement de bo^et après 70 coups. 


B 




» 


1 


i avec chambre 

Innm * 


B 


1 


- 


cylindrique. 


R 


1 



Tous les canons de 24 et de 16, ainsi que celui de 4 9 appelé 
V Habite, furent tirés à boulets roulan.s et les autres à boulets 
cnsabotés. 

On voit par le canon de 4; ^^ grande différence produite dans 
la durée de la pièce par Temploi du sabot. Cependant on n6. 
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peut pas concevoir pourquoi le canon de 16, laLBellone, résista 
bien plus longteoips que les autres. 
Des 600 coups tirés avec les mortiers : 

500 furent tirés k chambre pleine dont 19 à 70 " et les autres à 20*. 
25 id. h une livre et . . » à 20 ' 

25 id. k241othoul2onceset . à 30" 

25 id. h 22 loth ou 11 onces et . à 40* 

20 id. & 20 loth ou 10 once» . à 45" 

5 id. à ISlothonSonces . . b45* 

Les mortiers à chambre conique soutinrent bien Tépreuve 9 si 
ce n^est que les tourrillons se courbèrent. Ceux à chambre 
cylindrique furent très dégradés à la volée. 

En 1 787 9 deux canons de 4> dont Talliage était de 1 1 d*ëtaiii 
sur 100 de cuivre, furent essayés Tun avec boulets ensabotéset 
Tautre à boulets roulans. Ils soutinrent 49000 coups. Le premier 
avait seulement une augmentation de 19 points à Tendroit le 
plus dégradé 9 l'autre avait plusieurs battemens, dont le plus 
profond était de 5 Ugnes a points ifn. Ces deux canons avaient 
été fabriqués avec des métaux neufs. 

En 1793, on fit en Russie des épreuves sur un canon de 18 , 
qui résista à 39197 coups. Il en fut de même d'un canon de 1 a 
qui tira 5,oa3 coups. Ces deux pièces qui avaient déjà tiré aupa- 
ravant un grand nombre de coups, ne manifestèrent après 
répreuve aucune dégradation. 

Au siège de Gibraltar, plusieurs canons de 24 » eoulés pleins^ 
soutinrent 60 coups et plus par jour, tirés sans interruption avec 
une charge de laà 16 livres de poudre sous les angles de 10 
à 19'^ sans éprouver aucune dégradation. 

Au contraire , les canons en bronze employés au siège de 
Saint-Edme de Roses et de Reht , résistèrent très peu. 

A la suite de ce dernier siège, en 1797^ on nomma une com- 
mission pour examiner les plaintes du général en chef de Tarmée 
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du Rbin ; cette commission déclara que de nouveaux essais sur 
la composition du métal à canon étaient généralement néces- 
saires. Une autre commission attribua le peu de durée des gros 
calibres au mélange imparfait des métaux composant Tailia^ et 
à son refroidissement lent dans le 0ioule. Si les tableaux de 
Dartein sont vrais (Obêervations sur la fabricaiion des Ifouches d feu ), 
on affinait très mal les métaux en France , pendant la révoltiT 
tion et quelque temps après. Il y avait alors, en France, beau- 
coup de fonderies, et ceux qui les dirigeaient étaient si peu ei^- 
périmantes, qu'ils firent les p}iu griundes faiites. Aussi l'on 
rapporte que lo gros mortiers de 19 poueAs, coulés àMet^, 
éclatèrent aux premiers coups d*épreave. 

4 canons de a4 courts, coulés à Toulot^seyécUlèrent en iSoq, 
en Espagne, avec la charge de 9 Uvres de poudre ; en 1 8 1 7 , on 
trouva enoore dani» cette viUe 4^ pièe^s «semUablesj dont 6 furent 
soumises aux épreuves sulyantee : 

1* On tira 4 coups avee loUnces de poodre et pa boulet plein ; 
Tun d'eux # n' 4i éclata au pnemier coup ea 4 morce^x ; un 
autre , le n** ao , éclata au troisième ooap en pUisîeurs morceaux 
et celui n*S, «ut des crevaetas. 

%"" On lira ensuite 1 5 coups & la ebenge ordinaire avec les troli» 
canons qui avaient résisté. Ils manifestèreni dans cette éprenve 
ua grand nombre de gerçures à remptaceroept du boulet ; jcdUlçs 
ducaaonn* 19 étaient plus fortes que les «lutres, cependant 
elles ne laissèrent pas transpii*er Teau. 

L'analyse du métalauboutoadccAdiijs^edoPM pour !(»« pièces 
d'épreuve, sur loe de cuivre, savoir: 

M* . 4 « 16, 37 d*étw»- 

ao d i5> 70 

52 ê i3, 18 

17 h la» 9^ 
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95 f II, 54 

19 c 11, a8 

On y trouva aussi des traces d^argent, ou plutôt de plomb , 
d'après ce que nous avons dit phis haut. Ceci prouve clairement 
combien les procédés employés dans la foute des métaux sont 
incertains et combien les alliages des bouches à feu que nous 
pensons obtenir identiques, peuvent offrir de difiiérences. 

En 1810, on fit éclater à Neisse, un canon de 6 en fer et un 
autre du mémecalibre, tous deux de iS calibres de longueur et 
du poids de 8 quintaux i;2; le premier éclata avec 6 livres de 
poudre; le deuxième avec 1 1 livres. 

En 18a 1^ on fit à la Fëre , des épreuves sur des bouches à feu 
nouvellement coulées. 

1* Trois Canons de a4 durent tirés à boulets roulans; après 56o 
coups, il y eut un logement de boulet considérable et Tàme 
s'était élargie en arrière du boulet: on prit alors de la poudre 
anguleuse au lieu de poudre ronde; par ce moyen le boulet se 
trouvait plus en arrière. Ontiraainsi jusqu'à ce qu'il y eutun nou* 
veau logement de i& à ao points, ce qui eut lieu dans le premier 
canon après 55o coups; dans le deuxième après 764 , et terme 
moyen sur les trois pièces après 638. Au moyen d'une section 
faite avec une seie, on trouva une grande quantité debattemens 
dans l'âme et des traces de fusion. L'augmentation des diamètres 
de l'âme ne se fesait point apercevoir à l'extérieur de la 
culasse. 

a* Trois canons de a4 furent tirés avec des boulets ensabotés; 
deux d'entre eux soutinrent 3,ooo coups sans éprouver de dé- 
gradations considérables ; le troisième se trouva hors de service 
après a,&6o coups, l'âme s'était élal'gie dans une longueur de 
a pieds 9 pouces à partir de la culasse. On avait également rem- 
placé la poudre ronde par la poudre anguleuse. 



DES BOUCHES A FEU. 4^ 

Au 33oe coup, on remarqua extérieurement un élargissement 
à la culasse 9 il augmenta jusqu'à ce qu*enfm il se forma des 
crevasses dans toute la longueur de cette pièce de canon. On 
remarqua que les taches d'étain augmentaient vers le milieu et 
vers le bas. 

5*'De trois canons de 24 coulés à noyau et au même alliage que 
ceux dont il vient d*étre question , ce qui en rend la comparaison 
difficile^ Tun fut tiré à boulet roulant et les deux autres à boulet 
ensaboté. Tous les trois manifestèrent des dilatations à la culasse 
et furent hors de service plutôt que ceux coulés pleins. 

4'' On fit tirer deux canons de 4 Jusqu'à ce qu'il s'y formât un 
logement de boulet de 1 1 points, ce qui arriva pour l'un au 19950* 
coup et pour l'autre après a,ooo coups. 

On employa au polygone de Strasbourg quatre canons de 24f 
coulés en 1818 et 1819 avec un alliage de i5 d'étain ; trois 
d'entre eux soutinrent le tir des écoles depuis 1820 jusqu'en 
1 825 ; le quatrième se trouvait encore en état de servir en 
1826. 

Une bouche k feu a tiré 800 coups avec 6 livres de poudre. 



La deuxième , id. 826 


id. 




La troisième , id. 2154 


id. 


Samr : 
348 avec 11.1/2 onces. 
588 — 15 
420 — 16 — 23 
174 — eiin-es. 

60—8 

38 ~ 12 


La quatrième pièce , 2,350. 




Stnoir : 
296 avec 14 onces. 
449 — 15-1/2. 


^ 




910 — 17—1/2. 
295—6 livres. 



£n 1823 et 1824» on fit à Strasbourg des épreuves sur la ma- 
nière la plus avantageuse de charger; on y employa huit canons 
de 24 et un de 16 ; tous étaient à l'alliage de 12 à i4 d'étain pour 
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100 de cuivre et de la même coulée. Ils souiîareot Tépreuve 
suivante : 

N* i* cha^gi «Tee tthol cooiqve court 700 eoapi. 

2. id. 1,400 id. 

3. Chargé avec «abot édiase dant leqael le bonlet fat 

chaitë avec force 900 id. 

4. id. id. 700 id. 

5. Chargé avec un bouchon de foin, . . . . , 1330 id. 
«. id. id. 600 id. 

7. id. de terre giaite f • . • 1,400 id. 

8. Chargé avec sabot en carton , ....,,. 988 id. (1). 
Le canon d. 18, chargé avec un boachon de foin, .... 2,900 id. 

Après 700 coups 9 le refoulement (celui des canons tirés avec 
des bouchons de foin étant pris pour unité ) fut : 

Avec un sabot ordinaire 2,Zi5o 

Avec sabot éclisse 2,855 

Avec bouchon en terre glaise ^9690 

Avec sabot en carton 497^0 

La cassure des bouches à feu offrait un gros grain et beau- 
coup de gerçures. 

Le cation n* 8, après avoir tiré 800 coups, en tira i5o avec 
des baiides de feutre en place de sabot. 

D'aptès ces essais faits récemment en France 9 Hervé conclut 
contre notre opinion expriiaée antérieurement, que les fonderies 
françaises se sont améliorées. Il ajoute que dans Tannée 1680, 
les bouches à feu coulées par Keller éprouvèrent un rebut de 28 
pour cent; tandis que de 1820 à 1826, celles qui furent coulées 
à Strasbourg n'eurent que 1 1 pour cent de rebut; attendu que 
sur 607 , il y en eut Q7 de rejetées et 2 1 qui le furent avec perte 
du déchet pour ^entrepreneur (2). 

(1) Voir les expériences de Tonloase consignées dans le n* du Soumal dn SeUiue» MiUuùru 
êe ittC. (KvU 4$ ftuHkmtr,) 

X^} Ces rébaU fiueatde 33 pour cent. (Mémoires de ce <{ai s*e^ pA«éoQ fait en fonte de- 
puis 1666 , etc. ) 
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Mais, d'unauUre c6té« sur 1 4 < bouches à £eu que la fonderie de 
Douai livra,[il y en eut 3a qui ne purent soutenir l'épreuve, ce que 
Ton attribua à la prompte inflammation de la nouvelle poudre. 

Ou essaya en Prusse, en i8i3, de faire édaler un canon de 
6 , un de 1 3 léger et un de i a pesant. En les classant d'après 
leurs poids , leurs dimensions et leurs charges , on a le tableau 
suivant : 

Canons de 6 liv. de 12 liv. Mg er de 12 Kv. p. 
Poids des bouches h feu , 8 1/2 qiûntaos. 27 il% quiaUux 34 qninUiW. 

Epaisseur du métal à la culasse sur le 

derrière 2 p. 80 2 p. 5S id. 4 P* 43. 

Epaissear du métal k la culasse s«r le 

deyant 2 -- 60 2 — 50 id. 4—43. 

Epaisseur du mêlai derrière les touril- 
lons. . , 2—50 3-^20 id. 4--iO. 

Charge d^explosion 11 lir. en 8 coups 151/2 liv. en 15 coups 19 Ur. 

Avec 18 liv. 1/2 de poudre , ce canon avait déjà fait voir des ci'evasses , on tira deux coups 
avec la charge dn tiers da poids dn boulet , les crevasses s'élargirent peu ; en la fit édater 
ensuite avec une charge de 19 liv. 

On essaya également de Caire éclater en 1 8a6 un vieux canon 
de a4 en bronze 9 pesant 54 quintaux. On commença de tirer 
avec une charge de 8 livres que l'on augmenta d'une livre & 
chacun des coups suivans. Au 29* coup tiré avec 36 livres^ il 
manifesta des gerçures. On lui fit tirer ensuite 10 coups avep une 
charge de 8 livres , sans qu'il éprouvât des chanyemens remar- 
quables. On lui fit tirer ensuite 1 1 coups avec les charges 
suivantes : 36, 38, 40 , 4a , 44* 46 > 48 , 5o, 55 , 60 et 65 livres. 
Le canon creva au dernier coup et cependant le boulet atteignit 
encore le blanc. Quant à la composition de son alliage, nous 
l'avons donnée plus haut. 

Beaucoup de canons de a4 prussiens , ont déjà soutenu le tir 
de plus de 1,000 coups , tant dans les sièges que ditns les écoles, 
beaucoup de canons de 1 a , plus de a,ooo coups ; ils sont encore, 
les uns et les autres de bon service. Le général Gassendy sou- 
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tient, au contraire y dans son Aide-Mémoire, que la France ne 
possède aucun canon de a4 9 qui puisse supporter le tir de aoo 
coups, et aucun de 16, qui puisse suffire à un siège de 14 jours. 
Cela est confirmé par le Journal des Sciences Militaires j n^ XII I, 
3. III, où Ton voit que les canons de 16 et de a4 en bronze, 
se trouvent souvent détériorés après 5o coups et qu'ils peuvent 
rarement servir après en avoir tiré 5oo ( 1 ) . Aussi Ton est géné- 
ralement mécontent des bouches à feu en bronze , ainsi que 
nous Tavons déjà dit^ puisqu'elles ne peuvent supporter la 

nouvelle poudre (2). D'après les expériences de 1817, quelques 
coups tirés à la charge de campagne suffisent pour faire éclater 
des pièces , ou au moins pour les gercer ou dilater au point de 
les rendre hors de service. 

En 1819, un canon de 8 éclata et tua un canonnler. 

Trois autres canons de 8, examinés après le tir, firent voir des 
crevasses et des refoulemens considérables. Ils furent remplacés 
par quatre nouveaux canons du même calibre, qui furent mis 
dans le même état après quelques coups. Ceux-ci remplacés de 
nouveau, présentèrent le même phénomène. Dans trois ou 
quatre écoles, trois nouveaux canons de la et douze de 8, coulés 
à Strasbourg, furent dégradés la plupart après un très petit 
nombre de coups ; deux canons de 8 , par exemple , après 7 
coups et même un de ce calibre après 5 coups seulement. 
Un canon de a4 résista à a4 coups; huit canons de 8, coulés à 
Douai, eurent des refoulemens de a a points après avoir tiré 
6 coups. 

(1) Sans doute lesbonches à fen enbronse, surtout celles de gros calibre laissent beaucoup 
k désirer, mais les canons de 16 et même de 24 que Ton coule actuellement , résistent au 
tir de 12 à 1500 coups , et même k celui de 2000 (jnand on les emploie ayec précanlioB. 

/ Ntt de l'wieur, ) 

(2) Cest-h-dire que l'on n*« pas encore trouvé le moyen de la leur faire supporter. 

\Jfio\t Htt iraductew. ) 
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Alliage de cuivre, d'étain et de fer. 

Dès 1780 et 1781 9 Bregeot fit en France des essais à Teffet de 
combiner le fer avec le bronze. En 1787, un alliage de cuivre 9 
de fer 9 d*antîmoîne o\\ de zinc 9 tenté en Saxe« avait donné de 
bons résultats. 

A Berlin, Achard avait entrepris d'allier le cuivre au fer et à 
d'autres métaux ; mais ses essais faits en petit n^ont pas été 
utilisés pour des opérations en grand. Ils laisse entrevoir cepen- 
dant que lorsque l'on veut combiner le cuivre avec le fer en 
grande quantité, l'antimoine et l'arsenic, mais particulièrement 
ce dernier 9 sont les plus propres à faciliter cette opération. 

De tous les alliages qu'il a formés et examinés , la combi- 
naison de 7 de cuivre, 8,8 de fer et 3, 2 d'arsenic, est celui qui a 
montré la plus grande cohésion, et ceux qui ont montré la plus 
grande ténacité sont les deux suivans : 

95, 2 de cuivre ^ ^4 ^^ ^^^ ^4 d'antimoine 

85,5 > 66 > 85 d'étàin et 1,8 d'arsenic 

Mais quant à la proportion de ces métaux dans l'alliage après 
la fusion , c'est un fait qui est resté ignoré. 

Le capitaine Hervé fait connaître des essais faits en Russie en 

J819 par le général Gogel sur des alliages composés de cuivre , 
de zinc et de fer (1). Ce général fit couler des cylindres de 

trois pouces de longueur et de deux lignes de diamètre. Il en fit 

couper trois de chaque alliage et sur celui qui montra le plus 

de cohésion il fit l'épreuve suivante. Il le mit sous un poinçon 

d'acier de deux lignes de diamètre sur lequel il fit tomber un 

poids de 55 livres de France , d'une hauteur de 29 pouces. On 



(1; Le 1*' mai 1807 , It minblre de la guerre de Francs autorisa le chimiste Bonrgeoîs k 
couler des canons de siège aTec un nouvel alliage qui devait être de cuivre > d*étaia et 
d^une fiottle particulière connue de ce chimiste. (Holt du, imdueteur.J 
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répéta cette opération trois fois et l'on pri t la profondeur moyenne 
des empreintes produites par le poinçon. L'alliage qui eut le 
plus de ténacité fut celui de loo de cuivre, lo d'étaiu et lo 
de fer. 

On coula la même année une licorne de trois livres dont 
rame avait 8a^5 millièmes de diamètre et qui pesait 88 lui. ; 
pendant que la matière était encore dans le fourneau 9 on y 
introduisit la pour cent de fer forgé. Il n'en resta pas dans le 
four après la coulée et les copaux provenant du forêt attirable 
par l'aimant. Cette bouche à feu dont le métal n'avait que la 
moitié de l'épaisseur que l'on donne ordinairement à celles de 
la même espèce en bronze^fut soumise, après Tépreuve d'usage, 
au tir de 760 coups exécutés à raison de 5 à 6 par minute. Elle 
ne fut point dégradée quoique l'àme fut parvenue à la tempé- 
rature de 1 10 degrés Réaumur. Une pareille licorne en bronze 
et aux dimensions ordinaires aurait été hors de service. 

On coula en i8a3 trois canons de 12 d'un alliage de 100 de 
cuivre , 19 d'étain et la de fer. La fonte ne réussit pas parfaite- 
ment. On ne les éprouva pas moins comme à l'ordinaire. On les 
tourna ensuite de manière à réduire l'épaisseur du métal d'un 
quart , et on les éprouva de nouveau. Celui qui avait le moins 
réussi tira 800 coups à boulet roulant concurremment avec un 
canon de la ordinaire , cette dernière pièce avait manifesté à 
la fin de l'épreuve un logement de boulet de quatre lignes de 
profondeur et des gerçures à l'emplacement de la charge. On 
cessa alors de tirer avec la charge ordinaire et l'on essaya de 
faire éclater les deux canons en employant les moyens suivans : 

5 caap» k 4 litres de pondre et 2 boaleu. 
141/2 2 

15 2 

15 1/2 2 

16 2 
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Le général Gogel dil qo'une de ces pièce» a soutenu le tir de 
Mçooo coups. Ballet mîlitairtt aerit KZQ fMgt a46; 

mais OD est revenu si de cetleassertion . qui parait 

dis fois trop forte. 

En i8a40D coulî ux canons de i8 d'un alliage 

que l'on prétend être de i oo de cuivre , 1 1 d'élain et aS,^ de fer 
coulé, et auquel on donna une épaisseur en métal d'un quart 
plus faible que celle des pièces ordinaires de ce calibre. On 
soumit un de ces canons & une épreuve comparative avec un 
canon de 18 en bronze dont voici les résultats. 

Ou tira : 

400 toapa HM S Um* dipoDdn,! bookt , I bouhaiu di piUk. 



Comme la pièce en bronze se trouva évasée à la lioucbe , on 
essaya de la faire éclater. 
On tira: 

1 «np i<«e 12 limet da poodn , 1 boulet , i bonchoa dariiË» et 1 bvaofaon diniK 1> 
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1 19 


■ 


1 20 


• 


1 21 


• 


1 23 


• 


2 25 


11 boulets. 


4 27 


ô 


1 29 


M 


1 31 


• 


1 33 


» 


1 35 


» 


1 37 


i 



Cette bouche à feu éclata au dernier coup. On chargea alors 
celle du nouvel alliage avec 4o livres de poudre et un boulet sur 
lequel on mît de la terre glaise fortement comprimée autant que 
Tame put en contenir. Elle résista à cette épreuve. 

Cette fonte eut lieu au four à réverbère , où le fer fut intro- 
duit pendant que le cuivre était en fusion, et Tétain y fut mis 
comme à Tordinaire. 

On y introduisit quelquefois jusqu^à 3o pour cent de fer. La 
fusion dura depuis neuf heures du matin jusqu'à onze de la nuit, 
tandis qu'ordinairement elle ne dure que huit heures. La coulée 
se fit dans un moule en sable. 

Des renseigncmeus reçus plus tard nous apprirent que ces 
essais furent continués en 1 827 sur un canon de 1 2 dont l'é- 
paisseur du métal était d'un tiers plus faible que de coutume; 
on exécuta le tir de la manière suivante : 

5oo coups en 2 heures 3o minutes 
35o » 3 « i3 » 

55o > 5 V 10 » 

On mit cette pièce au tour pour lui enlever un quart d'épais- 
seur du métal de manière à ne lui laisser que la moitié de ce qui 
existe aux autres pièces et on lui fit subir l'épreuve suivante : 
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3eo coups en 1 heures 40 rainules ( à 5 degrés «loRéaumur.) 
35o » 9 > 35 > 7 * 

120 t »«4^ » 5> 

a5o » a > 5o > 7 * 

Elle fat élargie horisontalement d*une demi-ligne et vertica- 
lement d^une ligne. 

Encouragé par ces briiians résultats , on fit aussi en France 
des essais de cet alliage. Ils eurent lieu à Douai en i8a5 après 
qu'on eut obtenu les renseignemcns nécessaires du grand duc 
Michel 9 commandant en 'clief rartiUerie russe. On adjoignît 
MM. Gay-Lussac et Darcet en qualité de cliimistes , à la com- 
mission d*offîciers généraux d^artillerie chargés de diriger ces 
épreuves. Le fer qu'on employa fut pris dans les riblons de Var- 
senal ; on Tallia à Fétain avant de le jeter dans le fourneau et 
Ton parvint à couler des canons dans lesquels il entrait jusqu'à 
6 pour cent de fer. Thénard dit^ dans sa dernière édition de 
chimie page 1 87 , que le fer procure une telle dureté au bronze, 
que vraisemblement à Tavenir on ajoutera une certaine quan- 
tité de ce métal à Talliage des bouches à feu. 

Cependant les épreuves n*eM pas conlirnié les fispéranees 
qu'on attendait, et il parait qu'il en a été de même en Russie, 
•car Talliage ternaire y a été abandonné malgré la grande ré- 
sistance que quelques pièces de cet alliage ont offerte aux- dé- 
gradations provenant du tir. 

Nous eûmes l'occasion d'examiner des buchilles provenant 
d^un alliage semblable fait en Russie. Ils étaient attirabies par 
l'aimant et contenaient sur 100 parties d'alliage, 88, 61 de cui- 
vre, 10, 70 d'étain et o, 69 de fer. Souvent le bronze Contient 
du fer, car dans la plus grande partie des espèces de ctlivre, 
il y a u» peu de sulfure de far. Un officier russe nous a fissuré 

N. 19. »• SÉRIE. T. 7. JUILLET 1 834. 4 
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que cet alliage t'oxide aisément, ce qui le rend déjà peu propre 
à être employé. 

Diaprés les essais faits en petit nombre par M. Dussaussoy, cet 
alliage ternaire a eu favantage une fols d'empêcher les souf- 
flures dans un «oulage en sable. Mais dans les fontes en terre 
où cet accident n*a pas lieu, cet avantage disparaît. Un second 
avantage de cet alliage est dû à la dureté qu'il procure à là sur- 
face du bronze , ce qui serait important si Ton devait revenir au 
coulage à noyau. 

La composition de cet alliage était de i oo de cuivre , 1 1 
d*étain et un de ferblanc , dans lequel il entrait o, 95 de fer. 
L'alliage perd en ténacité et en dureté quand il y entre plus de 

* 

a parties de ferblanc; cependant, si au lieu de 1 1 d'étain on met 
t!à , On peut y faire entrer ces a parties de ferblanc. 



APPENDICE- 

HÂUVIOn MÉCAiriQIJB DU BaONZB ET DIT FBR. 

Depuis plusieurs siècles , on a tenté nombre de fois d'adapter 
aux canons en bronze une âme de fer forgé. Ces essais ont eu 
particulièrement lien en France. M. le capitaine Hervé cite les 
suivans : la bouche à feu la plus ancienne de cette espèce dont 
il parle 9 a été coulée dans l'Inde en 1666 et se trouve actuelle- 
ment à Brest. Plus tard 3 en France et en Allemagne, on a 
proposé de fabriquer des bouches à feu de ce genre, mais ces 
propositions n'ont pas été adoptées. En 1802, on coula à Stras- 
bourg un canon avec une âme en fer étamé. Cette opération 
réussit. 

ti) L« dtMÎB Tient d'en être lylhograpliié A Straibovg. / Nh» d» lnd,J 
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En 1 8 1 a , M. Ducros coula à< Turin un canon de 4 » de cette 
espèce : Le bronze s'unit parfaitement à Tâme en fer; mais 
après le forage, il se trouva trop nûnce en quelques endroits. Il 
n'en soutînt pas moiûs le tir de a^ooo coups sans manifester la 
moindre altération. On tira ensuite 9 coups avec une charge de 
poudre double et deux boulets, au dernier coup il éclata. 

En 1819,1e chef d'escadron Ducros, répéta ces expériences 
sur un canon de a4 et un de 4 coulés à Strasbourg. 

En i8ai, M. Martin coula un canon de la; en 182a, un 
canon de 16: Tâme du premier était en fer forgé et celle du 
deuxième en fer coulé. 

En a8a^, on coula trois canons d« 2^, l'un sur des cylindres 
creux en fer placés l'un au bout de l'autre de manière à former 
la longueur de l'âme ; un autre sur un cylindre creux de fer 
coulé, n'ayant que la longueur de l'emplacement de la charge 
et du boulet; le troisième sur un cylindre pareil , mais en fer 
forgé. On les fora seulement au calibre de 16 pour laisser une 
couche de bronze sur le fer. On leur fit seulement subir le tir de 
i5o coups , auquel elles résistèrent parfaitement. On devait plus 
tard continuer les épreuves. 

{La suite à un prochain numéro. ) 
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MOUVEMENT DES PONTS VOLANS (i). 



Les ponts volans étant utiles dans plusieurs circonstances 
de la guerre , il n*est pas sans intérêt de rechercher quels 
sont les meilleurs moyens de conduire les ponts de cette 
espèce. 

Suivant le général Gassendi (s) : 

« On peut établir sur une rivière » de 5o à 60 toises de 
• largeur 9 une circulation commode d'une rive à Tautre» 
» au moyen d'un radeau mû seulementpar la force du cou- 

B rant 

■ .... Il faut que le côté du radeau , vis-à-vis la rive 



(i) Voir pour U description do pont volant, le noméro de jnla 18S4» page 285 » 
et pour Icf planches, le noméro précMent. 
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» OÙ Ton vogue» sott suWaat le fil de Teau et que Tautre 
B côté ,. frappé par le courant, le aoit sous PangU de 54"* 44% 
w le plus avantageux pour produire l'effet qu'on se pro- 
» pose 9 qui est que la force du courant pousse , lui seuli le 
» radeauvers la rive » . 

Dans une note du Guide du pontonnier (page 1 3 1), on est 
parvenu à une autre valeur de l'angle le plus favorable au 
passage du radeau; diaprés la théorie et les calculs de 
l'auteur, l'angle dont il s'agit ne serait que de 45*- 

Je me propose de faire voir que ni l'un ni l'autre de ces 
résultats ne sont parfaitement exacts ; mais qu'en se bor- 
nant, dans la mise en équation du problème, au degré 
d'approximation que l'auteur du Guide du pontonnier a em- 
ployé , la règle prescrite par le général Gassendi doit être 
maintenue» comme la plus conforme aux principes d*hydro- 
dynamique adoptés par les meilleurs auteurs. Avant de le 
prouver , je déterminerai les onglet de départ et d*arrtvie 
ks plus favorables au mouvement d'un pont volant ^ qui serait 
successivement retenu au milieu d'une rivière par des cor- 
dages de différentes longueurs. Le résultat annoncé se déduira 
ensuite très simplement de la solution de cette dernière 
question. 

Soient» (fig. i) 

s L la largeur de la rivière à traverser; 

R la longueur d'un cordage horizontal fixé» d'une part, 
au milieu O de la rivière pour retenir le pont, et, de 
l'autre » au centre de gravité M de la face C B de ce 
pont» supposée plane et verticale ; . 

4 l'angle formée aux points de départ et d'arrivée M et Si', 
par la direction P Q du courant et par la face M B du 
pont que ce courant frappe ; 
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b l'angle formé, au même point, parle cordage et parla 
partie M B de la face du pont; 

V La vitesse du courant, supposée la même pour toutes 
^ les molécules d*eau qui frappent le pont au même ins- 
tant. 

Lorsqu'une surface plane A B, en repos, est frappée, 
normalement, par un fluide qui se meut avec une vitesse 
quelconque i\ la surface éprouve une pression proportion- 
nelle à son étendue , à la densité d dn fluide et au carré de 
sa vitesse. Cette mesure de la pression exercée par un fluide 
en mouvement est admise par la plupart des auteurs de 
mécanique, entre autres par MM. Dubuat (i) , Hachette (2), 
Borgnis (3), Prony (4), et elle parait, en efiet, la plus 
naturelle ; car si la vitesse augmente , si elle devient double, 
par exemple, le choc de chaque molécule fluide double 
d'intensité et il se fait deux fois plus de ces chocs doubles 
dans le même temps. La résultante de toutes les impulsions 
partielles doit donc être, à-peu-près, quadruple de ce 
qu'elle était d'abord. Je dis à-peu-prës, parce qu'on sait 
que la réflexion des molécules d'une tranche du fluide 
sur la tranche suivante fait dévier les molécules de celle- 
ci et ralentit un peu leur vitesse. Mais personne, que je 
sache, n'a pu encore calculer les efi*ets très-compliqués de 
cette réflexion; l'expérience apprend qu'ils sont peu consi- 
dérables. 
• En les négligeant, on voit que l'impulsion du courant 



(1) Principes d'hydraulique , tome 2 , page 150. 

(2) Traité des machines , page 115. 

(5) Théorie de la mécaniqua usuelle , page i%ié 
(4) Brchitectnr* bydrauliqva , tome 2. 
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sur la surfaee A B » qui lui est perpendiculaire , peut-être re- 
présentée par 

F — mdv'AB; 
d étant la densité du fluide et m étant, une quantité cons- 
tante pour le même fluide, mais qui varie d'un fluide à 
Tautre. La quantité F exprime encore, si Ton veut, le 
poids du nombre de kilogrammes qu'il faudrait suspendre à 
une corde , dirigée en sens constraire du courant et passée 
sur la gorge d'une poulie qu'on aurait fixée à son niveau, 
pour arrrètcr la surface AB. 

Cela posé , la pression fàu. courant contre la surface plane 
CB (fig. 2) , qui fait un angle^ a avec la direction PQ de la 
vitesse, doit être moindre que. la pression F exercée par le 
même courant contre la projection AB de BC. Il est évi- 
dent que plus B G s'approchera de la direction P Q , moins 
la pression fdu fluide sera grande ;< elle serait même nulle , 
si l'angle a était égal à zéro. 

Pour évaluer /* représentons par M D la force capable de 
produire la vitesse v, et décomposons cette force M D en 
deux autres , l'une M E dirigée dans le plan G B , l'autre M G 
perpendiculaire à ce plan. La première composante M E est 
égale à vcosa; elle ne produit aucune pression et fait seule- 
ment glisser les molécules fluides le long de B G. La seconde 
composante M G est égale à v sin a^ celle-ci exerce contre 
B G une pression normale , et proportionnelle au carré de 
t? sin a, à B G et à âf. La valeur de/*doit donc être exprimée par 

f= mdv* sin* a, GB. 

Si la face G B , au lieu d'être verticale , faisait un angle i 
avec l'horizon , la pression exercée sur cette face , dou- 
blement incKnée par rapport au courant , serait égale à ' 

.' F' = /sin£ = mrfr' sin* a sin «. GB, 
l'angle i n'étant pas très grand dans les ponts volans et 
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conservant la même valeur pendant la durée d'un passage» 
on peut comprendre sini dans la constante m et ne considérer 
que la valeur précédente de /l 

£n comparant F et /*» on trouve » 

fvsaF sina, car A BasCB sina. 

Ce résultat suppose que les pressions feiV sont exacte* 
ment proportionnelles aux aurfeices B C et A B. Cependant, 
il pourrait se faire que cette proportion n'existât point k 
cause du plus ou moins de facilité que les^ molécules fluides 
ont à se retirer le. long des surfaces d'inégale étendue , après 
y avoir accompli leur choc. Mais tout ce qui suit est indé- 
pendant de la grandeur de la surface B C tï, par conséquent» 
de l'exactitude de la proportion dont il s*agit* 

Si la face B C du pont n'était pas retenue par un cordage^ 
la pression /* serait tout entière employée à faire mouvoir 
cette face dans le sens M G. Mais une partie deja pression 
fesi détruite par la résistance du point fixe O qui retient le 
cordage» Cette composante M T de /"produit la tension du 
cable et est égale à fsin bsxs: mdv* sin' a sin 6 CB. 

L'autre composante M R , la seule utile dans le problême 
actuel» est celle qui fait traverser la rivière au pont volant» 
c'est-à-dire celle qui lui fait décrire un cercle dont O est le 
centre et dont O M =» R est le rayon* Cette composante 
utile est dirigée tangentiellement au cercle et égale fco^b, 
si on la représente par P, on a 

P;=m d v^sin'a cos b. B Cs?sM sin' acos 6^ 
en faisant pour plus de simplicité, }lL=nidv* CB. 

Telle est l'expression dont il s'agit de trouver le maximum 
par rapport à a , pour déterminer les angles de départ et 
d'arrivée les plus favorables au passage du pont. 

L'auteur du Guide du pontonnier a trouvé que la pression 
désignée par P était seulement pro|}ortionoelie à sin a cos b. 
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au lieu de sin' a cos b , parce qu'après aYoir décomposé la 
force M D suivant la normale M G , cet auteur a pris la pre- 
mière puissance de la composante M G pour un des facteurs 
de la pression exercée par le fluide , iandb que c'est le carré 
de M G qui doit entrer dans la mesure dé cette pression. 

En différentîant par rapport à a les deux membres de 
l'équation, 

P = Msm' a cos b, 
on trouve , après avoir divisé par d a , 

.= 2 M smo cosa coso — M sm> asm o t^ 



da àa 

dP 
La condition de P maximun donne -r- =: o. D'où l'on 

da 

déduit» en supprimant le facteur commun M sin a » 

dé 
sin a sin b •7-=^ s cos a cos b. 

da 

dé 
Le rapport j- est égal à l'unité , parce que les angles a 

et b augmentent et diminuent ensemble et de la même 
quantité. Remplaçant ce rapport par sa valeur et divisant 
les deux membres de Féquation par cos a cos b , il vient : 
(1) tang a fang A = 2 , 6= a ±^ c (2) 

par la manière de compter les angles a ei b indiquée dans 
la figure i'% on voit que la constante c doit avoir le signe 
4- à l'arrivée et le signe — au départ du pont ; ce serait le 
contraire , si les angles a et 6 étaient comptés à partir de la 
portion C M de la face du pont, comme dans les figures 5. 
Les â égalités ci-dessus fournissent la suivante : 

tangatàng(a±r)=2, ou tanga *^"g^^*^^^ = 2> 

i::piangatangc 

On tire de celle-ci : 
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tang*a+ 5 tang c tang a = 2 ; 

tang fl= ip y. tang c + ^ «A t^^^g* ^4" « 
Il faut bien se rappeler que le signe — du terme /^ tang c 
se rapporte au cas de b =a-\-c , ou à l'arrivée du pont^ et 
que le signe -j- du môme terme se rapporte au départ. 

En évaluant tang c en fonction de L et de R, ou de la demi- 
largeur de la rivière et de la longueur du cordage, on trouve^ 
dans le triangle-rectangle M m , 

L 
^"8 ^ = 1/ RTZirr 

ce qui donne» toutes réductions faites , 

_ , L _^ . V/"8FTl- (4) 

1/r._L» V/R* — L* 

L'équation précédente exprime la relation qui existe entre 
la largeur de la rivière, la longueur du cordage qui retient 
le pont et Tangle sous lequel ce pont doit être présenté au 
courant, au départ et à l'arrivée, pour que la pression du 
fluide soit la plus grande possible. 

Là valeur de P qui correspond à tang a est bien un maxi- 
mum, car, de l'équation 

dP 

=— =M (a sin a cos a cos b — sin' a sin b) , 
da 

on tire, 

d'P 
- — -— =2 cos' a cosJ? — (3 sin* a cos A -|- 4 sin a cos a sin b) . 
M da' 

Or, l'inégalité 
2 cos* a cos b '<' 3 sin' a cos b -^ l^sin a cos a sino 

est toujours satisfaite, puisqu'en divisant par cos* a co» , 
et observant que tang a tang b= 2, elle se réduit à . 

2 <[ 3 tang' a -f- 8 ; 
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résultat évident par lui-même. Ainsi --r— est négatif, et 

par conséquent P représente un maximum. 

L'équation (4) parait susceptible de quatre valeurs pour 
tang a, parce qu'en effet la direction du courant qui peut 
avoir lieu de m vers M (fig. 4)> ou de m' vers M, forme 
quatre angles avec la face MB du pont, deux au point de. 
départ et deux au point d'arrivée. Le calcul qui résout les 
questions d'une manière abstraite et générale , doit déter- 
miner ces quatre angles à la fois , les deux valeurs positives 
de tang a sont fournies par la formule 

-./ L . V/8R>-f L« (5) 

tang fl= -f. V. . — '/»- 7====. ^ ^ 

Elles se rapportent au cas où le courant est dirigé de m 
vers M. Les deux valeurs négatives de tang a se rapportent au 
cas où le courant est dirigé de m vers M; celles-ci sont 
fournies par la formule 

-3/ L V/gR' + L* ,^, 

tang a = + '/. . - ■/. \ 6) 

^R* — L» \/ R> _L» 

Celle manière naturelle d'interpréter les quatre résultats 
différens qui semblent se déduire de la formule (4) » n'en 
laisse réellement subsister que deux, puisque les angles dé- 
terminés par l'équation (5) sont les supplémens des angles 
déterminés par l'équation (6). Il suffit donc de considérer un 
seul couple de ces angles, par exemple, celui qui correspond 
aux valeurs positives de tang a. 

Pour plus de clarté, on désignera l'angle de départ par a 
et l'angle d'arrivée par a , en sorte que 

.. , +5L+ </8R'-L- . 
(7) «ang « = — 7=====r 
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(8) tang a ^ ' 

tV^R*— L' 

L'examen de ces tangentes » ou de l'équation (3) qui les a 
fournies, prouve que leur produit est égal à a. On a donc à 
la fois les relations 

tang a tang a = s tang a tang A = 9 

Aux points M et H' (fig. 5) » situés syniétriquement de 
part et d'autre de la parallèle OK & la direction du cou- 
rant» sur l'arc de cercle M KM' décrit par le pont» les angles 
e et c sont nécessairement égaux. Le premier est m M O et 
le second est m M' O. Ils sont liés aux angles a et 6 » a et b' 
par les conditions exprimées dans l'équation 

b = a~c. 6'=a'-|-c'. 

Donc, on a : 

b=^a b*zs=.a^ 

La traduction des deux résultats qui précèdent fournit ce 
théorème : 

LangU diarrhée le plus favorable est toujours égal à l^angle 
formé par la direction du cordage et par la face du pont au point 
de départ , et, réciproquement, l'angle de départ aussi le plus 
favorable, est toujours égala l* angle formé par la direction du 
cordage et par la face du pont au point d'arrivée. 

Ce théorème donne le moyen d'évaluer la tension du cable 
qui retient un pont volant et la pression exercée par le cou- 
rant contre ce pont, en fonction de la largeur de la rivière 
et de la longueur du cable. 

On déduit des valeurs de tang a et tang a 

V/8R'+L"+3L 



sm aas 



V^4(R'_L*) + (\/8Jl-+L-+5L)- 
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SIX! il ^» 1 j A ' ■ " ■ ' I 

9 v/rTIl* 



cos a =s 



a y/R'— L 

^ 4(R'-L') + (V^8R* + L*~5L)- 
Substituant ces valeurs dans les équations suivantes, 
T = M sin* a sin 6 =. M sin' a sin a 
T' = M sin» a sin A' == M sin* a sin a . 
P ss: M sin' a cos ^ s:s= M sin* a cos a 
P'=Msin> a cos b' == sin' a cos a. 
qui expriment les tensions du cordage et les pressions 
aux points de départ et d'arrivée , il vient : 

M (\/8R'+L*-f-5L)* (V^8R'+L'+5L) 



[4 (R«_L*)4.(V/ 8 R«+L^+5L)*^ 4(R*— LO +(»/ 8R*+L* — 5L)'] 
„ 9 M ( \/8R- + L- +5L)* V/r*_L* 

Les valeurs de T' et P' se déduisant de celles de T et P 
en changeant -|- L en — L ; il est inutile de les écrire , de 
mAœe que le dénominateur de P qui est égal à celui de T. 
On peut remarquer que le rapport des pressions 

P sin a tong a, 
P' sin a tong a , 
et que le rapport des tensions 

T sin a, 
f~sina', 
comme les angles d'arrivée a, sont moindres que les an- 
gles de départ a , il s'ensuit que la tension du câble à Tar^ 
rivée est moindre qu'au départ; ce qui pouvait être prévu; 
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car» le pont» en parcourant la branche descendante de 
l'arc de cercle qu'il décrit, doit exercer sur le point fixe 
un plus grand effort qu'en remontant contre le courant. 

Lorsque la longueur du câble est égale à la demi-largeur 
delà rivière, L=R, sina = i , sina' = o. Dans ce cas, la 
tension du cable, au départ, est égale à M, et elle est nulle 
à l'arrivée; car, c'est à T=M et T' = o que se réduisent les 
formules ci-dessus , par la supposition de L=R. 

La supposition de L=o dans les valeurs de T et T' donne 
T=T'=M KT. Telle est, à-peu-près la valeur de la 

27 

tension du câble qui relient une traiUe pendant toute la 
durée d'un passage. 

Supposons que la surface CB , qui reçoit le choc du cou- 
rant, soit un rectangle vertical de 6"^ de longueur et de s** 
de hauteur, et que la vitesse du courant soit de 2™ par 1', 
ce qui est la vitesse moyenne du Rhin. Supposons en outre 
que le centre de gravité de ce rectangle soit à fleur d'eau, 
de manière qu'il n'y ait que la moitié de la hauteur du 
rectangle qui reçoive l'impulsion du fluide. La valeur de M 
sera alors le poids d'un prisme d'eau ayant 6" carrés de 

v" 4 
base et une hauteur égale à h = — = — ;: — —. Le volume 

2g 19,6176 

de ce prisme est — '-r — ;;-= — -- =122 mètres cubes, 

19,6176 19,6176 

environ. 

Le mètre cube d'eau pesant 1000 kilogrammes, M ex- 
prime un poids de 1220 kilog. Pour avoir la tension du 

câble T, il faut multiplier M par -|-=— Donc, dans la 

traille dont il s'agit, le câble devrait être capable d'une 
résistance au-dessus de 610 kil. 
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D*après des expériences faites par Rondelet, la résistance 
d'un fil de 2 millimètres de diamètre est de 7 kil. , au moins. 
Il faudrait 89 de ces fils pour soutenir le poids précédent 
Ainsi , un cordage , composé de 4 torons de 24 ^s chacun , 
suffirait pour résister au mouvement de la traillc. Ce cor- 
dage, après la torsion, aurait à-peu-près, 1 5 ou 16 lignes 
de diamètre. (1). 

Lorsqu'on connaît l'angle de départ , il est très aisé de 
calculer ou de construire l'angle d'arrivée , car, de l'équation 

tang a tang a = 2 , on tire, à volonté cot a = tang a ou 

2 

bien cot a = - tang a. 

Ainsi, après avoir calculé par la formule (7) un angle de 
départ a on obtient l'angle d'arrivée a correspondant, 
sans recourir à l'équation (8), qui exige un calcul assez 
long, en prenant la moitié de tang a pour la co-tangente de 
l'angle inconnu a ; ou, ce qui revient au même, sur un cer- 
cle xyz (fig. 6), décrit avec un rayon quelconque n a?, ou me- 
sure un arc xp==a; aux points a; etj éloignés de go*, on mène 
au cercle les tangentes x q^y r. Les 5 points n, p, q étant 

(1) Diaprés Rondelet , une corde compo«tede fils de 2 millimètres de diamètre et don. 
la g^rossenr est comprise entre 54 et 81 millimètres , supporte jusqa'k 7 ktlog. par filt 
Entre les grosseurs de 27 millimètres & 40 miUimètres , la résistance de chaque fil de la 
corde et de 7 k., 8 et entre 49 miUimètres et 54 miUimètres , cette résistance par fil est 
de7k.3. 

Unecorde de 0, m. 17 est composé de 4 tor. et de 24 fils de 2 m. 



Prolonge d'artiUerie , ré- 


id. 


0, m. 27 


id. 


4 


id. 


28 


id. 


sistance « 196 kiL 


id. 


0, m. 34 


id. 


4 


id. 


40 


id. 


Cable de chèvre , résis- 


id. 


0, m. 47 


id. 


4 


id. 


160 


id. 


tance a 14C8 kUog. 


id. 


0, m. 54 


id. 


4 


id. 


240 


id. 




id. 


0» m. 66 


id. 


4 


id. 


288 


id. 


RésisUnce , 2,240 kilog. 


id. 


0, m. 81 


id. 


4 


id. 


320 


id. 



Poor avoir le diamètre c/ d*an cordage sosoeptible de résister k un poids donné P , on peut 

prendre . d ■»_ a n fils de 2 millimètres. 
*^ 7 
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situés sur la même ligne droite, on porte la moitié de x q, 
de j en r; menant le rayon r s n, Tare x s mesure Tangle 
d'arrivée» si l'angle xp mesure l'angle de départ. 

Il faut pourtant remarquer que tout angle a ou a', donné 
arbitrairement , peut ne pas être un des angles de départ ou 
d'arrivée les plus favorables au mouvement d'un pont volant 
Les angles a et a qui jouissent de celte propriété, doivent 
être compris entre certaines limites qui se déduisent des 
formules (7) et (8) en y faisant R == L et 11 = 00. 

1* L étant la demi-largeur de la rivière» la longueur du 
cordage ne peut être moindre qne L. Aussi trouve-t-on une 
Taleur de tang a imaginaire pour R <[L. La substitution de 
L à la place de R dans les formules (5) et (6) donne 

_ 3L , 5L , , ^ 3L 3L 
tang a s= H ;H tanga = qp 

° '90*9 O. flO SiO 

Les termes infinis qui entrent dans l'expression de tang a 
et tang a se composent absolument de la même manière. 
Donc on peut en conclure : 

tang a sss-^co -|-oo = -f-oo pour le départ, 
tang a = — 00 -j- 00 = o pour l'arrivée , 

. oa bien 

tang a = — oo — oo = — 00 pour le départ; 
tang (i' = -j-oe — 00 = pour l'arrivée. 

Les angles a et a relatifs à ces tangentes sont : 
a = go^" pour le départ^ . a = «70* pour le départ, 

a =a=o* pour l'arrivée, a = 56o' pour l'arrivée. 

Ces résultats sont évidens par eux-mêmes, et les figures 
ci-jointes (fig. 7) font bien voir que les deux couples de valeurs 
de a et de a ne donnent qu'une solution du problême ; 

a* Supposer la longueur du cordage infinie , c'est trans- 
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foif&ôr le cercle do rayooR en une ligne droite. Celte ligne 
droite est perpendiculaire â la direction du courant, paroe 
que le'poht décrit un cercle qui doit af<Mr un èlém«atpep-« 
pendiculaire à cette direction , quelle que soit la longoeoft 
du cordage* U est évident que l'élément m km (fig. 8} xlont 
il s^agit .correqpond au passage du pont an milieu de la ri:- 
vière. Parxonséquent la supposition R =« oe> doit détenm- 
ner l'angle le plus favorable au mouvement du pont , lors- 
qu'il ptti de ce point milieu , ou lorsqu'il y arrive. 

Dans ce. cas particulier, la formule (4) , miserons laXoeme 

^.» R=~ 



L' R- 

devient 

tang a = ± \/ «. 
Le terme + - . / :mn établit , en fténëral , la dif- 

férence entre l'angle de départ et l'angle d'arrivée , dispa- 
raissant de la valeur- de tang a ; il faut en conclure que 
l'angle, sous lequel la face du pont doit être présentée au 
courant, pour que l'impulsion de celui-rci soit la plus grloiile 
poa&ibje» est cotisiant pendant toute la duréedu. pa8saj{^, 
ce qui est ^ d'ailleurs» une conséquence nécessaire .de l'i- 
dentité des positions que Ib pont peut prendre. 

On connaîtra la valeur de cet angle constant , en faisant 
le calcul ci-dessous : 

ïpg- t/"5r =*=""■ ^^8- *= -(Ov5oio3ooo)==^o,i5o5i5oo 

log. tang a=* 1 ol. V/^ = 1 o, 1 5o5 1 5oo=log.tang. 54* 44' 

a = 54* 44' 

M. 19. 2* SÉRIE. T. 7. JUILLET l834' 5 



' Dôno» enne considérant le problème dû pont Tolattft.qaé 
sonsfejioînl de vue le plus simple, comme Ta fait Fanitear 
du €uidi dû panttmnier, et comme je le Êns d'après Im^ 

iineUnaison dé &4* 44 > ^^ '^^ ^^^ ^ 4^% ^^ làpias favorable 
ùaviouvemetit d^uk pont assujetti â décrire une ligne droke, ce 
qui est le cas d'une traijle» ou du i^deau dont parla 1^'gâ-* 
nàral Gàs^ùnéi dans Tartide déjà cité de Vjiide'^méwmre. 

Les lôiigôéurs qu'on peut donner au cordage qui retient 
un pont volant étant toutes comprises entre R =^ L et R «=£ de, 
k^angles correspondans à ces longueurs doivcmt être com- 
pris entre 

9o* et 54* 44 pour le départ, 
Q* et 64' 44' pour l'arrivée , 
qui sont les angles corresppndant à 

R=L, 
R = c» 

Cette conséquence résulte bien clairement desfonnules 
(7) et (8) . En eiFet , la tangente de l'angle de départ peut 
se mettre sous la forme tanga =4-n4-\/i[rX^ n repré- 

5 L 

sentant , pour abréger ^ -^ . L'expression de la tan- 

géaiâe.de l'fAgk d'amvée ser«, alors, tang a ^^^^n-^. 

V^B» -f i. La tangente de 64* 44' étant égale à ^T, il faut 

démontrer que tang a > \/^ et que tang a! <J t/^Jquel- 
que soit le ûombre positif n. Or, les deux inégalités/ ' 

n -f W'n.+t > y^^ et — n + V/n«4-« < ^^T 
sont toujours vraies. La première inégalité, est évidente 
d'eUe-mème; la seconde le devient , en la mettante sous la 

forme V^n^ + * < ^C'* + 1/«)» <>« ^n*+.a +ân v/^ 
Ainsi, quelle que soit la longueur du cordage qui retient un 
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p^nt voulant, l'angle de dèpofi^t ie plus fatorable au mo^v^ment de 
€€ pont , doit être compris entre 90* et 54* 44* ^^ l'ungle d'arri^ 
vèey aussi le plus favoraUe , doit être compris entre &" et 54° 44 « 

En réfléchissant sur la signification de la quantité L, oi| 
voit que ce n'est réellement que l'abcisae du point M (fig. ç) ^ 
où le. pontse trouve, rapportée au point fixe O comme à une 
origine de iXKii'données; par conséquent, si les pressions dif 
fluide contre le pont en mouvement pu en repos étaient les 
iuêixies<y r«éqc|ation (4) ne sersût pas s^ement appUc^ble 
aux points de départ et d'arrivée ; elle pourrait aussi fym 
connaître les valeurs de a et de a qui rendent lapressiéciP 
maximum en un point quelconque de Tare de cercle que le 
pont décrit en passant d'une rive à Taotre. 11 suffirait de 
représenter par L la distance variable O m du point O aux 
dîfféreates positions, toutes parallèles au courant, que la 
fd)r<nte M m peot prendre et de généraliser en conséquence 
ia rignificalîon des angles 0^ et ^ , a et b\ 

Mais il est évident que lorsque la face CB (fig. 1 o) du pont 
est en mouvement, dans le sens du fluide, par exemple, le 
fluide la presse avec moins de force qoelorsqu'dle est en rc^ 
pos. La pression totale an lieud'ètreproduiteparla force V= 
MD , est due à. la résultante AfS de cette force et d'une noish- 
velts force MK égale çt opposée à ceOe quipiteduit e» M la 
"»it0fse du pont; cao*, c'est un principe géné^ral de méoaniqme 
qufi) si un système de eorps est en mouvement , il est toujours 
permis de supposer l'un d'eux immoiile , pourvu t/ae l'on trun^ 
porte ai$s> a*Ures son mouoement en sens eonttmre. Le pont di^ 
'^iuH faire, avec la direction factice PMS do courant, l'angle 
« calcclé d'après les nouvelles valeur et direcfion MS de la 
vitesse. D'où il suit que si en évaluant l'impreseion du fluide, 
• on avait égard au monvement de la surface' qoi en t^çoit 
le chOQ/on Irouyerait que les angles de plaj| grande pression 



>n ^^»> 



sont un peu différents de. ceux qui pourraient se dédoife 
pour la même position du pont, de la formule (4), établie 
poprlés seuls points de départ et d'arrivée, où la vitesse do 
pont est. ou devient nulle. 

. On remarquera que cette (armule (4) servirait encore à 
calculeras nouveaux angles PMB = a; car, elle, est indé-« 
pendante de la vitesse absolue du fluide ^ et soit que cette 
vitesse égale MD, 5oit qu'elle égale MS, Tangle.a on. a' qoe 
l!équaljon (4) iouniit n'en est pas moins le plus favorable 
BU passage du pont; seulement dans le premier cas, Tangle 
doit être compté à partir de la droite nt M et dans le second 
cas^ il doit être compté à partir de la droite PM. 
. Les observations précédentes prouvent qu'un pont volant 
jetant arrivé au milieu d'une rivière ou assujetti à parcourir 
:une ligne droite perpendiculadre à la direction du courant, 
ne doit pas lui être présenté sous l'angle constant de 54* 44' 
pour être toujours poussé avec la plus grande force. La face 
.du pont ou du' radeau doit faire alors un angle de 54° 44' ^vec 
la ^irecUon factice P M du courant , direction qui varie avec 
la vitesse MR du point M. 

. On pourrait calculer la vitesse MK. Elle est ordinairement 
.beaucoup moindre, que celle du courant. Mais les formules 
.auxquelles onparvient sont si compliquées , qu'il est difficile 
d'en faire des. applications numériques. N'ayant ici pour 
but que de présenter quelques approximations assez siipples 
pour être utiles dans la pratique , je ne m'arrêterai point à 
.mesurer l'influence que la vitesse du pont doit avoir sur Les 
angles <x et a';, cette vitesse est considérablement. ralentie 
tpar.la résistance que l'air et l'eau déplacés par la partie 
.antérieure du pont opposent à son mouvement.. Quand on 
•connaîtrait les valeurs exactes de tous les. angles a et a ,. on 
.ne serait guère plus avancé * attendu qu'il paraltimpossible 
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Ak faire varier, à chaque instant, d'un nombre de degrés 
donné, l'inclinaison d'une surface qui se mouvrait sur une 
rivière. II suffit d'avoir les limites des inclinaisons les plus 
plus favorables , pour qu'on puisse diriger un pont dé ma- 
nière à ne pas laisser sans effet une trop grande partie de 
la force du courant. La connaissance des angles de départ 
et d'arrivée est certainement la plus propre à faire atteindre 
ce but. 

Avant de calculer ceux de ces angles qui sont relatifs aux 
différentes longueurs qu'on est dans l'usage de donner au 
cable, je ferai quelques remarques sur les équations (5) 
et '(4).^ • 

Si Ton calculait pour utie longueur du cable égale à la 
demi-largeur de la rivière, toutes les valeurs de a et a* que 
le pont doit prendre , pour que l'impulsion du courant soit 
la plus grande possible, ces angles une fois connus^ oii en 
déduirait, sans aucun calcul, les angles de départ et d'ar- 
rivée, les plus favorables pour tout autre largeur de rivière 
ou longueur de cordage. En effet, aux points M et N (6g. 
1 h) situés sur le même rayon OMN du cercle M M' décrit 
par le pont volant , l'angle c ou m M o = l'angle c' = n N o. 
Comme cet ûngle c est la seule quantité variable qui entre 
dans Téquation tang» a + tangc tang a=2, il s'ensuit que 
le pont , en partant du point M ou du point N , et en arri- 
vant au point M' ou au point N*, doit être présenté au cou- 
rant sous les mêmes angles a et a. 

Ayant formé sur un demi-cercle décrit aveq un rayon 
quelconque R = L = i, par exemple, une espèce de table 
:des valeurs de a (dont les limites seraient 90» et 54* 44'*) et 
une table seitablable des valeurs de a' (dont les limites se- 
raient o* et 54* 44') et connaissant la largeur d'une rivière à 
traverser, on porterait cette largeur çur le diamèUe Oxden 
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en «'; on élèverait sur O x deux perpendiculaires nN et iV' n 
pour représenter les berges de la rivière ; un arc de cercle 
décrit du point comme centre, avec un rayon égal à la Ion* 
gueur du cordage, couperait les droites N n, N* n aux points 
N et N'; les rayons ON, ON* indiqueraient sur le demi-cercle 
gradué M M* les angles MB et O M' B que le pont devrait 
faire avec le courant au point de départ N et au point d'ar- 
rivée N*. 

Sans le secours d'un demi-cercle gradué, on peut déter- 
miner graphiquement, dans chaque cas, les angles de départ 
et d'arrivée les plus favorables. 

On décrit un cercle avec un rayon égal à la longueur 
qu'on veut donner au cordage » on mène deux diamètres 
Ox et Oy perpendiculaires l'un à l'autre (fig. 1 2) ; on porte la 
demi-largeur de la rivière sur le diamètre Oo; deO enm; la 

droite mM menée parallèlement à Oy est égale à V^R*-r-L,; 
portant 8 fois le rayon OM sur Oy* de O en A, m A 

devient égal à V/ 8 R' -f- L*. On mesure sur Ox , à partir du 
point m, une distance triB égale à la largeur de la rivière , ou 
au double de Om. Dû point B , comme centre et avec un rayon 
égal à mk , on décrit un arc de cercle , qui coupe Ox en 
deux points G et G': tels que les distances OG et OG' sont 

respectivement égales à ^8 R» + L'-f 3 L et v/8R'+L»— 3L; 
portant le double de m M sur la droite Oy,de O en D, et 
joignant par des droites les points G et'D , G' etD , l'ange 
CDO est l'angle de départ, et Tangle G DO, celui d'arrivée. 
En effet : 

oc 5.0m+mA 3L_i_ v/gR'+L* ^ 
tang CDOs= — '= =*= . . =.'=gtang a, 

tang C'X>0= — = ^ ./■«.■ y -=^"8 * 
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Lonque le point m coiacide avec le point L » m A^=^fk 
{/ ^^i:stsi R, et Voù, a B€a«= B o. Le point G' se con£Mi« 
dtnt «rec le centra O du cerde $ ainsi que le point D • U 
a'ensuk que r«a^ de départ ^si droit, et =^ Coy et que l'an- 
gle d'arriTéeestnul, puisque le» lignes CD et OD se réduisent 
A un seul point 0* Si le point m coïncidait avec le [^oint O » 
la construction ^rapbiquie déterminerait deux angles égaux | 
la distance DO serait alors égale à 2R; la distance QA ou 
m A^rEv^Tet Ton aurait OC=dDC'BxrRv/T; d'où tanç 

CDO=taiigCÎ)0=:^*^V/ir, comme on l'a déjà 

2R 

trouvé. 

L'équation (4) contenant trois quantités L, R, a> OA 
peut se donner deux d'entre elles int£stinctement, et dé* 
déterminer la troisième en fonction des premières» 

Par exemple, si l'on demande là valeur approchée de 
Tangle sous lequel le pont doit être frappé par le courant, 
lorsqu^il a parcouru le quart de sa largeur ; il faut mettre 
1 ;s L à la place de L » dans l'équation (4) et calculer là 
vatèUi^ de a qui résulte de cette substitution. L'angle a, 
ainsi obtenu, seraU cdiui du départ, si le câble, au lieu d'èlipe 
fixé aii milieu O (fig. i5) de la rivière, ne pouvait l'être 
qu'au point O' situé aux 574 de la largeur nn' .Dans ce oas» 
l'angle d'arrivée n'aurait plus avec oelui de |dipaxt les régu- 
lations trouvées précédemment La valeur de L à mettre 
dans réqûatieii (8) serait la distance O'B*. En général,, 
connaissant \e^ distances O'n, O'n', des deux rives au 
point quelconque O' où le câble doit être irrôlè,. on trouvé 
les anj^es de départ et d'anivée , en substituant la diataaeo 
O'n dans l'équation (7) et la distance O'n' dans l'éijua^oii: 
(8), le rayon R ayant d'ailleurs telle longueur qu'oui v^ot. 
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jjj'est aiiisi qu'en faisant L=o, on trouve ce résuliat, 

tanga = ±V/ 2, pourla tangente de l'angle que le pont 
doit faire avec le courant, lorsqu'il est à-peu|-'prè»..au 
milieu de la rivière, ou plus généralement, lorsque le 
lé pont arrive à la hauteur du point où le cordage est ar- 
rêté et parallèle au courant, par exemple, lorstque ce pont 
touche une des rives sur laquelle on a fixé le cordage. 

Si l'on veut savoir dans quelle partie de la rivière , le 
pont, supposé animé de la plus grande vitesse qu'il puisse 
acquérir, est frappe sous un angle, donne A» il faut mettre 
tang A la place de tang a dans l'équation (4) et déterminer 
la valeur de L correspondante. En portant cette valeur de 
Ljur le diamètee Ox .(fig, i4) et élevant à l'extrémité m une 
ordonnée en M» cette ordonnée coupe le. cercle décrit parle 
pont volant en un point, qui diffère peu de. celui qu'on 
cherche. Il est évident, d'ailleurs, que suivant que l'angle 
donné Asera > ou < 54* 44' » 1® point M se trouvera à gau- 
che.du centre O, vers la rive de départ, ou à droite du 
même point, vers celle d'arrivée. 

Je suppose enfin qu'on veuille déterminer la longueur 
qui coaavient au cordage pour, que le pont , en arrivant, soit 
frappé par le courant sous un angle donné, celui .de 4^% 
par exemple. Il suffit, dans ce cas, de faire tonga=i dans 

l'équation (4), cequi donne R'=9L»+'L*==(5L)> + L«.. 
Ainsi, en .construisant un triangle, rectangle. M O m dans 
lequel les côtés m O et M m soient. égaux, l'un à la demi-lar 
geur de la rivière et l'autre à une fois et demi cette largeur , 
l'hypothénuse MO est lalongueur du cordage qui satisfoit à la 
condition proposée. La tangente de ôS^'.aG' étant égale as, 
le pont doit partir sous cet angle pour arriver: sous celui de 
4&*> le cordage ayant d^ailleurs la longueur:ci?dessus. 
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11 est remarquable que» dans ce cas-oi, la Henaioii du 

cordage à ranÎTée soit ^;ale à la presaiôa exercée sur le 

T 
pont; car — = tang A ==tanga' = i, 

1: 

« L'eipérience a prouvé que le cable doit avoir environ 
» une fois et demi la lairgour de la rivière pour que le pont 
» passe bien (i)»* 

M* Lefrançais, professeur à Técole royale de Tartillerie 
et du génie , à Metz » a trouvé une longueur du cable cor- 
respondante à la durée minimum du passage qui -diffère 

beaucoup de la précédente et qui est, égale aux -de la 

o 

largeur de.Ia rivière (s). M. Lefrançais a obtenu ce résul- 
tat en assimilant le mouvement d'un pont vidantj^à celui d'un 
pendule, simple. La comparaison ne me parait pas exacte. 

1* La pesanteur, qui produit le mouvement du pendule, 
agit, tantôt pour i'acpélérer, tantôt pour le retarder. Les 
pressions^du fluide qui fait mouvoir un pont volant agissent 
dans le même sens pendant toute la durée du passage.. La 
continuité de ces impulsions est même la seule cause qui 
fasse remonter le pont contre le courant; car, si le pont, 
après être arrivé au miUeu de l'arc de cercle qu'il décrit, 
était sollicité, contmie le pendule, par une force opposée à 
celle du courant, il est très probable que le mouvement se- 
rait arrêté. La résbtance* que Tair et l'eau- déplacés oppose- 
raient au pont, dans la branche ascendante aurait bientôt dé- 
truit la vitesse acquise dans la branche descendante de la 
trajectoire. 

a* La pesanteur agit toujours avec la même intensité sur 



(1) Gmd» du Poatounier , page 133. 
(-2) Annale* de Halhëmaliquea. 
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le pendule ; tandis que la pneasion du floi<)e contre le^ p<lnt 
est une force-fariable a^c les vîtesseBdu fluide et du potit; 
aux différens instans du passage. 

3** Les formules employées par M. Lefrançais supposent 
Tanàplitude du pendule assea petite» pour qu'on puisse 
prendre li| moitié dé l'are qui la mesure pour son 9mus. 
Cette supposition serait inadmissible dans Un pont "rollint 
qui décrit presque toujours un arc dont la flëche est assez 
considérable. 

Les obserratîons qui précèdent suffisent , ce me semble , 
pour faire voir qu'il ne faut point appliquer au mouvement 
d'un pont volant les formules relatives au pendule. J'ad- 
mettrai donc avec l'auteur du Guide du pontonnier, que les 
longueurs du cordage destiné à retenir un pareil pont, doi<- 
vent peu s'écartet d'une fois et demi la largeur de la rivière* 
Void le calcul dos angles de départ et d'arrivée les pkis fa- 
vorables, qui se rapportent à cette longueur du cordage, 
ainsi qu'a des longueurs égales à une fois et deui fois la 
là laideur de la rivière. 

9 4L'— L' V4L'-~L. *»/3 » 

• » 

log. l/f" =** " (0,477* 2 is5) *^ o,23856o6 

lo0. 1/77=- (i,o4j39«69) =0,5806963 

V3'=i,73«o5 V/3 +V^'îT'i=a,5a4357. 

I ■ ■ I * t ..lit. 1 1 1 » 

V/ 11 = 3,316624 * 

— ' log. tanga =s 10,402 14><> 

»/ 3 +»/..= 5.048674 «^68-.«5' 

tang a = 10*^ X (2,5«4537) 
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log. ^f^log. io"X(i.262i68)=io,ioio938j o'=38*.fi5*, 



9 

«•. RœSL. 



5 .—L-. , it/8.9L'4-L. H^ItI 
tane a = - v qL> — L' + - -. ^ - — = ./-— 

^ 9 ^ ^2l/gL' — t» Vis 

log. V/'75 = î.(i,8633a86) = 0,93166143 . , 

X/fS =8,54404, log- V/lâ= ^(i,5o5i4998) =0,75257496 

' + '^^^^ *'^^^°^ ««65». 55' 

log. (3 + »/ 73) = j, 0623563 

log. \/Tâ= o,75g57496 log. -^^-2.= i«,o«875i54a=J»g, tang a' 

og. tang a = 1 0^ 30978 1 34 a' = 44*> 3^' 

3'R=t=4L 

log. l/i8g = -. (2,11058971) =5 i,o559j9485 

799 = 11,358 Log. *''^=-(i,778i5i25) =0.88907562 
3 4- \/ Ti^ =- ,4,358 

log. (5+^'';^)=i,,5,o939 log. ^Sî*?^=log. tang a'=9. 96689828 

log. •6000,88907563 a=6i«. 59V 

log. tang A s= 10, 26801828 a'= 47% i^'« 

Ces euemplei {>rouTent que les angles de départ, les t)lus' 
fararablesa» inou?eineiit d'un pont volant, approchent de 



^ir 1 •♦ <'<"*^»Pondans convergent aussi vers la 

même lun.te . mais en sens contraire. Cette convergence de» 
valeurs de a et de a' vpr» "»/•//' a ~ , 

t,1h. 1 « r ^ 44. à mesure que le cable devient 

P us long sexphque très aisément : alon. l'arc de cercle 
décru par le pont à une fléché plus courte, le pont, ayant 

Si l'on réunit tous les résultat, des calculs ci-dessus, pour 
. J«»r™Parer à ceux que l'auteur du Guide du pontonL a 
dédmts des pressions proportionnelles à la simple vitesse du 
fluide, on trouve que. les angles les plus .favorables au 
mouvement d'un pont, évalués au commencement, vers le 
miheu et à la fiù du passage . sont : 



U moilM de la ki-gcar de la 
riTiére 0q» 

_ ,1 'o'»l»l«rgeiir. idem. .' ' 

.J. "" 1 2 fo» et «temie la lugenr . id. 
€*ble {2 fo» la largeur, idem. . 
ajant 



I «ne loogaeur iafinle , ce' mi 
• ■ \ e>t U cas d'une trailh. 




Les angles de départ et d'arrivée calculés par l'auteur du 

-Ci«rfei/ai>ontonnrer,sontcompléinensl'un de l'autre. Onn'a- 

perçoit paiat de relation simple enb^ ceqx qvfi j'ai obtenus. 

Avant de terminer ces recherches, je ferai remarquer que . 
quellek que soient les pressions éprouvées par un pont vo- 
lant ordinaire, il est permis d'imaginer que. par le point «ù 
le cable est fixé sur le pont, on fa»se passer un pkn vjsriioal. 
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parallèle aux loBgs côté« des bateaux qui en supportent le 
tablier y et dont Tétenduç soit déterminée par K condition 
que les pressions que ce plan éprouve aient la même résul- 
tante que celles qui agissent sur les bateaux. Comme la 
grandeur de la surface. CB q* entre pas daa&Ies équations 
(5) et (4) et ne peut influer que sur la vitesaeidu poiatM» 
il s'ensuit qaoa ne s'expose. qa à ^ de petites .erreurs , en 
appliquant au pont volant, tel, qu'il est réellement construit; 
les résultats qui. viennent d'être obtenus pour.; diriger lé 
plan CB de la manière la plus favorable. 

Les résultats auxquels le. calcul a /conduit,. pourraient 
néaim^oins n'èlre pas conformes à ceum qu'il serait posnbie 
de déduire d'expériences exactes, faites en manœuvrant' un 
pont volant ordinaire. Il est . évident que plusieurs, causes 
qui influent sur le mouvement d'un pdntivôlaht ont élé'né^ 
gligées.De.ce nombre sont :1a différence, des .vl^essè^ des 
différentes parties du courant ; la contre-pressinnidu fluide 
déplacé sur la face du pont tournée vers la riveqù l'on vogue; 
les oscillations de la face qui reçoit le choc de l'eau et; qui, 
en la supposant plane, n'est presque jamais verticale ; la résisf 
tance due aux cordages; l'inégalité de leurs tensiops et par 
conséquent de leurs longueurs; enfin l'influence de la .vitesse 
acquise parle pont, sur la vitesse qu'il va acquérir en vestu 
d'un nouveau choc. La seule énumération de ces causes 
d'erreur, pour les calculs qui ont fait le sujet de ce travail, 
suffit pour faire voir qu'il n'est pas facile de les introduire 
'dans une analyse rigoureuse. Mais comme leurs effets 4e 
contrebalancent en partie , on peut regarder les angles dé- 
duits de nos formules, comme des indications ou des espèces 
de limites utiles dans la pratique. 
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NOTE SUR LE MOUVEMENT D'UNE TRAUXE. 

I 

é 

&àr le» n^ères de peu de largear , on peut établir deê 
conlmnnicatioiis d'une rive à l'autre , au moyen d'une traille; 
c'estr-indire^ au moyen d'un bateau, on même d'un simple 
radeau , mû par la force du courant le long d'un cordage 
iènda d'une rive à Taulre. Des poulies servent à faire varier 
les point d'attache -du bateau ou du radeau sur le cordage 
tranavenal. La forme et la position du bateau ou du radeau 
dbivéDt ôtre tellea qae IHmpolsîon du courant sur la surface 
choquée, décomposée dans le sens de la largeur de la 
mîère, soient un maximun. II s'ensuit que, dans le cas du 
hafteau , cehii-*cî dtài dtre présentée au courant sous l'angle 
et H degrés 44 minutes ^ et que dans le cas du radeau , là 
tétait du coupa flottant doit être un losange dont l'angle 

•ign^ 64^44'. 

C'est au moyen de trois poulies qu'on donne au radeau 
ià position convenable , qui a lieu lorsque une des faces est 
rfansla direction du courant. Une seule poulie mobile sur 
le cordage transversal suffit avec un bateau, le gouvernail 
-servant à diriger ce bateau et à le présenter au courant sous 

Tanglé le plus favorable. 

* 

On admet que la face CB (fig. iS), d'une traiUe supposée 
pTane et verticale, reste exposée sous l'angle «, au courant 
d'une rivière, pendant toute la traversée d'une traille de la 
rive R à la rive R*. 

Soit MA = tt la vitesse par seconde et la direction du 
courant. 

Le point M, où je suppose dirigée la résultante de tous les 
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diooidu eoomot, s«ra assujetti àparoourir una ligne droke 
HXdeMtenX. 

Pour 9VMr la pressioa exercée par le fluide conijse le poînk 
M:ea BMyuteniei&t » il faut imprkn«r à la moléoule fluide cprî 
frappe ce point M une titesse ML égale opposée i Ib vHosoe 
réelle de ce même point M. repo^entoascdle-rci par v.-^MK. 

La vifesso iactide ML se cosàbîtar avec Ik vitesse efiective» 
MiA 'ttc (( du coarant et produit une résultante. 

MEt=r^tt*-f-r» 

On peut supposer maintenant en repos la face CB do pont 
et chercher la pressiondue à un courant qui aurait là vftesse 
ME en grandeur et en direction. 

• * • * 

La composante de ME » normale à GB , est 

MI>=*^»*4-.r» sinCME=sin{a— o) »/a^-(-r') 

q étant r.angle de la, \lte9se factice M £ du fluide avec la vi- 
tesse réelle MA. Cet angle est déterminé daus le triangle 
AEM par les équations 

la valeur de |II> peut se metlre soot laforinte 
MD=(sinac05 — sxhû cosa)V/«"-|- v = asina — vcesa 

en substituant, au lieu de 1/ oM^», sa valeur dans 

' Loso 

• * 

. e * 

le premier terme et -:-— dans le deuxième. 

La pression due à la force VD sera praportiomiel)e à 

(usina — Dcoea)'* 

La composante utile de cette presAion est celle qu;, agit; 
suivant MX, 

Cette composante utile à ici pour valeur 

P ( tt sin43^ — V casa)' cosa, P étant une constante dont la 
valeur dépend de la nature du fluide et de Tétendiie de la 
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partie antérieure, de Ja surface C.B. £a. supposant qvte la 

résistance opposée par le mouvement de la iratife Gfi. soK 

proportionnelle au carré de la vitesse.de cette traille» on voit 

que la force, accélératrice qui agira en un instant quelood» 

que sur le point M, peut être exprimée par 

(a sin a — t?co8 a)' cos^ a — »' Q. 

Q- étant une autre constante dépenldant . de la nature. du 

fluide et de la grandeur, de la partie postérieure de ,CB. Oli 

aura donc pour l'équation' du mouvement de la traille, en 

faisant? cos a =/>• etQ = ^* : 

d* X- . , dv 

-— - =t p* ( a sin a — v cos a)* cos* a — v* g* =-7- 
dt* '^ ^ ' dt 

pour intégrer cette équation, il lautla mettre sous la forme : 

dt; 

dt== 7-, — ' * 

p* (u sih a — rcos û) " - — r " ^" 
L'équation p» (n sin a — v cos a)"^^— »' </^ = o , résolue ; 
donne ' 

p u sin a pu sin a 

V == ; V = ' 

pcosa-l-q pcosa — q 

U suit de là et des régies, du calcul intégralqué 
,, Adv , Bdr 

d t = — '■ : 1 ' ^ 



p U sm a pu sm a , 

V r-^— V 



p cos a-\-q p cos a — ^ y 

les coêfficiens A et B étant déterminés par l'équation 
pu sin a x , « . p usina 

A (v ' \+-D (v '- ; )== 1 

'/>coaa-^^/' . pcoscir-f-if' 

.dans laquelle on doit avoir.: 

A4-B==o, et / -] ' — Jp asina = — 1, 

* \pcosa — q pcosa^q 

on déduit de là : 

— [p* cos^a — 7*) -, /)'cos*tf — q* 

-A == :-r^ f B= , . 

^ p q U sm a là p qû sin a 
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et par suite 



dv 
p u sin a 



/'cosa — q 



spaasina V* — 

'^^ \ pcosa — 

En intégrant , il vient : 



p u sm a 



/> cosa-j- q^ 



*2pq u siu a 



log, (» 



/> a sm fl\ 

j— log. (». 



/> ttsin a 



-(- const. 



pcosa — y/ ^ * /E>cos a-f-f 

observant qu'à f =0, correspond » =0, la constantÊr a pour 
valeur : 



^ p^cos'g — ^* >^cosa-f.^ \ 

\ 2/7y a sin a * ^ ^ /^ c^s a — ^-^ 



Ainsi l'expression du temps employé au passage de k traille, 
en fonction de sa vitesse , est 



t=C _»!/ log, 

2 pqu smaX, 



p usm a 
p coa a — q 
p a sin a 



log 



/E>cos a+ q 
/> cos a — q 



i 



p cos a-|- f 



ou bien 

t = /^' ^<>»' a—q* y v{pcasa—q) —p g sin g. 

a ^ 9 tt sin g * v (p cosa -^^ q) — p u sin a 

En passant aux exponentielles et se souvenant que e 
étant la base des logarithmes népériens, on tire de é^^^^y^ 

nx =^1. y , il vient : . 



p u sin a 



/^_ />»Côs'g— y, 
\ c* 2 /? 9 a sin g 



t— 



p2 COS* g — çf , 



(/>cosg-f-î) «. 2/yasing — (/E>cosg — q) 

En intégrant Téquation 

. p^coba ( tt sing^^-v cos a)^ — ^« v* 

K. ig. s* siRIS, T. J^ /VULBT iSS^. ( 



dans laquelle x est l'espace parcouru par la tvaiUe^ on 



trouve 

1 



•<- log; (pco«a(asiû«-^v OQsa)*^^ 9«») 



^ co«*« -|-^ 
4* constante. 

Si, lorsque v=so, x=so» on a, pour la valeur de la 
constante , 

constante === z — p- log, (p a" çosa sin* a) 

2 p cos' fl 4" 7 

et par suite 

i , pu*sin*aco5a 

» = ^-1 1 ' lOg. ' 3 ; r 

apcos'a-f-ç /9C0sa(MSina — rcosa)" — q^v^ 

les valeurs de t^ v et x contiennent toutes les circonstances 
du mouvement d'une traille , d'après les hypothèses qui ont 
été admises. Mais ces fodrmules paraissent trop compliquées 
pour être utiles dans la pratique. On se Cornera éT faire 
ren;iarqueff qi^e si Ton suppose /p = ^ la valeur dé tf détient, 

— t sin a 



i; :ss ■l^ — iiii xmn ii Tf , • ii.ié M 



la V 



— t sin a 
(cpstf-}- i) e Tu ^^cosflf— i) 

éepiation indépendante de la grandeur de la traille et de la 
densité du fluide ; ce qui preuve que dans le cas dont il 
sagit » la vitesse de la traille ne d^end que de la vitesse a du 
courant et de l'angle a sous lequel la traille est frappée ; ré- 
sultat facile à prévoir, en réfléchissant à la signification des 
constantes p et f. On voit également qu'en faisant a. = 90*, 
apquel cas sin a= 1 et cosa==o, on trouve rr=o, comme 
en faisant a =0*, auquel cas sin a=o et cos a= 1. Donc, 
il y a entre les angles a=^cf et a5=s6o"p une iaclinaison 4p 



la traifle par rapport au courant» qui* donne pour v un fnaxi-^ 
mum. On obtiendrait la valeur de a relative à ce maximuXa 
en différentiant v par rapport à a et résolvant l'équation 

dtJ 

"T-'x^Q ; mais on tombe dans des calculs presqu'inextricaj^ 
blés, et que nous n'entreprendrons pas* 



NOTE SUR LE MOUYÈMENTDTN BATEAU NAVIGUANT 

A LA RAME. 

Déterminer sous quel angle un bateau conduit à la rame , doit 
donner à passer pour traverser avec la plus grande vitesse. 

Les rames qui foni mouvoir un bateau , sont ordinaire"- 
ment distribués d^une manière symétrique, de part et d'autre 
del'axe de ce bateau, et produisent par conséquent le mèmel 
effet qu'une force qui serait dirigée suivant cet axe, avec une 
Intensité dépendante delà puissance de ces rames combinées 
s à 2 , d'après la loi de la composition ordinaire des forcés. 
Désignons par r la force due aux rames dont 11 sagit, par p 
la vitesse du courant et par AB et CB (fig. 16) les faces du 
bateau, supposées planes et verticales, qui sont frappées par 
le courant. D'après la construction usitée pour les bateaux, 
lès plans CB et AB peuvent être considérés comme perpen*- 
diculaires entre eux et différent beaucoup l'un de l'autre 
en étendue. 

Soit a l'angle du grand côté CB du bateau avec la direc- 
tion du courant F'M; la direction parallèle FN du mfime 
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cpurant cpntre le petit côté AB du bateau fera avec AB un 
angle égal à Qù^-^-a F'=]NB. 

Les inspulsions du courant sur les £aces AB et CB qui lui 
seraient perpendiculairespourraient être représentées par les 
quantités AB. m. d. v^ et CB m. d. v,, d étant la densité du 
fluide et m une constante qui varie d'un fluide à Tautre^ En 
raison de Tinclinaison de AB et CB par rapport à la direc- 
tion du courant, les pressions réelles sur ces plans inclinés 
s*obtiendront ainsi qu'il suit : 

Qu'on prenne sur les directions FM, F'N (fig. 16), des 
grandeurs, MR=]\R' , proportionnelles & la vitesse commune 
r, et qu'on décompose cette force MR en 2 autres, l'une dirigée 
suivant AB ou CB et l'autre normale à AB ou CB. Les pre- 
mières composantes seront sans effet pour le mouvement du 
bateau ; les secondes composantes , normales à ses côtés , 
produiront le mouvement et seront égales kvcosaeiv sin a. 
Les pressions excercées sur AB et CB seront respectivement 
proportionnelles à v^ cos^ a et r* sin^ a ; en sorte que si l'on 
appelle 9 etf ' les forces normales qui font mouvoir le bateau, 
on aura : 

q r=:m d »* sin» a CB et q' ^=m d v* cos* a A B. 

La force f ' , dirigée normalement sur le petit côté AB du 
* bateau, est opposée à celle des rames r; en sorte que l'on a, 
en définitive , pour la résultante f qui agit sur cette face 
AB , /*=?t=r — m dv^ cos* a. AB , celle-ci étant appliquée au 
point N , centre de gravité de de AB. L'autre force q normale 
sur.CB et appliquée au point M centre de gravité de CB , 
coupe la force fen un point 0, q et /*ont une résultante R 
passant par O et qui est égale à OS ; en faisant O f X f et 
Op=:q. 

R =-= V/( mrf v sin^aCB)' -}- (r —m dv' cos" a AB)« 

La force OS ou R fait avec la direction de la composante 
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OM un angle S'OM que nous désignerons par b et qui est 
déterminé par les a équations q =:sR cos b , f=ir sin b ; 

„ , ^ . f r — mdv'cos*a. AB 

d où tang A=-^= — -, : -~ — . 

(f m dv* sm" a. CB. 

La résultante R ne passant pas, en général» par le centre 
de gravité du bateau » lui imprime a mouvemens : Tun de 
rotation autour de ce centre , et Tautre de translation* On 
sait que ces 2 mouvemens sont indépendants l'un de l'autre. 
Il suffît, dans le problème actuel de s'occuper du mouvement 
de translation, qui est dû à la force R, et de considérer 
cette force comme directement appliquée à ce centre de gra- 
vité, avec sa direction & et sa grandeur R, telles qu'elles sont 
déterminées plus haut. 

La composante de OS, qui fait traverser la rivière au bateau, 
doit être dirigée perpendiculairement à la direction du cou- 
rant. En décomposant donc OS en a forces, l'une OP=j 
perpendiculaire au courant, etTautre 09=^2: parallèle à cer 
courant, la première produira seule le mouvement du passage 
d'un bord à l'autre, et la a* produira la dérive du bateau. 
En appelant y celle-là et x celle-ci, et observant queSOPs» 
100* — SOM — MOP= aoo* - — ( b-f«-a ) on aura ; 

y=:RcosSOP=R6os (*+«) 
a:=RsinS0P = R8in (A-fa). 
D'où Ton déduit : 

y=cos (A 4"^) ^{tridv*C sin'a)* + (r — mrfu» Acos«a) 

, r — mrfr*Acos*a r • ^ i_ ^ 

tang A = i — 77-: » en faisant, pour abréger, 

ma»*Csm*a 

C=CB€tA=AR. 

Ces expressions peuvent se mettre çôus la forme suivante, 
en représentant mdv^C par M et m rf v A par M' : 
y = (cos b cosa— sinAsina) J^ (M sin*a)'-|-(r— M'cos*a)% 
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... . r.— M' qo3' A 

Tirant les^yaleurs àewa b etcps b de la dernière équation, 
il vient : " 

j r — M'ros'a 

sin b — '■ . — tnz ■ . . ■ 

V^i + M'siTâ V/ (r— M' coa* a) '4-M.«n* a 

(r — M'cos' a) 

} M sia' <i 



cosé == 



r*iBB.*l 



V^i + (r—M'cos* a) • \/(r— M' cos*a)* -J- M* sin^a 
M* sin* a 

Substituant ces valeurs de sin b et de e^, b dans la yaleur de 
y , on trouve ; 

y =:M cos a sin* a — (r — M* cos" a) sin a. 

x=:Msin'a— M'cos'aTJ-»* cos a 
La première équation diiFérentiée par rapport à a donne : 

•i= 9 M cos* a sin a — 2 M* cos a sin* a — r cosa — M sîn a 
aa 

-|-M* CQS* a. 

On peut mettre cette équation sous une atitre forme , en 
substitnant à la place de cos a » |/ 1 — sin* a^ et en faisant 
sin ' a==Z. On trouve alors : 

(9 M* +M* ') Z'— (12 M* — 2 M*(r+MO ) Z* + 
(4M* + (r4.M')*) Z = r + M' 

Quoique la résolution de cette équation du troisième degré 
n^offre rien de difficile que la longueur des calculs qu'elle 
entraîne» il serait assez pénible et peu utile dans lapratiqut 
de TeOectuer, même après ^voir fait quelques hypothèses 
sur les élémens des valeurs de M* et M , afin de réduire en 
chiffres les coêfliciens des puissances de Z. 



Boraonmoôs à kîre remarquer que Téquation d'où dè^ 
pend Z étant du troirième degré a toiftjoisrs uae radne réelle* 
Ainsi » il' y a toujours un angle de plus court passage. 

Au lieu de se donner la force r des rames , on pourrait 
supposer connu l'angle «i on Z et déterminer 1^ force r en 
conséquence. 

Si l'on suppose que la face AB dubftteiau. qui e^tordioairèr 
ment très-petite , soitnuUe , l'équation précédente se simpli-» 
ûe et devient. 

9 M- Z» — 1 a M' Z* + (4 M* + r') Z ==; r* . 

Si l'on fait a==9o*; d'où sin a*=? 1 , et Z =r x,on trouve, 
quelle que soit la puissance r des rames, 



d'où l'on déduit ; M r=: q et M = —7- (solution étrangère à la 

question) . 

Ia valeur M^aot^ Mgnilie que^aur une civière dont le coucant 
serait nul , sur un lac tranquille » par exemple» l'angle de 
passage le plus favorable , pour un bateau à becs très allongés^ 
est de go"" ; ce qui est évident de soi-même s car dans ce cas , 
le fluide offrant la même résistance dans quelque direction 
que le bateau se meuve ^ l'angle de pas&age le plus favorable 
est celui fait suivre au bateau la ligne la plus courte, c'est- 
à-dire , la ligne perpendiculaire aux deux rives supposées 
parallèles à la droite par rapport à laquelle en a mesuré 
l'angle a. 

De là on peut <:onclure que, lorsque la force du courant 
est infinimc^nt petite par rapport à la force des rameurs $ il 
iapt, avec un bateau à becs très allo:i^és , passer sous un 
angle qui ^ipproche-de 90'., 

Sir;=o, on trouve 



88 IIOVVBIfElIT 

9IPZ3— 12MZ» +4M*Z=o,oubien, 9MZ'— i2Z+4M-=o; 
équation du 3* degré qui , résolue , donne 

3' M 
. Or M=tn dv^ C=mrf 2 gAC représcnle une fois la masse 
d un prisme d'eau dontC est la base et A la hauteur, A étant 
liée à V par la formule connue i " = 2 gA. 

Si M = 1 , on a Z == £; d'où tang a=s k 2 et a== 54* 44'- 

Donc, lorsque la force des rames est nulle , si le bateau 
pouvait n'avoir qu'une seule face C en prise au choc de IVau,. 
et si la grandeur de cette face était telle que l'équation M=i 
fut satisfaite , l'angle le plus favorable au passage du bateau 
serait de 54'' 44\ cpmme pour le cas du pont volant retenu 
par un cordage et placé dans les circonstances particulières 
qui ont été admises précédemment. 

Si M > 1 , Z est imaginaire ; ce qui indique qu'il n'y au- 
rait pas, dans ce cas, d'angle possible de passage. 

Si M < 1 , Z a une valeur réelle qui se rapproche d'autant 
plus de celle correspondant à 54* 44' q"® M est plus près 
de 1. 

On pourrait faire d'autres hypotèses particulières sur les 
valeurs de M, M' et r. Mais nous laisserons le soin de cette 
discussion aux personnes qu'elle pourrait intéresser. 

Il serait à désirer que les questions que nous n'avons fait 
qu'ébaucher, dans ces recherches fort incomplètes, fussent 
traitées par quelque géomètre moins inhabile que nous dans 
le maniemeiit des form\;les de mécanique , et qu'un des 
professeurs aux écoles d'artillerie en fit l'application aux 
ponts volans et aux bateaux en usage dans les équipages de 
VartiUerie française. 
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Avant de tenniner , nous ferons une remarque sur le 
paragraphe suivant du guidé dit Pontonnier. ' 

L'auteur de cet ouvrage a dit à la page 184 ; « un bateau 
» abandonné au gré des eaux ne peut acquérir une vitesse 
» égale à celle du courant, il ne pourrait mètae la consetvéi*, 
» si on la lui avait imprimée, à cause de la résistance que Tait 
» oppose à la partie surnageante. » 

Ce paragraphe renferme, àcequ'ilme semble, une erreur. 
Un corps flottant librement, sur la surface d'un courant uni- 
forme, peut y prendre, et y prend en effet une vitesse uni- 
forme plus grande que celle du milieu de la surface de ce 
courant. 

Quand un corps quelconque flotte sur un courant qui 

a une pente exprimée par-, ce corps est situé sur un plan 

incliné dont / serait la longeur et dont 1 serait la différence 
de niveau aux extrémités de /. Le corps est soumis à une 
force accélératrice agissant sur ce plan incliné et égale au 
poids du volume d'eau déplacé. Cette force tend à faire des- 
cendre le corps et elle accélérerait sa descente à Tinfini , s'il 
n'éprouvait pas de résistance. Or, si l'on suppose que ce corps 
se meuve seulement avec la vitesse du fluide qui l'environne 
et qui le porte, il sera en repos relativement a\i fluide et 
n'éprouvera de sa part aucune résistance. Ainsi la force accé- 
lératrice due au poids restera entière et lui imprimera de 
nouveaux degrés de vitesse, jusqu'à ce que l'excès de vitesse 
sur celle du fluide produise un choc qui soit égal à cette 
même force. Alors , il continuera de se mouvoir uniforme^ 
ment et, à chaque instant , sa force accélératrice fera équili- 
brera la résistance qu'il éprouvera de la part du fluide. 

Plus le volume d'eau déplacé par le corps sera considéra- 
ble, plus la force accélératrice du corps sera grande et plus 
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grand aussî^erarexeés ^6 la vt tsAse qniforûie qa 'U acf œrrera 
sur celle du fluid<». Mab» ^syrlaraUonconjbraijre, plitflp«tli 
sera le volume d'eau d^acé par le corps ^ plus «era prtlt 
.rezQ^) de sa vitesse uniforjue ; enfin quand h volume tdu 
Gorpssera égal en grosseur à une molécule élémentaire d*eau« 
'.$9 Titesse sera égale à celle de la molécule elle-même. 

Dubuat a trouvé que la vitesse réelle d'un bateau chargé 
était de 17 pouces. BSj par i\ tandbque celle duûl del'eatt 
était de i5 pouces <» 961 (tome 9» 196* expérience). La 
différence 1 pouce* £96 exprime la vitesse relative avec 
laquelle le b&teau se mouvait contre le courant;» qu'il da«- 
vançait 
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PAR LES fOiSiTIONS FK^TIFiÉES. 



(Preiaitir -article. ) 



Can^idiratimtê ^4nèralét. 

1 . Lorsque le calme de la paU laisse à un gouvernement 
le temps nécessaire pour former des plans de défense pré* 
médités, il est incontestable que les fortifications doivent 
jouer un rôle important dans ces plans. En effet, aussitôt 
que l'on jpeut obliger l'ennemi à attaquer des points forti- 
fiés d'une manière durable et à suivre les longs procédés 
d'une attaqpie en règle, on le force, en employant soi-mèxne 
un plus petit nombre d'hommes, à sacrifier un nombre dç 
)ours assez considérable pour obtenir des avantages qu'il 
eût pu se procurer» en quelques heures, par le gain d'uno 
bataille. Or l'économie du temps est ordinairement l'un des 
objets les plus importans que l'on puisse se proposer àl^ 
guerre. Le temps que Ton gagnera, au commencement 
d'une guerre défensive , assurera probablement les moyens 
d'employer contre les ennemis la plus grande partie des 
ressources de l'état, avant qu'ils n'aient porté des coups 
d'écisifs , si Tétat a une assez grande profondeur pour que 
l'ennemi ne puisse pas masqpier les places, et se porter 
contre les grands établissemens sans former lui-mèmf de 
nouveaux magasins. , 
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2. L'on voit d'après cela que les places fortes ne doi?ent 
jamais être considérées comme une simple mesure d'iner- 
tie ; mais bien comme un moyen d'attendre» pour attaquer 
soi-même ses ennemis, l'instant où l'on pourra le faire avec 
cette supériorité numérique gage ordinaire des succès. 
L'avantage décidé qu'il y aura à attaquer un ennemi engagé 
dans les travaux d'un siège» quand on aura acquis la supé- 
riorité numérique, ou même plutôt encore, est assez grand 
pour que l'on ne soit pas tenté de suivre l'exemple de l'i- 
gnorant Chinois , en formant une ligne de fortification con- 
tigue, dont la garde exigerait et disséminerait un grand 
nombre de troupes. Mais il est importait de se créer un 
certain nombre de postes fortifiés , situés de telle manière 
que l'ennemi soit obligé de commencer par en attaquer 
quelqu'un. 

5. Nous chercherons donc à établir d'abord les principes 
qui doivent servir à déterminer l'emplacement des forte- 
resses, de manière à ce qu^elles puissent remplir ce dernier 
objet. Nous nous occuperons ensuite des principes relatifs 
à la construction des forteresses elles-mêmes , sans nous^ 
engager dans le détail des constructions linéaires qui sont 
réellement la matière d'un traité de fortification. 

4^ Pour que l'ennemi soit impérieusement obligé de com- 
mencer, les opérations d'une campagne par le siège de quel- 
qu'une des forteresses destinées à la défense d'un pays, il 
faut que ces forteresses soient situées de manière à lui fermer 
les débouchés qui lui sont nécessaires pour entrer dans le 
pays et pour former ses lignes d'opérations ; ou bien que 
ces mêmes forteresses lui donnent lieu de craindre pour les 
convois qu'il sera obligé de tirer de ses propres magasins ; 
ou bien enfin que les places de guerre assurent, à une armée 
défensive qui s'en rapprocherait , les moyens , soit de cou- 
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per la ligne d'opérations des ennemis, soit de faire une di- 
version importante , soit d'attaquer l'ennemi dans les diffé- 
rentes positions qu'il aura prises. Les ppints fortifiés peuvent 
remplir l'objet dont nous parlons, en assurant les moyens 
de revenir sur ce^ points essentiels, pour le sort d'une cam- 
pagne , d'où l'on peut partir avec le plus de succès pour 
exécuter les différentes opérations; ils peuvent encore con- 
tribuer à ce résultat, en conservant des dépôts qui peuvent 
servir plus tard à entreprendre une nouvelle série d'opéra- 
tions militaires. 

5. Les forteresses, qui ne peuvent servir qu'à fermer des 
débouchés, n'ont, si l'on peut s'exprimer ainsi, aucune sphère 
d'activité; car il faut, pour qu'elles puissent remplir cet 
objet, qu'elles se trouvent entre des obstacles impénétrables. 

6. Les forteresses^qui peuvent donner à l'ennemi lieu de 
craindre pour ses convois , ont une sphère d'activité dont 
l'étendue varie , suivant la distance à laquelle la nature du 
terrain et la force de la garnison permettent à celle-ci de 
s'écarter de la place , sans craindre de perdre les moyens 
d'y rentrer. 

7» L'on voit, d'après cela, qu'il serait impossible d'établir 
aucune régie fixe sur l'étendue des sphères d'activité de 
cette deuxième espèce de places. Il peut arriver même, par 
la nature du terrain, que la garnison soit beaucoup plus 
resserrée dans les mouvemens qu'elle pourra exécuter d'un 
côté de la place , qu'elle ne le sera dans ceux qu'elle pourra 
exécuter d'un autre côté. Tantôt il y aura un côté de la place 
où l'ennemi pourra trouver, à proximité, une position sus- 
ceptible de gêner les manœuvrçs de la garnison ; tantôt il 
sera plus difficile d'assurer, de ce même côté, les commu- 
nications de la garnison avec les ouvrages de la place , dans 
le cas ou cette garnison s'en éloignerait. 
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8. La seule régie que Ton puisse donner, pour juger reten- 
due de la sphère d'activité des places, dont nous parlons ac- 
tuellement, c'est [de dire qu'elle sera déterminée par la 
distance de là place à laquelle l'ennemi trouvera des posi- 
tions susceptibles d'arrêter les mouvemens de la garnison. 

9. Il faut aussi tenir compte de la distance à laquelle la 
garnison pourra s'éloigner de la place, sans risquer de 
perdre sa communication avec elle ; soit que cette commu- 
nication, agissant extérieurement, puisse être couverte par 
des obstacles impénétrables ; soit qu'elle tienne à la possi- 
bilité qu'aura sa garnison de rentrer par un côté différent 
de celui par lequel elle aura débouché; soit enfin que la 
garnison puisse former, entre la place et le point où se ter- 
mine la sphère d'activité de celle-ci , une chaîne de postes 
dont chacun soit assez fort pour arrêter l'ennemi , jus- 
qu'à ce que la totalité de la gambon se soit repliée sur 
lui. 

1 o. Les forteresses construites pour assurer les moyens de 
revenir dans quelque point essentiel pour le sort d'une 
campagne , ou d'appuyer des opérations militaires , au 
moyen des dépôts qu'elles renferment, n'ont quelquefois 
par elles-mêmes qu'une sphère d'activité fort restreinte ; 
tnais aussitôt qu'une armée a trouvé le moyen de s'appuyet 
sur cette forteresse, sa sphère d'activité s'augmente de toute 
l'étendue de terrain que peuvent embrasser les opérations 
r^rmée à laquelle elle sert pour ainsi dire de pivot. 

11. Userait peut-être plus méthodique d'indiquer succes- 
sivement les moyens d'employer ces trois différentes espèces 
de Forteresses ; cependant il est rare qu'une forteresse bien 
établie ne réunisse pas plusieurs propriétés à un degré plus 
ou moins émînent, en sorte qu'il en peut résulter une quan- 
tité infinie de nuances différentes. Il parait donc préféra^ble 
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dea'occuper delàmamère d'employer lesibrtereftsea soirant^ 
lea différens terraioa. On checchera beaucoup moins à 
donner une auite de solutions» qu'à établir les bases d'où 
^'oia pourra partir pour résoudrez les différens problèmes. 

Manière d'employer les forteresses à la défense d*un pays de 

plaines. 

12. Si Ton se proposait de préparer, au moyen des forti- 
fications, la défense d'un pays entièrement découvert^" il 
serait impossible de fermer tous les passages à l'ennemi. Il 
faudrait donc construire une ligne de forteresses , de l'es- 
pèce de celles qui sont faites pour inquiéter les convois de 
l'ennemi , et distribuer ces forteresses , relativement à la 
force de leurs garnisons, de manière à ce que leurs sphères 
d'activité fussent en contact. 

i3. Cette ligne de forteresses serait établie sur l'extrême 
frontière , si le pays était assez précieux pour que sa con- 
s^n^tîon méritât les dépenses qu'exige la construction de 
places assez fortes pour résister pendant longtemps par 
elles-mêmes. 

14. La ligne de forteresses se trouverait au contraire 
reculée, de 12 ou i5 lieues, dans l'intérieur du pays, si la 
conservation momentanée de celui-ci lie dédommageait pas 
des grosses dépenses qui seraient nécessaires pour la cons- 
truction de places de guerre susceptibles de Soutenir dé 
longs sièges. Les forteresses élàiit engagées de douze à 

# • • • 

(i) Oa a réeolttkit lés incôntihiieiisdâ lignes totittnties, qcà satiles pcmrfài^t' ferméf 
toi|4 Im p«Mgep. 9a idli». Ugnep peRTf nt ^ns cwisefTëfe» lorff u'e|lQ& e^iahnk 4<^b f I 
qti*elles ont pour elles une opinion publique qu*îl faut ménager ; mais celui ^uÂ s'expoat , 
k attendre rennemi dans âes lignes étendues, généralement abordables, s'expose k de 
gamadâ mm S h m â m f «I cékâl qui fiiiticçAM««|M de teUM^Îtiwa^biiAétltfe tdoA 
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quinze lieues dans le pays qu'elles doivent défendre ^' 
Tennemi s'exposerait aux inconvéniens d'une trop longue 
ligne d'opération 9 s'il voulait se servir, pour alimenter 
ses. troupes pendant les sièges , des magasins qu'il avait 
formés avant de commencer ses opérations sur la fron- 
tière. Si l'ennemi veut établir de nouveaux magasins de 
vivres et de munitions de guerre, le temps qu'il perdra 
ainsi dédommagera de celui que des fortifications plus per- 
fectionnées lui auraient fait perdre dans lés sièges/ r 

1 5. Il serait utile que les places fortes, de la ligne dont nous 
parlons, fussent de grandes places pour plusieurs raisons : 
1*11 est très avantageux d'obliger l'ennemi à se morfondre, 
dès le commencement de ses opérations , dans les travaux 
d'une entreprise majeure. 2° Le même nombre de troupes, 
rassemblé dans une seule place de guerre, se trouvera plus à 
même de former des entreprises vigoureuses, contre lescon*- 
vois de l'ennemi , que s'il était distribué ds^ns deux places. 
3"* On ne retire des forteresses tous les avantages qu'elles 
peuvent donner, qu'autant qu'on les fait soutenir par la 
guerre de campagne ; or il est évident qu'une grosse gar- 
nison pourra soutenir les opérations de l'anaée, qui tient la 
campagne, avec plus de concert que ne le ferait le même 
nombre de troupes • divisé en deux garnisons. Elle le fera 
néanmoins avec plus de facilité, si l'on ne veut seconder que 
par des mouvemens exécutés sur un seul point , les opéra- 
tions de l'armée défensive destinée à tenir la campagne. 

1 6. Toutes les places succombent à la longue , quelle que 
soit leur force, à moins qu'on ne vienne à leur secours , ou 
que l'on oblige les ennemis à en lever le siège , soit par des 
diversions , soit par des opérations dirigées contre ses con- 
vois. Il faut donc avoir une armée en campagne pour pou- 
voir cuivre un système de défense appuyé par desf or tifications. 



9e l^la d Qfc'dîiiaâre «ur h f^cUîié a»^d ]af^eU9 ell^ peut 
subi^iid48ï*s U fiiUt don^ qu« r^noâ^» dpiH nou» prouvoQ» la 
néa^mlé, dao» «n ^ième de déife&te ^pp»yé p^r diss foi**- 
tîfitatîon^ « «U det dépMs ; il font xliêiii^ que c«s dépôts 
ftoi^dt étoblk <Uas des pointe foriUtéjs^ En aifet pour qu ellei 
f«îaae venâr ati âecour» de» différente» {daces de la première 
ligne» p««Mr qu'elle puisse afir de çQaaière à. seconder les 
opérations de la garnison de Tune ou l'autre de ces places» 
o^HUtidlfsc^moîd de reâue^ni» illui f«mt de» magasina nuul- 
lipttés. Cocûme le» magasins» doiit elle s'éloignera , n'au- 
ront qoe^uQ sftreté<{u'ai|laf)tqp 'ils seront ^t^blis dan^ des 
|Mrâts Iwlifi^ t il ^n résulte qu'une deuo^ièi:^ liga^ de places 
^*tese»t e^sentielleoi^nt «iéeessaire 9 p^ur X^^jécv^lï^n d'un 
plan dedéfense^, appuyé par dés .fortere^es« dËu>s to.pays 
caiiàr^QQleni.ouTeii. 

l 'jè Ceiie deuKièane ligi^e doîf ètt^aU moias k »k }ieii0$de la 
preittièfe : tifli^d'c^liger ronn<^|i^ ik allonger sa Dgnp d'ppé- 
rati<His, s'il voi^kiit ^tt^q^^^r ^a^^[u4 pl^^e de dtuûème lign^ 
atant d'imnjr fkLit fi|»e irouée dans la pireimèrd ligne, Qn 
pôutfrâH.iilw» agip ave4 plus de saci^ès: contre sa ligne d'o« 
pàiâlieofl4 

i>8. De plus les pliftee» de h deu^ème ligne devront ôtr^e 
i^aséos vi»>à*^iactes^iiteif¥alles*delftpnen>ièr#» L'emplacement 
«ksfiDrbscesaé» è^noées doit être d^ieriâaîjpOf et général* d'%- 
fdrès le nmnbse ei Ift raturé des <oiiamum^aitions par lesr 
^iftUfiiSilotf ai w^o » d'obsftrwtio» pouromt «eiuir lesd^îvnr:; 
mais dans un terfaât etitièfï^iocliit découFett, La Aotp}»^ jôto» 
tiéWuta i a iés> nîtoi ^nUeéseM restoeioti le lae^Âté d'arMyter à 
ime forterasse » Mit |>oetr h délivrel*, sOU pOuf U r^oidlie 
|l»ifii. d'apptsi des ii|téiâii«Bi HlhirieuTes , titiufanei donc «o 
iBMphrBi deà pMlte d'bà l'ob pourm pvrtir. Or fi 1^ lotM^ 

N. 19. a* SÉRIE. T. 7. JIULLIT 1 854- 7 
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Kèss^e^de (kOKième' ligne se trouvent vis-à-vis des interraUes 
Aenjelles de première ligne, chaque place de première 
Kgno aura, jsur ses derrières, deux places de dépôt d*où Tar- 
mée défensive . peut également partir pour la secourir 
èRc-^même, ou pont la rendre pivot des opérations ulté« 
rieures. D'ailleurs si les places de la deuxième ligne se trou^ 
tont vis-à-vis des intervalles de la première , elles serviront 
flws eiTicacement à couvrir le pays contre des courses pas- 
sagères de Tennemi» 

Voilà ce qui peut en général constituer les préparatifs de 
défense d'un pays entièrement découvert, si Ton veut se 
servir des places de guerre pour la défense de ce pays. 

19. On voit facilement que les places de deuxième ligne 
pourraient rendre le même service que celles de première 
ligne, dans le cas ou celles-ci seraient emportées par l'enne- 
mi , s'il y avait derrière elles une troisième ligne de places 
distribuées comipe celles de la deuxième ligne. On pourra 
donc établir celte troisième ligne pour compléter le système 
de défense ; les places de troisième ligne seront alors les 
places de ressource, les ancres d'espérance. Il serait inutile 
de multiplier davantage les lignes de places fortes. Si trois 
lignes de forteresses n'ont pas donné à un état le temps d'em* 
ployer toutes ses ressources ; s'il n'a pas .su porter un coup 
décisif uses ennemis , tandis que ceux-ci étaient occupés à 
percer trois lignes de places avec le pic et le hoyau, il ne 
reste plus à l'homme de bien d'autre ressource que celle de 
•mourir avec son pays, et le politique comme le militaire 
^^lairé doivent désespérer du salut de l'État.' 
• to. Le système quenousavons développé jusqu'ici est, pour 
ainsi dire , dans*l'arttde*préparer'4a défense d'un pays par 
les torCeresses, ce- que sont dans la tactique ces ^ordres dç 
Bataille ', que l'on forme pour, la distribution des troupes ^ 
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au cdnmicixiceiiièiit d'une campagne, et qui changent en- 
tîèreDB^t à la moindre circonstance. Il est donc nécesssûre 
que nous entrions dans quelques autres détails à ce sujet. 

Les plaines» seul terrain où l'on poùiTait adopter, sans al-' 
tération; le système dont nous^ venons de pari,5r, se trouvent 
toujours 1* auprès de la mer ; elles sont alors le produit des 
eaux stagnantes dont lès sédimens , également déposés, 
suivent les niveaux qu'elles affectent; a* sur les bords des 
fleuves et des rivières; cette deuxième classe renferme des 
plaines moins basses , moins vastes, que les premières et 
4ont la superficie diminue avec celle des eaux qui peuvent 
se répandre diins ks crues, h" Les|>lainës «e- rencontrent sur 
les créies. .des montagnes du deuxième et du trôi^ème 
degré (i) ; ces sols élevés, où les inondations ne peuvent at-- 
teioidbre, soiHt plus ou. moins ondulés, -à raison de leur hstu-i 
tear^.pariun eff^tnédessaii^e des eaux pluviales; qui entrât- 
n^t successivement, des ^parties terreuses, avec plus* où 
moins de. rapidité, suivant les degrés d'élévartion d-6ù elles 
découlent ... . • - ' ' 

• Mais lest grandes plaines basses rentrent dans ta classe defs 
eô(es:^ si elles longent le bord de la mer , et très souvent 
elks rentrent d^s la classe des pays aquatiqaes dont il sera 
parlé plus loin; les plaines situées sur les bords des fleuves 
rentrent dans la classe des pays dont nous parlerons sous le 

[i] Lcft fleuves I ou même les grande» xÀviërès, ne sont ceraciériséstcJs qo^h unp cer- 
taine dislance des hantes chaînes où ils prennent leurs sources ; d'un autre côlë le* 
montagnes déclinent toujours de hauteur à mesure qu'elles s'éloignent de leur tronc 
c^pitaL CellearCt parviennent au $eeond degrés à 25 on S9 lîeaes ées cbafrj^s du premier 
ordre » et se soutiennent au même degré jusqu'à 60 ou 80 Ueues. Aa<delÀ de cette distance 
on reconnaît ordinairement les montagnes du troisième degré, A. 100 et ju^u'à 200 lieues 
i« dislance des hantes chaînes du premier degré , on reconnaît encore aset gënëraltf> 
mnt lee acddens qui tiennent ans montagiMs dn troi^ièm* degté, tels que dès coois 
d'ean , plus ou moins encai.<«ë9 et marécageux, des côteauii ou des montagnes du troî.sièiue 
degré. " ' • * ' 



nom 4^ frontjère^fiupiai^^i }^f^ fiâmes élevéM et «ndttléea, . 
ne présentent î^u^w une asa^f gr^iade éi9n4iie 4e ieiYaii) ' 
également praticable pouf \oi^ le3 n^ouvemeof miUt^Ûpe^ , 
et Yqu peut considérer Ie3 pays, ^ans lesquels elle^ |^ tr^p- 
vexxt , comme des pays mélangé^ dopt nous eiaminefojf^A pjif ^ 
tard \^ défense. Reste la défçnse 4^9 côte^ pp^r laqu€iU^ 
nouç allons enArer dans quelque détaijf^. 

EmpJfQi des fçrteres$^$ dam la. difsn»^ d^ eôtes^ 

9 1 . Si quelquepartie desfrontières d*im état sont atteûanteâ 
iiux côtes de la mer» il Haut employer, dans cette partie, leé 
moyens de défense que nous avons déjà indiqués, si le pays 
est découvert» ou bien ceux que nous indiquerons plus bae 
pour les différentea espèces de terrains. Mais il faut ajouter 
à CAS moyens quelques autres dispositions, afin de mettre 
ebstade à la facilité que Tennemi trouverait dans le eon*^ 
Gours de see forces de terre et de mer» Car, suivant l'exemple 
d'Alexandre, il pourrait combattre avec son armée par 
terre el rapprovisionner par mer» Ses opérations aequer- 
ff^ient ainsi une rapidité extraordinaire , vu la célérité avec 
laquelle les convois arrivent par mer. De quelle utilité n'a 
pas été aux Français en 1 793 la place de Dunkerque , ( quq 
l'on doit regarder plutôt comme une forteresse de terre ^ 
que comme un port de mer ) , pour arrêter l'exécution d'un 
plan semblable k celui dont nous parlons actuellement. 

22. Le plan de la défense d'une côte ne peut jamais se ré- 
duire à fermer à l'ennemi des points déterminés. Il sen^l 
ici facile de reconnaître les points d'attaque, car les ennemis 
pèseront les obstacles généraux qui peuvent s'oiçQser a» 
mouillage ou à l'approche des escadres; ils dboisirent lef 
parties des côtes dont l'accès est le plus probable ; ils s'éloi- 
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gMTMil dé certains golfcft connii», donlles taisseauz ont tant 
^ rtiifiMTf àê craîiMlr» les approches; ils B*ècaiieront des 
plages ^i a gooses ; ilsfviterontcell» quisont semées (fécuells, 
àè lifisaiis» «I ^bas fonds dangereux; 9s Se dirigeront enfin 
^eis les bmds aecessa»Ies et qui leur promettront d'affleuts 
despOMlioBS rasserantes d'où , sans perdre de vue leors es- 
eadns , ils poorront prendre consistance sur la cÂte et pro- 
céder à racewnplissement de leors desseins. DHin autre 
celé » il but Gomenir que la plupart des difficultés particù- 
fièores » relatives A Taberd , qui pourraient se présenter sur 
ka points où reonemi aura intérêt de descendre , seraient 
IkcîlMientMnnottléespardes dél^rquemens partiek opérés 
par soiprise. La câérilé des escadres et la nlanière sou- 
daine dont elles pisofeÉkf se présenter au moment où on s^y 
attend le n[M>tas , les BneHent en mesure de menacer en 
Mftme temps une graiÉde étendue de cdte. L'ennenn pourra 
donc paraître, à l'improviste, sur les points de la cAte dbnt 
l'accès lui aura para te plus dilBeile» et que les défenseurs 
auit>ni pe«it4^e né^igés par cette raison» 

s3. Cette même célérilé^avee laquelle les escadres peuteiit 
jnenatier une grande étendue de côtes » fait qu'il, est im- 
possilife de pr^ucer de longue main , pour la défense d^lna 
eâlc un peu étendue ^ un plan d opérations basé sur le 
projet d'fl^ confie les conTeis de Tennemi » quand il aura 
eifeekié sa descente* de sy^ème de défense ne serait 
praticable » sur la totalité de la côte , qu'autant que l'on 
aurait établi sur celle^i différentes places fortes» destinées 
à pr^aierdea numcsufres contré les convois de l'ennem! \ 
et que les sphères d'activité de ces forteresses embrasseraient 
tous les points oùrennemipourraitdeacendre. Or ily abrerit 
à cela ][^usieats încoRténiens r i* cette grande multitude do 
places obligerait à employer une grande quantité doti'oupesa 
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rennemi pourrait, à raison de la Célérité des niotiYemens 
de son escadre, vous obliger à les garder toutes, et par coti- 
séquent à tenir sur pied une force peut-être centuplé dé ce 
qu'il aurait sur ses transports , sans cependant s'exposer à 
TOUS être inférieur en nombre s'il tentait un débarquement t 
s*" Si l'ennemi effectue son débarquement , Ipin d'u» point 
où sont rassemblées beaucoup de celles die vos ti:<>i;pes qui 
sont destinées à tenir la campagne» il n'apprébcnderli guèfses 
les attaques que pourront exécuter, contre ses. convois, les 
troupes d'une ou deux de vos garnisons, Les efforts de 
celles-ci, quelque bon que soit Templacedient de vos* for- 
teresses, viendront bientôt se briser contre mx nombre de 
troupes infiniment supérieur. Tout système de défense de 
eôtes, calculé uniquement sur des manœuvres dirigées con- 
tre la ligne d'opérations de l'ennemi, échouera donc par la 
dissémination de troupes (i) qu'il aura occasipné.L'enae- 
mi, exécutant sa descente avec de grands moyens, pourra 
facilement s'assurer auprès de la mer un éiablisseoieht 
passager pour ses magasins; il mettra une partie de vos diffé- 
rentes garnisons dans l'impossibilité de se réunir au reste , 
et, s' emparant d'une grande étendue de pays, il fera tomber 
les places fortesmaritimes par la guerre de campagne. 

â4* Ainsi, en faisant abstraction de quelques accessoires de 
défense, destinés à obtenir quelques avantages partiels, ou 
à couvrir quelques parties du pays contre des courses pas- 



(1) n lendt impossible de remédier Si cette grande dusëmination de troupes poar ane 
C6to WOL peu étendue. Si Ton raasem^Uit tontes les troupes qui doÎTent agir contre les 
lignes d^opération de Tennemi , anprès d'une on deax forteresses destinées à devenir le 
pivot des manœuvres , afin d^augmenler , par Taceroissement des garnisons , retendue 
des sphère* cl*aelivité de ees forteresses ; Tennemi exécuterait ' son débarquement dans 
«n point^loigné de celleft^i ; tonte manoenvre, contre 8<»lignes d'opération, serait «loa» 
àapraticable » vn Tétendne qu'il fendrait donner k la ligne d'opération des oorps qni s*f Voi- 
fntraient d«t Ibrteri 
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tagikes » on peut conclure: que 1^ dispositions géoérale» 
4e fortifications» pour la défense d un pays du coté de la 
mer , ne doitent avoir d autre but que celui de couseï vcç 
les points essentiels pour le sort de la campagne» savoir : 

a5. i^^Les ports de la marine militaire; %"" les paite de.k 
marine marcbande ; 3" lespo^itious dont Vennemi pourrait 
tirer le plus d'avantagés,- pour prendre consistance -^ur 
quelque partie des cotes» et pousser ensqUe ses opératiw^ 
ultérieures. i ' ' 

26. Il y a une régie générale par la^uell^^ on peut dé^r- 
miner le degré de force qu'il convient de donnera ces dififé- 
rentes forteresses. Il faut que cette force soit assez g^an^e » 
pour ddnner toujours le jnoyen de résister , beaucoup au- 
delà du temps nécessaire pour réunir contre rcnn&mi.unjS 
supériorité de moyensi al décidée ». que* cebû^ci pe soit pa3 
tentë d'attendre l'arrivée de ces secours« 

9j^ Cependant il faut observer que les places maritimest 
e'est-à«-dire les ports de la marine mifitaire et ceux de • la. 
marine- marchande »^ auront un caractère particulier,, slir-: 
tout à l'égard des grands ports. Cette différence coiistcitera 
principal^QQent dans la nécessité ou Ton se trouvera^ d'oc-i 
cupèr les. dehors de ces places >. à des distances assee grandes 
pour que r.ennemt ne puisse exécuter de bomb^rdemveos. 
Car il pourrait, arriver que l'attaquant n!eût podnt die teo^i3[ 

à perdre » et qu'il ne filt pas« en situ^tion^ de se compro*% 

1. 

mettre dans:lés tmvaux d'un gcand siége« Il se réduirait ^alor^ 
à pcNrteride loin l'incendie et. la destruction, ce qui occfcsiç;^ 
làerait p^ut^ètre de plus grands désastres que n'en auraijl^ 
pjcoduit l'entrée de L'ennemi (1) dans ces places. Il suit dq 
la. que les dispositions, capables de forcer l'ennemi au. dé-.. 

(i) L*idéa Traie on faosee de conserver .sa conquête, déterminerait peat-étr« ft 
qMiqire» tqéDt%eâûnê an eaMmi qjbi s» Mrmlt «mpwë d'an pari de.!»^^ / - • ^ 



ployoment de I/ft{>pareil d-mi siéga , dtvront être portée» 
ànr des dehors (ivanoés* En conséquence les corps de place 
pourront ôlre réduite i de simples enceintes^ dont la cousis* 
tance i^oil de i^alMe à rassurer compHtwneiH «oisins tovlè 
entreprise qu'uH iiildjq|Uant audaeicuk , kwsant lès dlebor» 
êtt arrière , poanraft tenter de tife forœ contre k phioe« 

i8. Toute opération maritinie est atantagcusn dfknsla dA» 

fense d'une date; il fatit doDic }oisquV>fi le |»éQt» pair do^ 

*établissemens de batteries ou de forts surles côtes, ménager 

aux poris militaires k pkr$ grande étendue d'action foll 

sera possible. 

99. Les mesures prises en fafear des paris de la matUMr 
itearehande seront sujettes à des^ modifications relativea 1 i 
la population ; àla ricbesee des magasins; à Tétendùo des ré*^ 
lalions; auxcakuls covoparatifsdies d^^ses de sûveté, »tee 
eelks des armemens éffensirs qtû n'aboutiraient poor l'eno 
Benm qu'à des ava^akrget médîoeres^ Ënfm les rapports de 
AkuaHon de» villes dfe e!ommerce entreront aussi eaco»iidé> 
ration , lorsqu^èïes seront aosei ékignées de rembouchnire 
des ririéri^», ^ur kaqueUes^ ettes sont assises , pour que l'en^ 
nemi ne puisse y at^ndre smps risquer de se voir Bèpn^ 
de son année nav^ir 

3o. Les fortcr^sfiM deetînées à conserrer le^posiliona dont 
Fè^nemi pourrait se serfû* avec le plu» d arantage» poor 
prendre cet) aisance surles eôte^» seront assujetties dan» 
leur construction aux mêmes pri»icîpes qoé ks fovteresteis 
orcfinaîtés. Il ne sera pas même nécessaire qu'eUea oeeu^^ 
pent la totalité des positions ; it suffira qu'elks en tknnenê 
k clef, ou même , ri cela es't tix>p difficile r qu'elles oon^ 
servent seulement les moyens d'attaquev ces poaîtiona aiveo 

avantage* 
3 1 • Il y aura 4e* cârconstaDoe» daps kypqueUa» k «yâtèo/a 
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ÛÊ difiahie 4* où pays ïnarHimé , népessfabera la CDnsIraoltoû 
•de postes Eaitî&é& on d&i»xièmo lîgi» ; afin de faird. tàoi^ 
imkniquer «. avec les attires posées ,< Y^rméé destinée à tcnif 
la camçagnei Aîtwa'îl y a un cap trèfcHavaoDoè» se rappvcM 
chant de fe fome d'ufie presife'lky et qu'il eaiîsi» «iti grand 
part à r^eflrtréasîtè de ce oap i 'û pourra être nécessedre d'4^ 
tablir des postes de deuxième ligne, verëla pavtie rétrédie 
delà példnaule » afin de téscrver aux. défenseurs ia faculté 
da sa porter au secoura du graiid port Oh voit que saaa 
Gtftftn précaution l'ennemi pdaarrait prérenir les dèfensQUVS* 
asor If féknt^ékréci qin.&it le ool de la tète avapeée, et 
igue de là ii trooTènait des fiscilités pour arrêter l'^elde^ 
mteban impoHans et dèdstfs. 

i»a.Sb Vidée d'opéoratîons oflefusives par lerre , centre les 
eonirtns de Fennefl^t ydoit ôlre rejetée de kt première ligné 
des moyiaiis de défense pourune province mlaritinïe ; il faut 
tsependatii la eonsidérar comaane uat aoceseaixe dont o^ peu^ 
ae annrxr aveè beanootlp . d'uttUté ^ si rennemx entreprend 
d'af twer dMd le pay^ei» lai^imt demère lui died garnisons 
considérables » ^oit danA lea poaifts, soit dans les forteceases 
€pÀ ikumwX ks^oHitUiBis qu'il pourrait occuper avec le plus 
d'aTanto^ Cette aesaertioii est d autant plus vraie » que là 
nature des fortifications que nous savons indiquées, pour lies 
{larts dé mer, eomporle natureltemeni de noiKibreiises gar- 
nisons. Si que^u'un des pestes qu'il est nécessaire de 
fortifier comporte une forte gdimisati > il Sera peut-^ôfre 
utUè^da fobttfieri dans l'inténe^r du. pajis^ d'a^iiÉrea peStea 
quâdannenti cette ^reâsol^ ks moyejrs ^'attaquer atveo 
saooèa leacoAHuade FennenB. SLoekiinci prtiiait. des lignes 
d'opérations collatérales , on pourrait préparer aussi des 
débouchés pour le même usage. 

55. L'on ouvrira d^ débo^chi^ faciles, qui {taisseni 



* 

comluixe aux points que l'on a résolu de fortifier # M 
partant des points centraux où il est convenable de rassem*- 
bler les troupes destinées à tenir la campagne, afin qu'elles 
puissent secourir au besoin les différente» forteresses. 

. 34. Passons, maintenant aux mesures , accessoires' à la 
défense du pays,, qui peuvent faire partie du systèîn&df 
défense d'une côte. i . 

35. Au premier rang des dispositions convenables^ pour 
lucréterks dévastations partielles qui peuvent suivre pn dé- 
barquement , figurera la construction des postes interniez 
diaires purement.. militaires, dans. le cas où les pbstes 
fortifiés, dont . on a parlé plus haut, so trouvent à plus de 
quinze lieues les uns des autres, dans les parties abordables 
de la.c6te (1). Mais pour nepas être entraîné dans des cons- 
tructions trop nombreuses, il faudra coxnparer les avantages 
qui résulteront de là tranquille possession dés parties de 
pays que Ton couvrira par ces mesures, avec Tembarras et 
la dépense cpû résulteront de la construction de ces postes.. 

36. Les batteries destinées â la défense des côtes, ne servant 
jamais^qu'à rallentir le débarquement* deVennemi , p«rce 
celui-ci s'en empare facilement par des débarqùemenspar^ 
tiels, tiennent là deuxième ligne dans les accessoires, d'un 
plan de défense de côtes. 

37. « Les batteries employées à la défense des côtes ont 
» dif£érens objets à remplir : 1" de fournir des moyens d'op- 
» position contre les descentes ou les grands débarquemens'; 
» fi^tde protéger la navigation connue sous le nom de cabotfi^e 
» et défaire respederenmèmetençs des mouillages propres 
» à donner asile à des vaisseaux qui seraient poursuivis» 

I 

(1) Si ailleurs les poûtions favorables atUrenl quelquefois rexapUcement de» for liûcat» 
lions et même des villes , sur les côtes , ce sont les ports qui , même en dépit de» 
difficaltéi locsled, entraînent invinciblement les forttficaiiont. 
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» 5* De garantir les bourgs ou' villages, qui sont â portée des 
» boîtis de la mer , contre les petits débàrquètnens dans 
il lesquels l'ennemi ne se ptoptfserait que des invasions pas- 
» sagères. 4* De défendre les accès des goulets , et les moiiil- 
» lages des grandes* rades qui doivent servir à réunir eire- 
t cueillir en sûreté le^ flottés, les escadres, et toUs les 
» accessoires qui en dépendent. » *' 

58. L'on doit ^'attendre que ces différentes destinations don- 
fieront lieu à dfe fréquentes méprises ', et qu'eHés provoque- 
ront Texcessive multiplication des batteries ;'cariln*y aura 
pas de hameau qui ne veuille être couvert par des batteries. 
Les circonstances nautiques entraîneront des mesures dis- 
persives t la navigation de cap en cap demandera des bat- 
teries propres à assurer le mouillage dans les anses qui en 
• sont susceptibles $ la niarine militaire provoquera eUe-mème 
la multiplication des ports dé sûreté. Les régies positives et 
générales sont bien difiiciles à établir. Si Ton admet, par 
exemple, que dés batteries seront distribuées dans toute l'é- 
tendue dés c6te5 accessibles , et qu'elles seront espacées 
relativement à' la portée des bouches à feu qui y seront em- 
ployées; cette disposition qui pourraitêtre excellente pour 
quelques points sera détestable pour d'autres. La question 
ne peut-être décidée que par un examen approfondi du 
gisement des côtes ; delà qualité des abôi^dages, des bas 
fonds; et 'des mouillages ; des directions habituelles des vents 
et dbscoùrans; delà proportion des forces disponibles ; de 
la distance des lieux d'où elles doivent accourir; dé toutesles 
espèces d'intérêts qiii peuvent déterminer les démarchés 
de l'ennemi. Nous n'établirons donc quelques régies (Ju'après 
avoir prévenu de ne jamais s'y assujettir d'une manière 
absolue et de se défier toujours des régies générales aussi 
bien que dés systèmes. 



39. Voici quelles sont œs régies : 
« 1* Reconnaître à fond les dispositions locales et les cir" 
constances nautiques de chaque partio des côtes que fon 
se propose de défendre. 

» s*. Embrasser» dans ces reconnaissanceSi touteréteodoi» 
des parages dont la défense est liée, et dont les moyen» 
peuvent concourir et s'entraîder. 

» S"" S'assurerde la qualité des passes , dç TélAt 4«9to0Oil- 
lages, de la direction des coujrans» du gifeoient. des bas- 
fonds, du cours des marées , de leurs rapports dVQc les 
vents régnans, 

V 4* Etudier chaque partie des côtes, dont il s'i^t de 
s'occuper , en raisonner la défense eix particulier» en rap- 
porter les résultats à lensemble» 
9 5"" Distinguer essentiellement les différens objets qu^wi 
se propose de remplir ; sentir toutes les nuances qui exb- 
tent entre l'intention de rassurer , celle de défendre ou de 
protéger » celle de renforcer pour une résistance dâarecter 

ou d'appuyer secondairement r celle de soutenii d'oae 
manière absolue ou d'en imposer à l'opinion par des me- 
sures ostensibles,.* Articulons quelques-unes de ces diffè- 

é 

rences ; 

4o« » O^'Lorsqu'il s'agira uniquement de procurer lasûreté 
des anses où les navires caboteurs puissent trouver asile ;. 
les batteries , qui y seront destinées , pourront restelr ou- 
vertes à leur gorge, puisque les ennemis dans ee ^s île se 
proposeraient pas démettre pied à terre. Mais si« ee qu'il 
faudrait faire toutes les fois que cela sera possible „ Les bat- 

» teries destinées à protéger le cabotage ont de plus la? 

» destination de s'opposer aux descentes » elles sei:ont fer- 

« mées et retranchées à leur gorge. 

» y* Les caboteurs, pouvant estimer de loiula distaace 
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des corsaires ennemis, auront je suppose deux heures devant 
eux pour gagner une anse de sûreté : dans cette liypothèse, 
îl suffirait de pourvoir de batteries eelles des anses qui 
se trouveraient à peu-près espacée» de deux Keuesendeux 
lieues. On sent du reste que ces espacemens éprouveront 
diverses variations relatives à plusieurs circonstances à 
consulter. 

4 1 .» 8" Les batteries destinées à faire opposition aux gran- 
des descentes-, ne pourraient èlre disséminées sur tous les 
points abordables, sans tomber dans une multiplication 
excessivement dispendieuse. D'autant plus qneles batteries^ 
de ce genre devront être retranchées a leur gorge , et 
même avoir la consistance de forts. Elles seront donc ré-*" 
«ervées pour des points choisis sur les plages les plus ap-^' 
parentes , celles qui présenteront des mouillages d'où le^ 
vaisseaux de l'ennemi seraient en mesure de protéger le 
débarquement et le rembarquement de leur troupe. La" 
nécessité de retrancher fortement ces sortes de batteries, 
résulte de la facilité que l'ennemî aurait pendant la nuit 
d'opérer par surprise des débarquemens partiels , à quel-^ 
qigie distance des points occupés , d'où marchant à revers 
5ur les batteries ouvertes il en annulerait les effets' et 
procéderait sans opposition à l'exécution du grand 
débarquement. 

» tf A l'égavd des descentes totales qui pourraient être 
exécutées par surprises, intermédiairementàces batteries,' 
Ton ne pourra y pourvoir qu'en distribuant les forcée 
mobiles, de manière qu'elles puissent se réunii^ 
A. pour attaquer l'ennemi, av^nt qu'il ait eu le temp^ 
^ de prendre consistance sur la cote. Ces dernières dispo- 
sitions laisseronl néanmoins encore beaucoup d'objets in- 
dèlcmùnés, paroe qu'elles dépendront de^ l'accord de 
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» de plusieurs mouvemens dont la précisipn est difjQciie à^ 
«espérer, Aussi^ nepropose-t-on ici ces moyens mobiles 
» que comme accessoires ; mais les mesures gèçkér^les de 
»: sûreté se retrouveront, comme on Ta vu, ^^^Ti^la nécessité 
» où Teonemi sera d'entreprendre le siège de Tun dps 
» grands ports ; alors les secours majeurs pourront se 
» déployer à un degré de supériorité qui dissipera les inçer- 
» titudes. 

: 42. » 10° On pourrait presque se dispenser de. statuer sur 
» celles des batteries qui n'auraicntpour objet que de garantir 
i>^ les bourgs ou villages, voisins des côtes, contre les ^çscentes 
» momentanées; car il résultera de la tendance qui invite 
». si généralement à en solliciter la multiplication, queUesne 
» seront jamais oubliées, et que Toa devra moins craindre 
» leur rareté que leur surabondance; cependant il sera essen- 
» tiel de détern>iner leur emplacement, de manière à ce 
» qu'elle^ puissent remplir les objets indiqués ci-dessus. 

4^* » 1 1^ Les batteries existantes, fussent-elles multipliées 
» jusquQS à.laprofusion , seront cependant conjservées; mais 
» on pourra se dispenser de meubler celles qui paraîtront 
» surabondantes, néanmoins elles conseil erônt laurs.sîgoaux 
» et toutes les appa,rences.ostensibles; elles inviteront d'ail- 
n leurs à la surveillance, et produiront toujours de bons 
» effets d'opinion. 

44- » 12*. Les batteriesb^sses et radiantes ont été décriées, 
» dans ces derniers temps , d'après quelques exemples qui 
» ont fait voir qu'elles étaient plongées par les bumers des 
» vaisseaux ennemis ; on a cberché à s'en garantir en se 
» portant sur des positions plus élevées. On peut préférer 
» ces den^ières positions , parce qu'elles commandent or- 
» dipjaii>.ement dansl'éteadued^s mouillages qui intéressent; 
» . nfiais .lorsque. Ies.b9tteriesbass;es pourr.QntJouii: du même 



PàR LfiS POHTIONS^ PORtiFlitS. 111 

pmilège ^ on piiofiiera de rayanta^é de leiir^fetift^msaits; 
tduîouTsploseffectifs que les tirs plongëam; on en sauvera 
les inconvéniens par des précautions permanentes ; 
ou seulement passagères, en les couTrdnt'par dés es-^ 
pèM:esde'casqùes' composée de voûtes "obvertes , appuyées 
sur des contreforts intérieurs, ou par des appareils de 
charpente. 

4&. » iS^'Lesprincipâles batteries; et notamment celles éta- 
blies sur les points importans, ayant pour objet d'atteindre 
à tous 'ks mouillages , seront essentiellement armées de 
morâers, de canons des plus forts calibres , et dé four 
neaux à réverbères; ces précautions ne seront pas né"* 
cessaires partout au même degré , elles seront mêmes su- 
perflues à regard des parages qui ne présenteraient aucun 
mouillage dont Feniiemiput se prévaloir pour queli|u*^ïi-* 
treprise que ce fût. 

46. » 14*^ Les batteries employées À la défense des rades, 
attenantes aux grands ports, seront principalement pour- 
vues des moyens de iancerdés bombes et dès boulets 
rouges : elles n'auront ici que le seul objet de ne point àouf- 
frir le mouillage des vaisseaux ennemis ; mais pour que 
cette intention soit plus sûrement remplie, il convient 
de les garantir du danger d'être attaquées à revers. Elles 
seront en conséquence fermées à leur gorge. Cependant 
il ne sera pas nécessaire de leur donner précisément la 
consistance de forts, attendu que ces batteries tirent un 
certain degré de force du voisinage du grand port dont 
elles dépendent, et qui rassemble ordinairement des 
forces considérables. 

47. » 15"* Il arrivera souvent queles batteriesdes rades dont 
on vient de parler , occupant nécessairement les pointes 
de caps avancés , se trouveront subordonnées à des 



» promooloire» ^ur lesquels r^naemi pourrait péi*veqîii 
9 ^aiiA oppoftÂtian. Dè^rjora Ce» batteries basses* phmgéftd à 
» revers» qiicÂquje feîooées.à Uurgongf , acraieniefidaiigev 
M. ée iMaJber ^n «9» pouVoir: dans ce cas il faadtaîi oceu« 
1^ per h$ pr/owanteidres protecteurs. Si celte intention eninil^ 
naît è à/9 grandes dépenses et à des mesures trop vas« 
tes» il faudrait employer des moyens extraordînaives 
pour £sâre respecb^ ces batteries basses; on dérobei-ait 
leur K^rge en ^vaat des Aiassos couvrantes, orga« 
nisées intérieurement; ces grands masques n'avraienk 
Leur défense qui; de très -près, et à revers» lorsque 
l'ecuoenû tenterait de les francbif de vive force; maisdes 
» e0bt^«n seraient très*aasurés» 

48« » iG*" CiEiUes des batteries» placées sur les goulets des 
» . grandes rades , qui ne de\ ront agir que eontpe les pas* 
» sages momentanés des vaisseaux ennemis» seront dis« 
» posées dans la même intention. Les boulets rougeset la 
ê fermeture coKupIette y seront quelquefois moins néoes» 
f • sairve$ » mais il sera généi^lcment utile de ne point négli^^* 
1^ f^v ces préeaajtiobs* » 
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L'ARMÉE RUSSE, 

d'après L'otrvfttGS SK TAIfSKI, ICK LBI FOttCBS UILITÂIBES 

DE LA IlOSSlIt. 

I 

AUgtoKiiw UaUtT biling 



L'empereur est le chef de l'armée. Il est entonré d'un 
état-major, qui est composé de toutes les hautes dignités 
militaires , et au moyen duquel il transmet ses ordres aux 
chefs des différentes armées , aux gouverneurs des provinces 
et aux directeurs des administrations. L'empereur n'a point 
de corps militaire qui soit composé seulement d'officiers ; 
mais il a prés de lui un grand nombre à.'adjudatu-ginéraax , 
de généraux à ia stùte, et d'adjadmt. 

Les adjudans-généraux sont au moins des lieutenans^ 
généraux. Leur niHubre varie de Soi 60. Un grand nombre 
: près des années ou chargé de 
. Ils ont un Kf>^ément de solde 
sont détachés près des armées, ils 
étions que celles de leur grade et 

N. 19. s* SËatB T. 7. JUILLET lSS4 ^ 
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Les généraux à la suite de l'empereur sont des majors^ 
généraux. Il y en a de toute arme. Leurs fonctions sont à- 
peu-près les mêmes que celles des adjudans-généraux. En 
i83i , ils étaient 5o. 

Les adjudans sont de jeunes officiers depuis le grade d'en- 
seigne jusqu'à celui de colonel. Ils sont employés à diverses 
fonctions militaires pour lesquelles des connaissances spé^ 
ciales sont nécessaires. 

Les adjudans-généraux de l'empereur » les généraux à la 
suite et les adjudans forment trois classes particulières 
d'officiers qui ne sont point astreints aux règles ordinaires 
pour l'avancement. La faveur du souverain peut d'un adju- 
dant faire un général à la suite et quelques jours après un 
adjudant-général. Les trois classes d'officiers forment l'élite 
de l'armée , sinon par leur capacité militaire, au moins par 
l'étendue de leur instruction » leur connaissance des langues 
étrangères et leur habitude du monde. 

Les officiers-généraux placés près de l'empereur , dans la 
maison militaire, près des armées actives et dans les forte- 
resses, ne forment pas un état-major particulier, mais sont 
divisés en catégories qui n'ont aucune liaison entre elles. 
Les adjudans-généraux de l'empereur , les généraux à la 
suite , les généraux qui sont à la tête de l'état-major de l'ar- 
tillerie, du génie et des autres troupes de la guerre , sont 
séparés entre eux et de' ceux de même arme qui sont com- 
pris dans les corps de l'armée. Or ne parle pas d'une caté- 
gorie à l'autre par ancienneté ou p^a^ choix fondé sur des 
services rendus. On fait son avancement dans la garde ou 
dans la ligne, suivant la position qu'on avait d'abord; mais 
une disgrâce peut faire placer dans la dernière classe un 
adjudant-général de rexn.pereur» 
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L'éiat-major général impérial compte treize généraux ou 
employés militaires^ dont voici les fonctions : 

Le major-général travaille inmiédiatement avec l'empe- 
reur , reçoit ses ordres et les transmet à tous les corps et à 
tous les directeurs des administrations militaires. Quand il 
n'est pas en même temps ministre de la guerre , il lui donne 
des ordres , lorsque l'empereur est à l'armée , et il se fait 
rendre compte pour lui de toutes ses opérations. Il embrasse 
le personnel, l'avancement, les changemens dans les corps 
parmi les officiers , le comité de Tinslruction militaire , le 
corps de topographes et le dépôt lopographique , les adju- 
d ans-généraux de l'empereur, les généraux à la suite et les 
adjùdans; 

Le rnirtistre de là ^erre est chargé du matériel , de l'en- 
tretien et de la solde. Il a sous ses ordres le commissaire- 
général , l'intendant-général , le service de santé , le matériel 
du génie et de l'artillerie; 

L'inspedteur-général du génie est dhalrgé du personnel de 
Tarme. Il fait les projets pour les places fortes , veiUe à leur 
entretien » ainsi qu'à celui des autres établissemens mili« 
taires. Il correspond avec le major-général pour ce qui 
regarde le personnel^ et avec le ministre de la guerre pour 
ce qui concerne le matériel. Il a sous ses ordres le directeur- 
général qui s'occupe de tout ce qui est nécessaire et sur 
lequel repose toute la responsabilité. 

Le grand-nudtre de l'artillerie est chargé du personnel et 
du matérielle cette arme comme Tinspecteur-général du 
génie* 

Le qùartier-maitre général dirige le corps particulier de 
l'état-major géïiéral, fixe l'instruction des officiers, veille 
spécialenTent sur ceux qui sont appelés à Tacadémie mili- 
taire de Pétersbourg , et suivant les besoins les place dans 
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réiat-major général. 11 donne les ordres pour les campemens 
et les mouvemens. Les officiers d'éiat-^major sous les ordres 
du quàrtier-maitre général sont divisés en deux classes. Leur 
éducation militaire est la même ; cependant leurs connais- 
sances qui comprennent la géographie et la topographie» hi 
fortification et l'artillerie » les tactiques des différentes armes, 
le stratégie et l'administration » sont plus superficielles 
qu'approfondies 9 leur nombre.est indéterminé. Ily a main- 
tenant de sSàSo officiers-généraux etde i6d à i&i officiers 
subalternes. 

Les cfficiers de l'état-major de la garde ont le même rang 
que les officiers de la vieille garde et ont deux grades au- 
dessus de celui qu'ils ont effectivement. Les officiers de 
l'état-m^jor de l'armée ont le même rang que les officiers 
de la jeune garde et ont un grade au-dessus de celui qu'ik 
possèdent. ' 

Le général de jour est chargé tJe toutes les affaires cou- 
rantes. Il expédie les ordres et les dépêches du major-géné- 
ral. Les fonctions sont permanentes. Il a un bureau parti- 
culier , et en outre de ses aides-de-camp , dès adjudans qui 
sont à côté des différentes sections. Cet officier remplit les 
fonctions de l'officier de jour» qu'on a supprimé dans la 
campagne de 1806. 

Lé commandant. de la gendarmerie gagne tous les jours en 
considération à la cour, hé sort des provinces , des géné- 
raux , des employés civils et militaiijes et des bourgeois , est 
entre ses mains. Les brigades de gendarmes qui sont répan- 
dues dans toutes les parties du royaume, lui envoient à 
Pétersbourg leurs rapports particuliers , dont il donne des 
extraits à l'empereur et aux ministres qu'ils peuvent intéres- 
ser. Il reçoit souvent des instructions secrètes du souverain. 

Le commissaire-général est un petit ministre. Il est 
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chargé de radministration > de rarmemenVet de l*hàbiUe- 
ment des troupes. Son cercle d'action est trèa-4iimté^ 

L'mtendaat-géaéral «st chargé de r^itretien des. troupes. 
I^es titulaires de ces deux denùèrea charges sont classés 
panni les officiers de la ligne. 

L'auditeur-général , ou grand juge mUitaiie, est chargé 
de toutes les affaires de la justice» Il révise tous les jugement 
qui concernent les causes civiles et militaires et les soumet à 
l'empereur par l'intermédiaire du major-généraL II a la 
hai^te main sur les auditeurs placés dans l'atmée.. 

Le commandant du quartier-général s'occupe des loge* 
mens de l'empereur, du major-général et des autres per- 
sonnes attachée au souverain , veille à ce que les distribu- 
tions de toute nature leur soient laites.. C'est ua> géioéral de 
l'armée qui remplit cette fonction» 

Levaguemestre-général> qui esteniàièmé tempsîospecteur 
du personnel du train» est chargé des convois militaires. 

Le médecin^énéral est l'inspecteur-généràl du service 
de santé dans les armées et les hôpitaux permanens et tem- 
poraires. Le nombreux personnel de cette branche dé 
service est placé sous ses ordres» 

Toutes les armées russes y et dana toutes les .divisions de 
chaque armée » les ré^mens de toutes armes ont des états- 
majors, formés conmie celui de l'empereur» dé sorte que 
/"S ordres du souverain à un régiment , sont . transmis de 
l'état-major impérial à celui de l'armée, qui les donne à 
celui de la division , qui eiilin les transmet à celui du régi- 
ment. Les rapports de celui-ci suivent Tordre inverse pour 
arriver jusqu'à l'empereur. 

Dans les corps d'armées et les régimens, sont des ecclé- 
siastiques, popes ignorans, qui n'ont d'influences que les 
jours de combat. 
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Ainsi, dans Tàrméc russe» tout est lié au moyen du 
major-général, auquel tous ks états-majors envoient leurs 
rapports, ce qui, pendant la paix, assure l'unité dans le 
service. Mais il n'en est plua ainsi pendant la guerre , car , 
lorsque le chef de l'état-major devient dépositaire des 
plans du général , il est chargé du personnel, règle l'avan- 
cement et la place des officieris , et Teille à l'administration 
des corps, alors les attributions du quartiet-maltre général 
ont une grande influence sur les succès de la campagne. 
Les plans des opérations et des combats qu'il imagine no 
peuvent plus, comme des rapports ordinaires, être soumis 
au commandant-général par le chef de l'état-major, et ils 
doivent être plutôt discutés avec lui sans l'intervention du 
chef de l'état-major , ce qui établit entre deux hommes qui 
se regardent comme tout-à-fait indépéndàns , des collisions 
d'une rivalité qui sont toujours fort nuisibles au service. 
Lorsque le commandant-général entreprend une opération , 
le chef de l'état-major s'occupe des provisions, des muni- 
tions , des moyens de transports et des autres besoins de 
l'armée, pendant que le quartier-maitre général conduit 
les raouvemens des troupes et combine les opérations. Si 
donc, ces deux officiers n'ajgissent pas parfaitement de 
concert, les plans les mieux combinés ne peuvent avoir 
d'heureux résultats. 

Les généraux choisissant leurs aides-de-camp parmi les 
officiers des corps qu'ils conmaandent. Ces officiers conser- 
vent le grade qu'ils avaient dans leurs corps ainsi que leurs 
droits à l'avancement par ancienneté , sans préjudice de 
celui au choix. En général, comme les généraux les choi-« 
sissent parmi leurs parens et leurs amis , ils ont un avan- 
cepienl rapide, sans que cependant ils l'aient obtenu à 
Piuçun autre titre. 



L'état-major d'un régiment se compose de» officiers qui . 
conmiandent» de ceux qui aident au commandement et do 
ceux qui administrent. L'adjudant du régiment reçoit et 
transmet les ordres du commandant Un officier est chargé 
de la solde , un autre do l'administration ; celui-ci qui a le 
titre de quartier-maître est en général un employé du com- 
missariat de la guerre. Ces deux comptables ne peuvent 
transmettre leurs rapports au- colonel que par Tbitermé- 
diaire de l'adjudant. L'adjudant est chargé de l'instruction, 
du personnel » du service , de l'accompUssement des ordres 
et des rapports. L'auditeur et le chirur^en lui envoient 
leurs rapports. 

II. Infanterie. 

L'infanterie russe se compose de la garde , des grenadiers, 
de l'infanterie de ligne , des bataillons de garnison et des 
invalides. La garde , les grenadiers et l'infanterie , sont par- 
tagés en régimens de ligne et en régitnens légers ; ceux-ci 
prennent dans la garde et dans la ligne le nom de chasseurs, 
dans les grenadiers celui de carabiniers ^ excepté dans l'uni- 
forme et dans l'équipement, il n'y a point de différence 
entre l'infanterie de ligne et l'infanterie légère. 

L'infanterie se compose de 1 25 régimens , dont 9 dans la 
garde et 13 dans les grenadiers; l'infanterie légère a 61 ré- 
gimens , dont 3 de la garde et 6 de carabiniers. Deux 
régimens forment une brigade et deux ou trois brigades 
une division. Dans l'armée, chaque division a 6 régimens , 
dont 9 légers ; dans la garde 4 9 dont 1 léger. 

Les régimens ont trois bataillons; mais le troisième n'a 
que le cadre , excepté la garde. Chaque bataillon se com- 
pose de quatre compagnie^ partagées en 2 pelotons. 

L'état-^major d'un régiment se compose : 
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Colonel , . . . 1 

Adjudant de régiment « . i 

Payeur i 

Quartier-maître i 

Auditeur* • « 1 

Chirurgien i 

Pope. . . • • 1 

Aides-chirurgiens. . « • i 

Tambour de régiment ayant rang df sergent- 
major. . * I 

Ecriyain de régiment avec rang de sergent-major. j 

Musiciens avec rang de l'officier lo 

Vaguemestre avec rang de l'officier i 

Total 99 



L*état-major d'un batcdllon se compose : 

Lieutenant - colonel 

Major, • . • • 



Adjudant de bataillon. ...... 

Chirurgien 

Ecrivain de bataillon avec rang de l'officier. 
Tambour de bataillon id 



Total. 



La compagnie se compose : 
Capitaine de i" et a* classe , 

Lieutenant 

Sous - lieutenant . , . . 

Enseigne 

Sergens-majors 

Sergent d'armes 

Sergens chefs de sections . . 



1 
I 
1 
1 
a 
1 

4 
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Sergens 19 

Tambours ou fifres. ......... 4 

Ecrivams« i 

Soldats parw lesqaels soat <^iK|pm w Kbérés. s 1 o 

Total. ... 238 

Ainsi , un bataillon se compoi^ de qSQ hommes , et un 
régiment à trois bataillons de 91896. 

La garde compte 1 1 régiment et 1 bataillon; le& grena- 
diers 18 rég^ens, dont 6 de i^arabiniers; la ligne i56» 
dont 59 légers» ce qui donne 184 régimens et un bataillon 
ou 556 bataillons. Si on compte les bataillons comme ci- 
dessus, on aura un nombre de 55|i,6o4 hommes. 

L'armée russe est toujours diïisée en corps d*armées, en 
divisions et brigades. 

La garde a 4 divisions. 

Les grenadiers ont 5 divisions. 

L'infanterie e^t partagée de la mMÛère suivante : 

1" corps d'armée. 1", a% 3* et 4* divisions. 

* a* id. 5% 6% 7* et 8« id. 

3* id. 9% lo^et II* id. 

4* id. 1 9% 1 5% 1 4% 1 5* et 1 6- id. 

5* . id. 17% i8% ig'et 90. id. 

Corps du Caucase. 9 1 * et 9 9* id. 

Corps de la Finlande. 93* id. 

6* corps. 94% 25" et 96* id. 

En outre des régimens stationnés dans le Caucase , il y a 
i5 bataillons; dans le corps d'Orenbomg 16 , et dans celui 
de Sibérie i5; le second de ces corps forme la 97* division 
et le dernier la 99*. 

La différence entre l'effectif et Tétat réel est dans l'armée 
russe plus grande que dans celle d'aucune autre nation. En 
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effet, il y a toujours dan» chaqae régiment 12 armuriers , 
6 forgerons» 3o serruriers, charpentiers et menuisiers, 
8 infirmiers V is barbiers et s sacristains pour le service du 
pope; ce qui fait 68 non«combattans. En outre, chacun des 
61 officiers a un ou plusieurs hommes spécialement destinés 
à son service, de sorte qu'on doit regarder chaque régiment 
comme diminué de soo hommes. Par un abus qui a pris 
forme d'habitude, les ofiiciers emploient pour leur service 
particulier, les ouvriers qui se rencontrent parmi les 
hommes qu'ils commandent, et les enlèvent tout-à-fait au 
service militaire. Dans une parade ou une inspection , ils 
figurent dans les rangs, mais ils n'y sont plus au jour du 
combat. Les commandans de régiment ou de compagnie , 
pour éviter les reproches ou pour en tirer profit, ne don- 
nent pas au juste les pertes que leur font éprouver les ma- 
ladies ou la désertion. La longueur de la durée du service , 
les privations et les fatigues altèrent la santé du soldat; les 
causes réunies aux mauvais traitemens qu'ils subissent , 
font qu'il s'en trouve toujours un grand nombre à l'hô- 
pital. Les recrues n'arrivent à leurs corps qu'après des 
marches très pénibles et à des époques indéterminées , ce 
qui ne compense pas d'une manière régulière les pertes 
éprouvées.' On voit facilement, d'après ce que nous venons 
de dire , que les régimens ne sont jamais au complet et que 
l'état réel de l'armée est bien loin d'être égal à celui porté 
dans les documens officiels. Dans les manœuvres et dans les 
inspections , on* a recours & toute espèce de moyens pour 
dissimuler les pertes éprouvées. On met des files creuses 
dans le centre des pelotons, et on fait entrer dans les rangs 
les sous-officiers, les cadets, les écrivains , les musiciens , 
les domestiqués , les soldats du train et les malades ; aussi 
dans un bataillon dont Teffectif est de gSS hommes, cha- 
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que peloton deyrait avoir 55 files , tandis qu'à l'entrée de la 
campagne» ils n'en ont le plus souvent que s s. Si donc on 
réduit les régimens à leurs deux bataillons de guerre , et les 
pelotons des ré^mens de la' ligne à 38 files et ceux de la 
garde à 59, l'effectifdexeux-ciserade i,8pb et de ceux-li 
dé 1,600, ce qui donne pour là force totale dé l'infanterie, 
en y comprenant les oflBciers , 5o6,cjoo hommes. 
• ' ' ' ■ . 

III. Cavalerie. 

* 

La cavalerie se divise en cavalerie légère et grosse cava- 
lene. 



Grosse cavalerie. . 



Cavalerie légère, ii 



RÉGIIIENS. 



Goiraflaiers. 



I 



Grenadiers. 

Dragon», . . 

Ubiands. • • 

CTiaisean. . . 

Hoasarda. , . 

Cosaques. • . 



a • • 
t 



f • 



» • 



Totaux. 



Total général. 






2 
1 

2 
2 



11 



UGKS. 



8 
.1 

9 

2A 
8 

16 

9 



66 



M 



TOTAVX 



12 

1 

9 
26 

9 
18 

2 



77 



77 



La plus grande partie de la cavalerie est partagée en corps 
de réserve qui se composent de 9 ou 5 divisions, en com- 
prenant toujours une de grosse cavalerie ; les autres divi- 
sions composées surtout de cavalerie légère sont attachées à 
des corps d'infanterie. Chaque division a 2 brigades et cha- 
que brigade 2 régimens; chaque régiment a 7 escadrons, 
dont un de dépôt , ayant 5o ou 4e chevaux destinés à l'ins- 
truction des recrues. On y place les hommes qui ne sont 
pas en état de apporter les fatigues d'une campagne. 

Les régimens colonisés ont 1 5 escadrons dont 6 seulement 
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sont disponiUes. Ceux-ci sont louUà-fait comme ceux des 
régimens ordinaires , Seulement ils sont plus forts au mo- 
ment de 1 entrée en campagne ; les 7 autres escadrons de 
réserve 9 5 de coloaa et 1 de cantonnement» Ceux de réserve 
et de colons n'ont pas moins de 100 chevaux, dont la sMÛtié 
est mise à part 9 comme destinée à entretenir l'escadron de 
cantonnement 

L'état-major d'un régiment de cavalerie se compose de : 

Colonel 1 

Lieutenant -colonel i 

Majors 5 

Adjudant de régiment 1 

Quatter - maître 1 

Chirurgien 1 

Aides-chirurgiens 2 

Pope 1 

Ecujev. . I 

EcriTain. i 

T rompe tte d'état ■ major 1 

Total, . . i4 

* • • • 

Un escadron se compose ainsi ; 

Capitaines de 1'' ou 2* clause. ^ . . « . . 2 

Lieutenans. . 3 

Cornettes 5 

Sergent- major » 

Sergent-d'armes ............ i 

Sergens chefs de sections . . . . ^ . . . 4 

Sergens » la 

Trompettes 3 

Soldats dont to non montés 160 

Total. . .188 
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La cavalerie est partagée de la manière suivante : . 

1*' corps de réserve. — i"divisron de cuirassiers de la 
garde, i" de cavalerie légère de la garde, 2* de cavîflçrie 
légère de la garde. 

2* corps de réserve; ^— 2' division de cuirassiers, a' 
d uUands , 4* d'uhlaudu» 

3* corps de réserva, — 5* division de cuirassiers, 3* 
d'uhlands. 

V corps de réserve, — i** division, de dragons, ô* de 

chasseurs. 

5« corps de réserve, — 2* divbion de dragons, 2* de 
chasseurs. 

Attaché au corps des grenadiers. — 1'* division d'uhlands. 

corps d'armée. — i'* 

id. — 2« 

id. — S* 

id, — 4' 

id. — 5* 

id. — 6* 

En Outre de ces 76 ré^mens, il y a attaché au corps du 
Caucase 1 2 escadrons de dragons. Si on comptait les ré- 
gimens de cavalerie comm^ ayant leurs 6 escadrons au 
complet, on aurait un total de 89,546 hommes; mais là 
comme dans l'infanterie , il y a beaucoup de mécomptes. Il 
y a, en effet, une soixantaine de non-combattans par régi- 
ment , et de plus , un grand nombre de chevaux qui peu- 
vent être bons pour les parades ou les manœuvres , mais 
hors d'état d'entrer en campagne. Si donc on regarde les 
pelotons comme composés de 16 files, un escadron aura 
lâo hommes et la force totale de la cavalerie régulière sera 
de 70,575 hommes. 



id. 


au 1" 


id. 


au a* 


id. 


au 5* 


id. 


au 4* 


id. 


au 5* 


id. 


au 6* 



id. 


de hussards. 


id. 


de chasseurs. 




id. 




Id. 


id. 


d'uhlands. 


id. 


d'uhlands. 
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IV. Artillerie* 



L'artillerie russe estdiviséeeo artillerie de campagne et en 
artillerie de garnison. A la tète du personnel sont 5o ofBciers- 
générauxy dont lo commandent TartiUerie près des corps 
d'armées , et so sont placés dans les arsenaux et autres 
établissemens appartenant à l'armée. 

L'artillerie de campagne est partagée en 43 brigades, 
comprenant 1 1 9 batteries» parmi lesquelles il y en a 53 et 1 ;2 
à cheval. Les batteries sont distribuées dans la garde , les 
grenadiers , l'infanterie et la cavalerie de ligne. 

Chaque batterie se divise en deux demi-batteries; la 1" 
commandée par l'officier d'élat-major commandant de la bat- 
terie; la 2* par un capitaine de 1" ou de 2* classe. Chaque 
demi-'batterie se partage en 1 2 escouades , dont 6 forment 
un peloton y commandé chacun par un officier; chaque 
escouade est commandée par des sous-officiers ; l'un placé 
devant la pièce sert de guide ; l'autre est devant les servans. 

Les brigades d'artillerie à pied sont attachées aux divisions 
d'infanterie ; les brigades d'artillerie à cheval aux divisions 
de cavalerie» Une division est formée de 2 ou 3 brigades à 
pied et est attachée à un corps d'armée ; elle est commandée 
par un major-général de l'armée. Les brigades à cheval 
attachées aux divisions de cavalerie de réserve ne forment 
point de divisions et sont commandées par les colonels , ce 
qui n'a d'exception que dans la garde où le commandant est 
major-général. 

Lesbrigadesderartillerieà pied de la ligne sont composées 
d'une batterie de position et de deux batteries légères. Dans 
la garde et dans les grenadiers le rapport est inverse. Dans 
une des brigades de la garde » il y a en outre une batterie 
de position. Les brigades d'artillerie légère se composent de 
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deux batteries légères, à TexcepUon de celles de la garde 
qui ont une batterie de position, une batterie légère à dieval 
et une demi-batterie de 5 , appelée artillerie cosaque. 

Voici le détail du personnel et du matériel des batteries 
de Tartillerie : 






PERSONNEL. 



Colonel 

Lieutenant-colonel. 

Capitaine de première classe 

Idem de deuxième classe. 

Lieutenant 

Soos-lienlenans, 

Enseignes , dont 1 adjudant, 1 payeur ou 1 quartier- 
maître ' 



Médecins et chirurgien^ 

D0ties. 



Tambours et trompj 
Sergenl-majer. ; . . . . 

Sergens • . 

Bombardiers. ..... 

Canonniers de première classe. 
Idem de deuxième classe. . . 
Ecrivain . ...... 



ToUoz. 



MATÉRIEL 



Obusiers de 20 et canons 4e 12. 
Obnsiers de 40 et canons de 6. 
Caissons. 



Totaux. 



CHEVAUX. 

Obusiers dç 20 et canons de 12 à 6 cheranx ; ceux 

d*u]}e baterie de position k cheval k 8 chevaux. . 

Obusiers de. 10 et canons de 6 k 4 chevaux; ceux 

d'une baUerta à cheval h 6 chevaux 

Caissons h 3 chevaux, , 

Totaux 

(1) II devrait véritablement ici j avoir 72. 



BATTERIES 



en positions. 



eu 



1 

II 

i 

1 

2 

3 

2 

2 

1 

23 

50 

àO 

150 

1 



287 



12 

» 

36 



48 



108 



190 



•8 






1 

■ 

1 

» 

1 

2 

3 
2 
2 
1 

23 

82 

190 
1 



9 
1 
■ 
1 
1 

2 

3 

2 

2 

1 

23 

35 

35 

100 

1 



309 I 207 



12 
36 



48 



12 
24 



36 



72 96 



108 



180 



48 
72 



os 



120 



■ 
1 
» 
1 
1 
2 

5 
2 

2 
1 

23 
70 

132 
1 



239 



12 
23 



36 



48(1) 
72 



120 



I 



légères. | 
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DÉSIGNATION 




BA'nVRIBS 








^^^r^i 


des 
cours. 


BMGADRS. 


déposi- 
tion. 


légères. 


TOTAVI. 


riâcxs 

84 
54 


■OMMU 


CMY. 


Qarde. . .. 


s brigade* à pied 
a idem à cheval. 


5 

1 


3 

Sl/3 


7 . 

4i/« 


1849 
1110 


ii4o 

1300 


GreBadIen. 


3 brigades à pied 
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Il y a en outre deul corps du Kaucase et. de la Finlande 
4 brigades de 13 batteries fesànt un total de i44 pièces. 
L'artillerie même se compose donc de iS3 i;2 batteries , 
de 1609 pièces^ 42>fiS7bommes et 29»86o chevaux. 

liais Ton fait attention que toutes ces brigades , excité 
dans la garde sont loin d'être au cbiâplet; et que souvent 
les batteries n'ont que 8 pièces et 1 5o chevaux de trait pour 
les batteries de position et 100 pour les batteries légères ; 
que dé plus lés hoinmés ne sont pas au Èoknplèt. On aura 
pour l'effectif de l'artillerie russe : 

Hominesi 3 1,637 

Chevaux » • • 9i,36o 

Pièces i,8o6 



V. Génie* 

La création du corps du génie en Russie fut faite par 
Pierre I**. L'Écossais Bruce en fixa les attributions » et 
Munich qui fut longtemps directeur des fortifications l'orga- 
nisa. Depuis ce temps il a presque toujours été commandé 
par des étrangers. Sous les impératrices Anne et Elisabeth 



/ 



DE l'armâb rvssk. ittg 

il avait à la tète le prince de Hesse-Hombburg ; sous Cathe- 
rine II , le général Bauer ; sous l'empereur Alexandre , le 
général Opperman. C'est lui qui.lui a donné son oi^anisa- 
lion actuelle. 

Jusqu'en i8i5 le génie était un corps d'officiers sans 
troupes y qui prenait ses travailleurs dans ritlfaUterie où par 
compagnie se trouvaient s sapeurs. On organisa ensuite 
pour son service 2 bataillons de sapeurs et deux régimens 
de pionniers. Maintenant le génie coriipte 5 brigades de 
troupes particulières. 

m 

Les officiers du génie sont attachés àla garde ou à la ligne. 
Les premiers jouissent des privilèges de la vieille garde. 
Leur nombre est indétemimé , et varie entre 3 ofiieiers-gé* 
néraux, S officiers d'état-ma)or et 20 ou 25 officiers subal- 
ternes. Les officiers du génie de la ligne ont les privilèges 
des officiers de la jeune garde. Us sont composés de 3 ou 4 
lieutenans-généraux y 1 4 ou 16 majors-^généraux ,. 70 ou 75 
officiers d'état-major et 260 ou 270 oCiciers de grades in*- 
férieurs. En tout il y a environ 4oo officiers. 

Les troupes du génie se composent d'une brigade de 
sapeurs » 5 de pionniers et de «2 escadrons de pionniers. ' 
Chaque brigade a 2 bataillons , à l'exception de celle de 
sapeurs qui n'en a qu'un. Dans le bataillon de sapeurs les 
troisièmes et quatrièmes compagnies sont appelées compa-^ 
gnies de mineurs; désignation purement nominale. En 
outre il y a 2 bataillons de colons et 1 de réserve: 

L'état major d'un bataillon se compose , 

Officiers d'état-major 2 . 

Adjudant ........... 1 

Quartier-maître 1 

Clûrurgien • « 1 

n. 19. 2* SÉRIE, r. 7. JUILLET 1834. 9 
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Aide-chirurgien i 

Ecrivain . . . ' i 

Total ... 7 
Une compagnie a 

Officiers 5 

Sous-officiers i8 

Tambours 4 

Ecrivain • .. i 

Soldats .810 



■ I ■ I I 
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Total . . s38 

Chaque bataillon a 4 compagnies» ce qui porte l'ellactir 
à 969 hommes. Les 9 escadrons de pionniers o&i tS5o homn^es» 
Lt^ force totale du génie est donc de 1 1 ,858 hônun^S*. - 

VI. Troupes n* appartenant pas à la ligne. 

X Bans cette catégorie on doit ranger* 1* Les bataillons de 
gairnisdn ; 2"* les compagnies d'invalides; 3*" les oompa gnies, 
d'artillerie de garnison ;4'^ 1^9 compagnies d'ouvriers mili- 
taires) 5^ la gendarmerie; 6** le train. Pour leur donner un 
apparence d'existence ona réparti ces farces en brigades , qui 
sont censées former le corps d'armée de l'intérieur* 

Les bataillons de garnison sont composées d'officiers et de 
soldats qui ne pourraient supporter les fatigues de la guerre; 
on y emoie aussi quelquefois des officiers par punitions mais 
ils y sont en très petit nombre. 55 de cesbataillousfontun 
service sédentaire. Au temps du recrutement ils escortent 
les recrues jusqu'au lieu de leur destination , ils font la 
police et maintiennent Tordre. Chaque bataillon, officiers 
compris, est fort d'environ 5oo hommes; ce qui fait 
975,000 hommes. l\h bataillons qui sont composés des 
hommes les plus valides, font une parâe des corps du 
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r*-—:— -sac* " 

Claucaae , d^Orenbowpg tk de Sibérie* Si on regarde leur 
effectif comme de 976 hommes , et qu'on en déduise le& 
non^oCMEûbâttaDS comme on Ta fait pour Tinfanterie de ligne, 
on aura Un total de 54»4oo hommes , ce qui donne poutléi 
98 bataillons de garnison 51,900 hommes. ' 

Les compagnies (^invalides se composent des hommes qui 
ne sont plus capables d'un service actif. Elles sont employéejs 
à l'administration intérieure des provinces et à celle des 
armées. Leur efTectif étant de 100 hommes et leur nombrç 

« 

de 5 1 3 , elles forment, un total 5 1 , 3oo de hommes. 

' n^xrtiUme de garnison se compose deâ^ artilleurs qui crht 
jpkoÈ de vingt ans de service. Ette forme i& brigade» dont 
les ddfiûipagiâes sent réparlies daiis les places et le^ postes 
mUitalres ,ks afseûaux^tautiies^ablislsemenâ de l'artillerie. 
CèsiéÔQiipagmeftqui n'ont âucuncoiiÉpietré^é, ont4officietis 
4rt de 100 àiSârcanoni^iers.Leufnotidbren'esrt'^aislemémé 
âtfâs <;ha^é bi^adé. On peut Regarder cependant une 
brigade comme forte dèSoo hommes t ce ^i donne' en tout 
8,000 hommes. 

Le nombre des compagnies (f ouvriers militaires qui sont 
distribués dans les arsenaux et établissemens est de 4^ ^ 
5o| leur complet n'est pas fixé. Elles ont de 2 à 4 officiers* 
3i on les regarde comme fortes de 1 20 hommes, on aur^^ 
6^pQ0 hommes pour âo compagnies. .... 

• La gmdanmrie %e divise en- impériale , prc^inciâiéf, e^ 
loealeé La preiÀiève fait le aervide dans le palais teûipérfà] , 
et |i'a qci'uiy demi-escatdron. La seconde se compose -de 
£ ré^^ens qui à 1* manière des- brigades sont répartis dân» 
les gouvememens de Pél^rsbdurg, de Moskou ^ de Witebsk,' 
deftif^fet de' KÀMinv La genddnià^^rie l^cade a 4 edCadrons 



l5*2 Olir>4KlftATlON 

dont 3 à Pétorsbourg et 2 à Moskou. Il y a en tûul 24 > 7^ ^^ 
cadrons qui comptent 3^675 konimes à cheval. 

Le train en brigades et en bataillons de 4à 6 coûipagmes^ 
de sorte que suivant ces forces un bataillon est chargé des 
transports d*unc division de cavalerie ou d'infanterie , et 
une compagnie de ceux d'un régiment. Le personnel d'une 
compagnie se compose d'un officier et de 5o hommes ; il y 
~a de plus 24 charrioCîs et 90 chevaux de trait. Cescharriots 
transportent les objets d'administration , les vivres et les 
munitions. A chaque armée ou corps de réservé de cavalerie 
est attachée une brigade répartie entre les régimeiis et les 
batteries» Totit.le corps se compose de i3 brigades dont 
r^effectif est(}6 iS^ooo hommes et des4»ooo chevaux.Les bri-» 
gades ne sont réunies que lorsque les troupefs entrent eil 
campagne ou sont formées en camp de rnsoiceavres. Le nia* 
tériel est bon, et léger. Il y a deux espèces de chapriots; U$ 
qns avec 4 voues et un timon » les autres avec un limon.. Les 
premierssont attelés de 4 chevaux, les seconde avec 5. Toutes 
les voitures sont couvertes d'une toile vernie. 

Vil. Troupes irrègulières. 

> ' > • 

Tous les écrivains qui ont parlé du nombre des troupes 
irréguhères de cavalerie de l'empire russe , se sont trompés 
dans leurs évahiations. Il est du reste fort difficile dé donner 
des nombres bien exacts , car d'un côté les prétentions de 
l'empereur sont extrêmes , et de l'autre la passion pourles 
rapines q|ii possède les barbares composant cette cavalerie 
fait lever des tribus entières. On doit remarquer aussi que 
Vi(bus amène l'épubement ^ et que les ressources de la 
Russie sous ce point de vue diminuent beaucoup. 

Les campagnes en Saxe et en France ont co4té t>liUL de 
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SO9O00 Cosaques ; él célts ènTonpiie et en Perse n'onipas 
été mpiilB meurtrières* . . 

La pavalerîe irréguUère .se ciKupose surtout dé la pojj^u- 
latîon ml(le des Casaques gui habitent vks ririss idu Don et 
du Wolga^ les bords dé la Mer IVoire, la petite Russie ^ la 
Tartafiei -^t les autres contrées du nord de TeB^ire. On 
peut la considérer conune formant 1 60 pulks ou régiinens , 
réparti! de la manière suivante. . 
Les Cosaques du Don ...... 70 régimens. 

id. de Sibérie . . . -. 3o ' » '• 

id. de Jc^ Mer Nmre ... -si 

id, delà peiilê. Russie . .18 

id. de l'IIral . i ... , lo- 

id. dà T^éréL supérieur . , 3 

id. dq.Tèrek inférieur .• . 5 

id. du Bog «... . S 

id. du-Wolga • * . * i • 1 
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Total ... .160. régimens. > 

. '■ 
Le gouvernement russe a arrêté -q^e le quart de cette 

force ou 4o pùlks feraient le service annuellement* Us sont 

employés à la garde des frontières de l'Asie. Mais si. une 

guerre sérieuse éclatait en Europe ou en Asie, on pourrait 

les rappeler et en même temps on les remplacerait par la 

moitié du contingent ordinaire. De sorte que la Russie peut 

mettre sur pied 60 pulks de Cosaques*. Et si on les compte 

à 5oo lances^ pn aura 3o,ooo hommes , dont au moins 

8 0,000 peuvent quitter le royaume. 

Récapitulation générale. 

Etat général des troupes" d'après les documens officiels 
du gouvernement rùsse« 
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lafanteiie » y compris les bataillons de 

garnison et les invalides . . -^ . 675,-57? 

Cavalerie , y compris 5o,ooo Cosaques 1 19,546 

Artîllene de campagne et de garnison 59,657 

Troupes du génie et ouvriers militaires 1 9, o5 1 

Gendarmerie • .« 5,675 

. Trfti» .....-..;.. i5,ooo 



Mais i4 un déduit : 

Les trpisièn^es bataillons des 186 régi*^ 
mens d'infantei^e , qu^ sont dispetnsés dans 
les places fortes, ou employés aux travau&l 
publics dans les colpniçs militaires 1 8 1 , 556 

Dans la cavalerie «... . • 18,9761 

Les 4 bataillons des. troupes du 

génie •;.,,•»• 3^904 

Les non combattans, montant 
à 174 pour les régimens de la 
garde , et S74 pour chaque ré- 
giment d'infanterie de la ligne ; 
et 176 pour les bataillons du 

génie . 75,555 

Letrain iS,ooo 



Total . . . 868,281 



«9<>»744 



)1 restera pour le total de Tannée rusae Sjy^iij hom. 

A» de L. 
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iJami du soldat^ projet d'atriHioration et Traité compkt itargih 

• ■ 

nisation militaire ; soits le rapport da personnel , du matériel 
•et du hadjet de C'armèe ; par le capitaine H. H. de Mauduit , 
• " ex-officier du 5* i^giment de la garde royale» ' ' 

Les hoiiimes qui onl frafocfaeipent adopté h ligne de ccn- 
'4diiiie qtie' semblaient wûir trac^ ^^ ëvéiieiQ«Ds qui ont qu 
lieu en jtiiHei ISSO, ne pbiiyaiil coundérer r^rmée que 
ieoaanie cxMnposëe de citoyens qui, pendant nn . certain 
«nonibre d'années, se conBaprenl k la défense de la patrie , 
-réclament des ioBiUations militaires en harmonie avec la 
-ciNMlilKtidn, Ayant pour guide ce priiicipe fondamental que 
'iUmi gouvememefit Tient du peuple, et étant cotivatncttsqae 
•c'est sliritti seul que doit s*appuyer lepouvoir qui ^eut avmr 
«qa longs» eftisltlice> ils ne peuvent concevoir un système 
tei|d&atà«loignflr:rarmée de son origine et à en faireun corps 
-part i entier dans i'élàt» A. leurs y eux t4>« te force ^ exdusivia- 
-ment milita irç/ est on mal qa' on ne peut tolérer, qu'en pre- 
.nanieit consîdéraiion Tétat dans lequel se trouvent les puis- 
sances qui lious environnent. Tout en rendant justice au 
dévoAmçnt de ceux qui , par amour de la patrie, se donnent 
tout entiers au soin dé la défendre , il^ ne peuvent cependant 
-odmpnndrequ'ilaoitnéosssaired'en fliire un^ peuple à part, 
-lejplÛB aoniveBit élevé dans des aentimens d'hostilité contre 
Jesckoyensi qui M voudraient voir en eux que Tavant^arde, 
-hbbtteetttilrepfdke » des fléfenseurs de la patrie et de la 
'libellé.: Aiisài , tout c|i «entant qu'un budget de la guerre ebi 
'néoeasatrc, réelamenHl^ cominneDement contre sori ^nor- 
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mité, parce qu'ils Aaveni que la plu[s^rande partie des fond» 
esl employée, non a donner une existence honorable au 
personnel utile des défenseurs de la patrie; mais à entretenir 
une foulô' d'abus et de sinécures, à payer uue armée de non- 
combattons, et à d'autres dépenses dans lesquelles ne parait 
pas dominer une ^ge économie* 

Mais tout en désirant également améliorer le sort de Tar- 
mée, les divers écrivains sont souvent partis de principes 
différens. L'auteur de l'ouvrage dont nous rendons compte, 
sous-oilicier de la garde impériale en 1814, parait être un 
champion décidé du principe monarchique pur. 11 nù semble 
pas admettre queTarniée puisse être organisée ou employée 
aulrementque sous te bon pbimr du monarque.^ La<fidélité, 
(luand mime , à la personrie du souverain , lui parait le seul 
. devoir de l'armée, laquelle ; d'après ses idées , ne Aérait , en 
effet, qu'une espèce de garde royale et non une armée natuh- 
naU. Cette Bdétité qui a valu à l'auteur une injuste et hono- 
rable captivité, a dû cependant se trouver fort embarrassée 
entre ses nouveaux sermens au drapeau blanc et ses ancieufi 
sermens de fidélité au drapeau tricolore. On se demande par 
quelle faveur insigne l'auteur a été admis comme sergent 
dans la vieille garde à un âge où Ton était à peine admis cons^ 
irrit dans la, jeune. L'on aime à croire que malgré ses idées ac- 
tuelles, sur le drapeau blauc.de Tandienne France, il saurait 
:au besoin retrouver, sous son vieux drapeau tricolore , les 
. inspira lionsdesajeunesse pour combattre l'étrangeri s'il osait 
jamais menaoer l'indépendance de la France nouvelle. 
, . Les vices de la constitution actuelle de l'armée sont telle- 
ment évidens, qu'ils ne peuvent échappera ceux quÎTeu» 
, lent sincèrement le bien de leur pays. Quelques-uns, noh 
' toikteris de déplorer les maux qu'une organisation aussi dé- 
-plorable ne peut manquer d'en traîner , ont cru de leur devbir 
de publier les. idées qui leur ouf été suggérées par le désir de 



tietnédier à de si grands dhus. L'auceur de VAmi di$ soldat ne 
s'est pas dissimulé qu'il s'attaquait à une entreprise difficile 
et bien capable de soulever contre lui rimmitii de ceuK qui, 
exploitant lai^gement lu statu çifo , ne peuvent entrevoir 
qu'avec horreur tout ce qui tendrait à les déppsftéder. Mais 
loin d'avoir été arrêté par cette considération* toob'àffait ao- 
condaire quand il s'agit du bien général y il a pf rsévéré dads 
sa noble tâche; san» partager toutes les idées qu'il a. émises, 
nous le félicitons cependant de les avoir puUiées. Elles 
produiraient dii))i un grand Uen, quand mémt elles n'au- 
ruent d'autre résultat que de faire voir que l'armée cci»- 
mence enfin à con^enidre que c'est par la presse seule qu'elle 
petit obtenir les amâiorations qu'ele r^dame. 

Voulant autant que possiUe donner une idée générale de 
cet'ouvrâge , noua allons suivre rapidement Tauteur dans ses 
différens chapitres; et sans épargner le Uime quand il nous 
paraîtra qu'il a erré, nous lui rendrons pleinement juscice 
quand ses idées nous semblenmt bonnes, ne peaivant teos 
croire en dnHt de lui reprocher des opinions politiques qpi 
sont chez lui la suite d'une conviction profonde. 

La première chosedont on a à s'occuper quand on parle ile 
l'armée» est la manière dont elle déit âtre composée. Le mode 
derecrntemenlestune question vitale. Tout en couvenant, 
avec l'auteur, ique le mode actuel est bon et tottt-à4ait d'accord 
àveclesidées généralement reçues, uods ne pouvons cependant 
regarder comme convenable la répartition qu'il propose pour 
le contingent, qui tendrait à mettre dans un même régiment 
' tôtts lés jeunes scrfdats d'un même département. Cette mesure 
qui avait été adoptée sous la restauration, a l'époque où on 
créa des légions , ne tarda pas à être abandonnée. On a remar- 
qué avec raison, que dans les batailles sanglantes où'sooVem 
lui régiment enlier est anéanti , il arriverait qu'un déparCe- 
* ment se trouverait dépeuplé d'hommes de vingt à vingt-cinq 
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alis. Un g^aveinconvénientsèirait ettcore d'isoler lés itifférens 
corps «n 7 laissâni sabsister cet esprit de pnovtacc, sieiiperni 
nie toot perfeotiônnementL 

£rv jpropdsam de laisser chn2 euàc 'un certain nombre de 
' jeunot soldais, et dé renvoyer dans leurs, foyers ioui ceux qui 
ont jftiit l^pkiç grande partiede leur temps., Tauteur fpurnit 
'le moyen de diminlier left dopensies, sàna âifsiibUp :ta forQe 
de l'armée ; car lesèxerdcses aiuLquels on pourraii ab^ujeUk 
ces hommes, à certaines; époques de Ilauaée, ^uffiç^ient <9t 
au-delà pour les enapèch^ d'oublier oo qu'iU onijippri^, 
-en sorte qu'ils rentreraient dans Ie9}Csdr!es eussi bot}» 9Qli»is 
que s'ilÂ n'avaient pas quitté leurs, iégpimens. 

Cependant .on ne peut admettre. eomme £ondés> letl repro- 
ifehesque Tfiuteiir adresse, dans se» eonmlénalftOiiA gooéraltSy à 
la réserve. étabUe;par le .maréQhàlSainL*Cyr,4Qus le nom-jde 
vétérans^ Cette isisutirtian, qm eàt produit d'ëxcellens réinl- 
tats« n'a jamais ejxistéqèe sur leipapicr.Xarestaiaralion il'a pfs 
voulu permettre que les vdtënansfosaent organUés en eompe- 
^(jfntes, bataillonaet léçîans» eraign^il que ces vieiUfls.liAKMles» 
composées en partie d/e aoldats de l'empire» ne deVinséev^i mi 
obstacle contre Tesppit rétrograde qui domiimt; alors. daiUI les 
conaetls.En 1S33 ^ on orut detoîr appeler le9:vélémn^s.^inl^& 
.an lieu d'en former de&i régtmêns à purl» destinée iàéhnéise 
:les frontières ^t>' le sol de U t^trie , aiu^î que le vqii)«}| lu im 
jde'eréatiou,, oa les incoiqpQra dm» le« difiarensT^inieps^de 
l/armée. Alqrs df^^eaporauKy.dc^ttkergena» deft sergânsHM^ 
:jorB> devifurenA simples ftoldota^ dîna Ue^mé^m çsmj^is»m oà 
ils uvAÎen^. commmM peu^de temp^ au|)9>?ftvapiu< Upgp««d 
(Dombre de vétéran^^ décidés il iiepa^^e^pumeHreàç^tteii)* 
dign A vieiatiou delaloiiue vpuluren^pesTejoipdreiau rentra 
Tem^dmift leurs foyers. On prQ^ta de cffitte eîrçoii^^^nce^ peu^- 
e(re ménagé/^ à dessein, pour abolir |ine ip^tiiutipn,Tr8imf^t 
na(tions^t<; , à Isiquelle ç,n sera pe^t-^étre obligé ^^ rev^nMr* 
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Le .mdde aeùni de rewpjwcement est nMonm vk*ieux et 
ç^cîl^ daM.tooft les corps de vives réokmatkniss II est même 
Doéreux.pcHir réljLt) par l'extension des mesures disfeipliiiaireft 
el desfrais de justice. L'auteur propose de faire verser par 
f»bâqlKreipplaoé , à )a caisse des constgnatîoiis , une somme 
de 1|{»00 fr.en teiNps de paix^et de 2,000 fr. en tem^ de 
geei;re« Cette soitime serait uiscrile aa nom du remplaçant ; 
lequel serait choisi parmi les meilleurs sujets des diffërens 
eorps^ dent Uiii^ 'serait transmise annueUepnem au ministre 
de laiigvwre.iGettemeqare déjà' proposée aurait les meilleurs 
irésultats. fin jg^Béial.,.le nombre des soldau libérés chaque 
année» dépasse Ibcancoup celui des remplaçans nécessaires $ 
eepejEicbjait » comme Je conttraire pourrait arriver , il serai t bon 
de permettre la. conoumence des remplaçans noa'militaires^, 
en se rendant plua diffi^^ mu* les conditions d'admission* 

Un des chapitres les mieux aentisile/l'ooTrage, est, sans 
contredit / celui conflacré aux iNp^eaux de la guerre, où l'au- 
teur Tondrait ne voir employer.qne des militaires depuis le 
minisire jusqu'andemier garçon de bureau. Ilfirappeun peu 
fort y il est vrai, mais les conps sont bien dirigés, et il n'^st 
pas> étomiant qu'il. fit. ^i^evé. quelques colères. Malheureu'' 
semeni ce sera tout cq qu'il psodnira.: noiia sommes courbés 
tous le poids de W^ontocrMtie et de la . bureaiièrûtie; vingt 
révolutions n0 parviendraient pas .à. nous délivrer, de ces 
£|rdefua pesi^u^ qui oons ont étéiégués par l'empire , dont 
le prestige de gloire a diqpâru , mais do^ on conserve avec 
^in toutes les traditûMm^despotiques. 
, &X0'élevM)t.eai]itr«le nombre de nos géuérâux^,. s'ils 
^#aienfcy^de9>pourf;aîenticomn[^aside3r lee années du monde 
entier, il nous semble quo rauleujr u'^ pas aaaei^ Uanché 
dans h vif» Il adtu^t pour le pied de paix ceûk Ueuten^kis- 
géçiéraux et deux cents maréobauXrdieHcamp. Si Aous avioiK» 
une gaefi:^ sérieuse y à quel nombre se monterait donc ce 
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total ? Oo voit que. nou8:en atuions au nnoitis aâtant qb'à 
présept , et nouA retoniberions encore dans le mèttie aboè. 
;Quand on veqt retrancher le bois jnort» il ne faut pat 
craindre d'ejûitailler le yïi, l'arbre né s'jen porte que mieui^ 
' Ce qu'il dit 6ur le corps d'état*ma)or.nou6 paraît fort 
\\%B\e ; il est impossible de n'être pas étonné «n voyant! ufa 
cprps aussi nombreux d'officiers, créé tout exprès po«ur 
jfairje des aides-de-camp. Cependant l'expériénoé des cam*^ 
pagnes» faites depuis la créationide. ce corps, à prouvé qu^ les 
olQciqrsr^énéraux voulaient ayoir auprès d^eux des 4ifficleiis 
de coniiapc^ .et non des officiers iinposés; cequiaforoé 
d'é^lir des officiers d'ordonnance, formant dou})lé emploi 
^vcicles aides-dè'!camp.d'état<-ma)or« Nous ne vouions pas 
diris qu'il ne soit fort utile d'âvoirun corps instruitd'offiqiers 
d'étf^t-mi4<u^; taais pourqu'il. soit habile, il le faut peu nom'- 
brevi. £i^ Autridié» oùle coipsd'état-mâjor jouit d'une haute 
x^onsidér^tion , il in'èst composé que de cinquante offici^rs^ 
• ; Eovùulant .rendre aux ingénieurs géographes leuran^ 
oi^pae.spéfûaliié., l'auteur deniande lé redressement dWe 
injustice contre .laquelle on ne s'est pas assez élevé. La 
jcéunion des. officiers du génie géographe, qui ^'avaient 
;^*un avancement . extnèmementlei^t, avec les offîcievs du 
coips ^d'état^major, qui ont un avancement très rapide, a 
donné aux premiers un désavantage marqué et d'autant plus 
extraordinaire, que leur instruction et leiir capicité en géné^ 
rai était de beaucoup supérieure à celle- des officiers avec les^ 
quels on les amalgamait. C'eAtune violation de droits adquis, 
^qucseraîA vraiment incroyable^ si depuiaquatreans on n'avait 
4ant vu: d'actes semblables, qu'il est à prêtant impossible 
âê a'éténner de quoi que ce soit. 

Pvoposer de supprimer l'infanterie légère, qui n'a de 
léger que k^nom » et dont l'organisation est identiquement 
la même que celte de l'infanteriç de ligne, est-èlle une 



bonne mesiijre? Alors 41 fallait la Touloir tout eifitièré. La 
création de ba taillons tirailleurs, attachéji à chacjue dimi6n> 
<ftt-eUe chose bonne et utile? Alcfi^s.poi^<quoi les réunir en 
rég^mens» puisqu'ils ne doivent jamais agir que par batail^* 
Ions ; c'est donc uniquement .pour créer des places de 
coloneb et des états-majors. 

En général ce livre , ouvrage dé conscience /n'atteint 
pas le but auquel il voulait arriver. Pour que des idées* su v 
l'armée soient goûtées, de éeux qu'elle» intéressent/ le prin* 
cipe d'économie doit dominer» Non de cette ^écon<nnie , qui 
Jà'ert qu'une avarice sordide , mais dt celte épargne sage et 
bien- entendue qui arrive au but avec le moins de dépenses 
possible. Ainsi c^atiré^mens sonttsDp^àmbn avis. ; Au lieu 
de deus b^ttàiUons et d'un cadre de dépôt « pourquoi ne piyï 
leur en donner trois, on aurait' éinM une trentaine d'étâts-t 
mayors de moins ^ et c'est bien la peine d'y songêic» 

Vouloir que les régimchs soient constamment formés en 
brigndes et divisions , est une idée empruntée auxétmngersi 
mai» qui est^usceptibk de produire les meilleurs résultaïsi 
I^es généraux, au lieu de. manger leurs appointemens dans 
leur» terres ou à Paris, seront constamment avec les troupes» 
et On y trouvera l'avantage d'arriver à la destroetiiisi d'une 
{o«le de petits abus ^ qui prennent naissance dans le despo^ 
tisme si familier aux cobnels. 

r Les modifieation»]de l'uniforme, présentées par l'auteur, 
nou» semblent raisonnables, ainsi que la mesure de |>orteSr 
la cartouchière sur le devant. Il suffit d'avoir assisté à nt| 
exeiicice à feu pour s'être convaincu des inoonvéniens de la 
pheme actuelle. 

. Les idées émisû&sur la cavalerie , ont été inspirées par les 
mêmes réflexions qui avaient produit celles sur l'infaintërie; 
et elles paiistissent également .rabonnables» Cependant it 
nous seipble qijie jtes officiers sont encore trop nombreux^ 
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Ainû, deux officiera par compagnie d'infanterie sont bien 
suffisans en temps de paix, si on veut modifier ce ridicule ré<- 
glement sur le searvîce inténeur, qui semble n'avoir été-fait 
que pour créer de^ occupations à des officiers dont on ne pot^ 
fait se dissimuler Tinutilità. De même dans la cavalerie^ on 
pourrait supprimer, dans chaque escadron» le capitaine en 
Second et un sous-lieuténant» U ne doit jamais y avoir deux 
capitaines dans une compagnie, à moins que Ton ne puisse 
aASÎgner des fonetions^ spéciales et distinctes à chacun d'eux^ 

L'wteur en traitant des compagnies de discipline , n*a 
pas abordé franchemei^ la compo^tion des conseil de disci- 
pline dtos les ôorps, et la manière dont la justice y èÀ 
rendue; .ces tributiaux , qui devraient être des coui^ d'é^- 
quité , ne prennent eh général que dès décisioné de com**- 
plaisaiice ^ de camaraderie. 

Les chapitres les plus faibles dé l'ouvrage, sont ceux cdii>- 
Aacrés à t'artiUerîe et a» génie» L'aotèur a manqué de tio- 
tia&s suffisantes , et je crois qu'il aurait mieux fait dé 
n'en point parler. Il parait avoU* ignoré complèttement leift 
nouvelles modifications introdintes dans» l'organiâiatioii des 
iségimi^s d'artillerie en i&iié .L'augmentation du nombre 
de& ré^onens était devenue nécessaire^ puiilqpae les seize bat- 
terie» dont ils étaient composés portaient Feffectif de guerre 
de chaque régiment à plus de 3,ooo hommesiet a^obo dke^ 
vauxi On a donc porté learégimens à f4 v^^i^<>^^ <^1^^^^ 
ée 1 a batteries,, formant siro lé pied de paix «m éffecUff qui dé^ 
pasée 1 ,200 hommes et 600 chevaux^ Augmenter ce nombre 
Aérait donner aux colonels une trop grande responsabilité , 
et nuire à l'instruction par les détachemens que Ton serait 
obligé de faire dans des lieux éloi^és des< écoles. Laréutiîon 
^ea baitteries achevai pour former des régimenspatticuliers 
ti'aiiirdit aifcunjs iltiUlé , car c'est'par batteries «t non par ré-' 
pattenà.que 0e fait le services de rai'tiileHe & Tarméé; 
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d'aîUeura toutes les batterie» oal aii}cisMr4*biiji leurs el^?aux 
d'attelage , et, par la factlilé du Iransperl des caïKmoîers 
sur les voitures» toutes doivent dtre égi^iem^tA jsxerçées aux 
idouTememrapiiiea. 

Les idées émbea pat* Tavkteur suc l'Ecole Polytechaîque et 
sur SathtrCyr ,oot triouvé jd^ l'éobo che^ quelque personnes 
pea réflédûea. Cependant voidoîr fsi^e sortir de Saint*Cyr 
tous kft otEciers de l'artiUem du génie « serait vouloir dé^ 
tniire la supériorité reconnue d^ ces de^x armes, dans leur 
spécialité. Sur celles des.autFea pgi^ibwicef ^e TEurope» Les 
oOiciers d'actilerie oq dc&yent pas lètr^ d^t simples tireurs de 
canonsv ni les offiders du géûi$ d^ s^i^des faiseurs^ de tran- 
chées» Les premiers sont «Marges 4e la construction, de l'en- 
trelâen et de L'tnipioi.djt:maté7iel de gu^re; lesseconcls 4e - 
la tâche ÎDQ^rtanie d^élever el d'^Urçt^nir Iqs Iprtifications 
qoî assurent la défene^ dé la 'pati?i<$ ; 01; ces.sqrvicesne^euvent 
ètte bien remplis, .qu'après désuétudes loi^ues et difficiles» 
et avec la connaissance de théories que peu de personnes 
pieuveni professer .utîkmiantiI>'aiUeors, beaucoup d'élèves 
de l'Ecole Polytechnique, /entré» avec l'inton^oA de choisir 
une partie civiJe^ se décident p)ua taj^ & servir daqs les 
arme» sfi^àles^, et l'armée profite ainsi d'un grand; ncnnbre . 
de= sufettf distingués qpi eussent élÀ perdDus pour elle^ 
' Vootoir que la sdlde des. officiers le^ meftte à même de 
vivre honorablement , c'est ce .^e réeUment tpu^ ceux qui 
v^ident queVarmée soit indépendanle; malheureusement ces 
idées ntf seifont pas de sitôt adoptées , . et nous resterons 
longtemps encore l'armée la moins payée de l'Europe. On 
passerait encore sur ce grave inconvénient, si on avait l'es- 
pérance d'arriver, après de longs services, à un grade suffi- 
samment rétribué. Mais il est loin d'en être ainsi. A moins 
de circonstances particulières , c'est à peine si l'on arme. 
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à la fin de sa carrière militaire» au grade de capitaine. L'im- « 
mense majorité des officiers se retire dans ce dernier grade » 
quelque soient d'aiUeurs leur mérite et leur aptitude à pas«- . 
ser aux grades supérieurs. Le seul moyen de remédier àcet - 
inconvénient grave , serait de donner les retraites à un âge 
fixe, sans que rienpuisse y faire déroger. Alors, à l'aide des. 
tables de mortalité , et en supposant qu'on n'atrive qu'à l'an- ; 
cienneté, on saura, à un ou deux ans près^ à quel grade on * 
parviendra en entrant dans la carrière militaire , qui sera. * 
ainsi soustraite à un arbitraire qui n'a point de. limites. - 
Toutes les idées de l'auteur sur cet objet sont aussi les nôtres ; • 
nous différons cependant avec lui en un seul point. Nous vou- 
drions qu'aucun grade ne fut exempt de retraite. Alors on 
ne verraitplus, comme on le voit journellement ,. faire passer 
au grade de marécbal-de-camp des officiers physiqueinent 
incapables de rester colonels; afin de prolonger^ par une 
honorable sinécure ^ une carrière militaire plus que 
terminée. 

Après avoir ainsi présenté un iqperçu rapide des idées 
principales de l'auteur, nous ne croirions pas lui avoir rendu 
toute la justice qu'il mérite , si nous ne le félicitions haute- : 
ment du travail qu'il a publié. C'est œuvre méritoire que d'é- 
lever la voix , quand tout le monde rebte muet , et nous ne 
doutons pas qu'il ne trouve dans l'expression de la reco^i- 
naissance de ses anciens cunarades un large dédommage-.- 
mentà toutes les tracasseries que pourra lui ausculter sa fran-- 
efatse toute militaire. A. pbL^ 
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EZPERIENCSES 

«Ua LA. FAHRICATION ET LA DUBÉE Dt!S BOUCHES A FEU E!f FEt 

ET EN ftllONSfel. 

( Suite. ) 



CHAPITRE III. 

VALBUl iSTlaVBrBQUE DBS DirviEBVS MilADX BMFLOTlb A tk VAIBICA^ 

TI09 »X8 BOYICflrBS A FBV. 

Noua venons d'exposer las expériences qui sont venues à no- 
tre eonnaissanoesur la durée des bouches à feu* Elles laissent 
eneàre de» lacunes pour bien connaître le métal à canon ; car la 
plupart OBl été le produit du hasard» et les antres ont été diri- 
gées vers «tt bat déteiaBiiné* Cependant elles font déj^onnaltre 
ifuelques vérités, et délrtiisent (^usieurs préju^fo. Pour établir 
le point o II en est aujourd'hui la science des fondeurs, nous nous 

M. 20. 2' S&BIB. T. 7. AOIJT l834. 10 
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permettons les conclusions suivantes des expériences faites et 
citées ci-dessus. 

1* Bouchet à fèu en f$r forgé. 

La fabrication de cette espèce de bouches à feu est difficile en 
grand et pour les gros calibres ; mais elle n'est pas impossible. 
Les grands cylindres des machines à vapeur que Ton forge d*une 
seule pièce avec succès à Roscoê^ place près de Liverpool , en 
Angleterre 9 qui ont besoin d'une grande solidité, de quatorze 
pouces de diamètre et d'une longueur de neuf pieds , en sont 
une preuve évidente. On peut donc espérer que la proposition de 
la compagnie Etienne , dont il a été parié plus haut, procure- 
rait une grande supériorité , qui ne le céderait en rien à celle 
des bouches à feu coulées. 

Le peu de dureté des bouches à feu en fer forgé , comparati- 
vement à celles en fer co&lé , dans celles fabriquées au moyen 
de cercles , peut se corriger en employant pour Tâme de fortes 
bandes de fer. Dans tous les cas^ le fer de ces pièces est toujours 
plus dur que le bronze , et Ton a encore l'avantage de choisir 
les bandes d'un fer aussi dur qu'on le veut , et d'une dureté 
égale pour tous les calibres , tandis que celle du bronze est dif- 
ficile à modifier, et dans les plus grands calibres où il doit avoir 
plus de résistance > 11 en a précisément moins que dans les pe- 
tits ; l'oxidation qui agit plus puissamment sur les pièces en 
fer forgé que sur celles en fer coulé, n'est pas non plus un obsta- 
cle à l'emploi de celles-ci, pourvu qu'elles soient san» défauts. 

Mais lorsque quelques personnes pensent que par la raison 
que le canon de fusil est d*un entretien facile , et qu'on peut 
aisément le garantir de l'oxidation , il en doit être de même des 
canons en fer forgé , la conséquence n'est pas exacte, car il y a 
de la difilérence de l'un à l'autre pour le poids et pour la manière 
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dont la culasse est fermée. Cependant ^ avec quelques précau- 
tions, il serait facile de les préiserver de la rouille. Au surplus , 
nous avons vu des pièces de cette espèce restées pendant des 
siècles sur des remparts et même enfouies dans la terre , et qui 
n^ont pas été sensiblement dégradées par la rouille. 

Une objection qui paraît beaucoup plus grave contre les bou- 
ches à feu en fer ^ est puisée dans la difficulté que Ton éprouve 
dans leur fabrication en grand , ce qui permet de douter qu'elle 
.puisse jamais suffire à tous les besoins ( i ) . 

Quand on voit combien Ton a de peine à trouver des lames 
sans défaut^ pour la fabrication des canons de fusil (a) , lors 
même qu'elles ont été préparées avec soin» et combien il se trouve 
jeneore après cela de ces canons remplis de pailles ou de ger- 
çures ; lorsque Ton sait combien il est difficile de lier ensemble 
des pièces d'un fort échantillon sans qu'il y ait quelque soulution 
de continuité qui permette plus tard à la rouille ou au feu d*y 
pénétrer ; combien il est difficile de déoouvir ce défaut par des 
épreuves ou autrement , et combien enfin ^ dans les fabriques , 
les ouvriers sont négligens et les surveillans peu soigneux, on 
convienda qu'une bouche à feu en fer forgé , qui doit subir les 
épreuves les plus rigoureuses, ne donnerait pas encore, lors 
même qu'elle y satisferait complètenoent, toutes les garanties 

m 

nécessaires , et ce succès ne suffirait pas pour adopter la fabri- 
cation en grand de ces sortes de pièces (5). 



11} Oa lesfahriqvertit m»i facilement et en «osti grande quantité que les aneres, si on 
Toslait fonner vn établusement pour ce genre de IrsTail. flfot* du tndHetHtr^J 

(2] Ces peines n'ont pas lieu quand on emploie des fers comme ceux de Porrentruj qui 
ne donnent que 1|2 pour cent aux épreuves. fNaU du traduêUw./ 

(3) On ne conçoit pas cette objection de Tanteûr : 

Le? difficultés qu'il redoute n'existent pas et il serait aussi facile d'établir cette fabrication 
que tontes les autres déjà formées sous la surveillance des artilleurs français. 
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a** Bouches d fea en fer coulé. 

Ces bouches à feu ont une dureté suffisante lorsqu'on ne se 
sert pas à dessein d'un fer trop mou* Nous en avons vu soutenir 
le tir de trois mille coups, sans que les battemens ou logement 
de boulet les aient mis hors de service. Lorsque le fer qui les 
compose est d'une qualité cassante à chaud , la rouille ne peut 
s'y attacher que par une coupable négligence ; car avec un peu 
de soin on peut les en garantir. Cependant il est dangereux de 
s'en servir si l'on n'a préalablement la précaution d'enlever cette 
rouille s'il y en a. C'est ce que semblent indiquer les pièces 
qui ont éclaté à Colberg. 

Les bouches à feu coulées aveo un fer d'une bonne qualité 
ont une ténacité suffisante pour soutenir le tir auquel elles sont 
destinées. Elle est souvent beaucoup moindre que dans lebronze, 
et elle est encore affaiblie par les fortes épreuves ; mais son in- 
tensité dépend d'un grand nombre d'influences peu connues , 
dues aux parties constituantes du métal et à l'opération du cou- 
lage. Un vice principal tient à son affaiblissement par un tir 
répété , ce que nous attribuons à un manque d'élasticité. 

Souvent des bouches à feu éclatent après un petit nombre 
de coups y ce qui peut provenir d'un manque de cohésion. Mais 
d'autres fois elles résistent à un très>grand nombre y et parais- 
sent extérieurement sans la moindre altération et sans rouille , 
et puis éclatent inopinément sans que la cassure , parfaitement 
saine > fasse soupçonner aucun motif de cet accident. La cohé- 
sion a donc été diminuée peu à peu ; ce qui nous paraît prove- 
nir , comme nous Tavons déjà dit , d^une trop faible élasticité 
du fer coulé ; et comme c'est ici le mal qui se fait sentir beau- 
coup plus dans les pièces en fer que dans celles en bronze 9 il 
est nécessaire, pour le faire disparaitre, que Tartilleur et le fon- 
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deur y mettent « chacun de 000 côté» une attention particu- 
lière. 

Il sera fait mention plus tard des précautions à observer dans 
le choix du minerai , dans la manière de le traiter et dans le 
coulage. Seulement qu'il nous soit permis de dire quelques mots 
sur les points où Tartilleur pourrait être en opposition avec le 
fondeur , sans nuire à l'objet que ce dernier doit avoir en vue. 

Premièrement, les proportions des bouches à feu en fer^ sem- 
blent devoir subir quelques modifications. Déjà chez quelques 
puissances on ne leur donne plus des dimensions au-dessus de 
celles que Ton donne slux bouches à feu en bronze ; mais toute- 
fois on leur a assigné des proportions spéciales ; on a augmenté 
leurs diamètres vers la culasse , et de cette manière on remédie 
à<la faiUe résistance du métal « mais non à son manque d^élas- 
licite. 

. Nous voyons que les corps qui ont le pins d^élastîcité, comme» 
les disques» les baguettes « etc. » la perdent lorsque leurs dimen<p 
sions ne sont plus uniformes » et qu'elles changent l^usque- 
meut. Toutes les pièces ajoutées, les arrêts trahchans ou toutes 
interruptions dans leursdimensions, dérangent leurs vibra tix)ns. 
Plus elles ont de liberté, moins elles sont nuisibles à la cohésion 
des corps vibraux. 

Il semble donc convenable de supprimer dans les bouches À 
feu en fer , tontes les moulures extérieures , surtout ce lourd 
bcmrrelet placé en avant de la volée, et peut-être aussi de chan- 
ger la forme du cul-de-lampe en demi-sphère , afin de suppri- 
mer l'arrêt tranchant de la plate-bande , et enfin de doiïner à la 
pièce un diamètre allant insensiblement en diminuant vêts la 
volée. 

Des épreuves faites en Prusse avec des canons de la, ont 
prouvé que les moulures et ressauts de métal sont nuisibles à la 
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résistance des pièces, lorsque leur élasticité n*est point suffi-' 
santé. Un de ces canons éclata dans un tir soutenu , après un 
petit nombre de coups tirés avec la chargé de 5/i s du poids du 
boulet, et déjà vers le milieu du tir le bouton s'était détaché , 
quoique la pièce n'eût manifesté extérieurement aucune dégra- 
datiou. Il est probable qu'ici la force de cohésion n^a été dé- 
truite que par les vibrations du métal. Cet effet destructeur aura 
agi également sur les parties saillantes de la culasse aux tou- 
rillons ^ et partout ou la vibration n'aura pu avoir son essor. 

Une deuxième considération encore plus importante , est la 
plus grande force de la poudre de guerre d'aujourd'hui, qui agît 
plus piinssamment pour la destructionde la pièce que pourchas- 
ser le projectile. 

Nos plus nouvelles bouches à feu ont incontestablement plu» 
de ténacité que les anciennes : quelques essais et la seule ins-^ 
pection de la cassure des dernières, qui est presque noirâtre ,et 
qui n'offre que des soufflures grossières , le prouve suffisam* 
ment; aussi l'on manifeste généralement le désir de voir re- 
fondre les anciens canons , lors même qu'ils ne présentent au-« 
cune trace de dégradations provenant de la rouille. Néanmoins 
les chroniques anciennes ne font aucune mention de ces acci- 
dens malheureux si fréquens aujourd'hui aveo des canons en^ 
fer. Sans l'explication que nous venons de donner sur la force 
de la poudre , ce phénomène serait tout-à-fait incompréhensi- 
ble d'autant mieux qu'autrefois la charge de poudre des canons 
était plus f<Mrte qu'aujourd'hui ( i ) . 

L'ancienne poudre à canon était mal mélangée, et le salpè* 
re qu'on y employait^ raffiné une seule fois , contenait beau- 

(i) En iS08 t M. le général Eblé épronva compwatiTement de U pondra nenva ave» de 
le pondra <pû ayait pin» d*an siècle , eetta dernière enl Tarantage sor U pondre nontelle. 

ffffU et imrfHitetfr. / 
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ilpêtoc pkB rafiMê» et fQ^sDe teil lMtn«e 

10- 
La ùaUkt TéàaÊmmn 4es bMRlies â km hmmçèSàm it^njom^ 

nadj cc^oBtMtti «VHS p«ië |tes kMt, «t gèiêntoaMMl 

j tiu i l wi fi lli n i w ifllr |u iiii l ii ipriiTmrf^irrrni r n i fi iTi r i T Ti"^*-" 

boulet, oMub^oiainisideaftniclirsarfaipièc^) q«i*«oicaiie 

bom^e à fca oi linwae ii*cat dbas le eas d*y lésisler . On «aussi 

reeoona, i iimi nn iIbiT bies le praser, <|Q\auie dimiiralkm 

de la cliaiiBe attéane eel effet ; mais elle ne le lail p<Mttl dispii^ 

raiire, et die affublil la portée. 

Celle aeiMMi destraetîTe de la poadie noo^reUe «umil plas 

d*effet sur les pièees en fer qae sur cdks en brome» parte 

<|a*on corps moins élastique sera plus affaibli par un choc spou« 

tané. Mais la niesse de nnflananalion est aussi un earaolère 

distinetif de cette poudie , vitesse qui obtient son mÊxmmti d«ui 

les seb métalliques des poudres fulminantes ; le boulet esl en* 

core dans Tàme lorsque ce point arrive , ce qui fait que la pi4ce 

éclate. 

Hais la poudre ordinaire à canon d*auiourd1iui| te trouve « 
relativement à Taocienne, sous le rapport de la sponlanétié de 



(1) Les auleon qui ont écrîl depuis Ttrlehlie juiqa'k Siml«iiowlU onl verié 1« doMgv i- 
puis «0 joK^'k 85 cte salpèUv pour 100 de pouârt. fMti 4» trUmUmJ 
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^inflammation , dans la même proportion et même dans une 
proportion plus éi^ée que celle dujBonchet^ par rapport à elle. Il 
est bien possible que cette poadre ordinaireagisse d*une manière 
destructive sur la pièce en fer , comme agit la poudre du Bou-* 
cbet sur la pièce en bronze , quoique plus élastique. Il serait 
donc convenable de faire des essais sur une poudre d*un grain 
plus gros et moins mélangé , avec une pièce en fer 9 afin de s'as- 
surer si elle n*en serait pas moins attaquée» et si on ne pourrait 
pas diminuer la charge pour obtenir la même portée. Nous 
croyons au premier résultat, mais nous donton» du second. 
, Quant à Topinion reçue qoe les pièces en fer éclatent plus 
facilemeni dans, les temps froids que dans les temps chauds, les 
expériences connues sont loin de la oonfirmer. Nous eonsidé* 
rons cette opinion comme un préjugé qui provient sans doute 
d'un fait analogue observé sur le fer forgé. Hais il y a une 
grande différence entre ces deux métaux. Nous avons fait con- 
naître précédemment upe expérience faite par un grand froid , 
ob les essieux en fer de quatre canons en fer de campagne, se 
sont rompus , tandis que les canons eux-mêmes ont parfaite- 
ment résisté, bien que Téquarissage des essieux fût aussi fort 
que leurs épaisseurs de métal , qui était de a. p 66 à la culasse , 
1 p. 35 à la volée , et pour les essieux , de a p. 63. 

n en est de même de Topinion fréquemment avancée que Të- 
cbauffeipent des pièces en fer , occasioné par un tUr très-vif, 
provoque leur rupture ; aucun fait connu n'est venu la confir»' 
mer. Presque tous les accidens malheureux qui sont arrivés , 
n'ont eu lieu que dans un tir modéré. 

On sait aussi que la plupart des artilleurs croient -que les piè- 
ces en fer s'échauffent plus facilement que celles en bronze, et 
cela se trouve même énoncé dans l'un des meilleurs ouvrages 
sur la science de Tartillerie {Rouvroy^ premier volume , pag^ 
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375 ) , tandis que le contraire a été prouvé d*une manière très* 
décisive. Il est donc peraoïîs de repousser des opinions reçues y 
qui n'ont pour elles que rautorité du temps ou le préjugé. 

9* Bouchée à fsa en hronu. 

Ces bouches à feu doivent avoir été bien mal fabriquées, si 
la force de cohésion leur manque. Mais du moment qu'elles ont 
cette qualité) ce n'est pas un, tir continuel qui peut la leur ôter, 
au point d'éclater. C'est plutôt par trop de dureté qu'elles pè- 
chent. Jusqu'à présent les pièces de campagne paraissent satis- 
faire à toutes les conditions qu'on est en droit d'exiger, et dont 
il a été question plus haut, si l'on fait abstraction du prix élevé 
de la naatière. Mais les pièces de gros calibre , au contraire , 
sont loin de pouvoir faire un service convenable. Il manque en- 
eore d'essais suffîsans pour être en état de prononcer avec cer- 
titude quel remède il convient d'y apporter , et si une addition 
de zinc et un protapt refroidissement pourraient contribuer & 
leur amélioration. On ne sait pas davantage à quoi attribuer le 
aon-rsuccès de la coulée qui a lieu quelquefois^ puisque l'on 
manque de données chimiques nécessaires sur la propriété de 
l'aUiage. 

Les essais qui ont élé faits récemment sur Palliage ternaire» 
n'ont pas fait connaître s*il pourrait être adopté pour métal à 
canon ; mais la séparation du fer à chaque refonte n'est pas un 
motif de reîet 9 puisqu*on peut le remplacer chaque fois. 

L'avantage d'une àme en fer dans les canons en bronae res- 
tera toujours si incertain , à cause de la dilatation inhale des 
métaux^ que nous pouvons douter que ce procédé puisse jamaia 
être adopté. 
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CHAPITRE IV. 

BTAT IGTVBL PB I.*ABT OB FOKDIB LB8 BOVCBBS ▲ PBIT. 

Après avoir examiné Tart des fontes et les produits des fonde- 
ries depuis leur création jusqu'aux derniers temps, il nous reste 
à voir en détail les procédés employés aujourdliui , ainsi que les 
expériences qui ont été faites en différons pays, sur ceux qui 
sont les plus avantageux , afin d'établir des principes généraux 
sur cette matière importante. 

A. Fabrication des bouches d feu en fer, 

L*art de la fabrication des bouches à feu en fer est resté jus- 
qu'à présent dans la plus profonde obscurité. Les écrits , soit 
des fondeurs en bronze, soit des artilleurs , ne s'expriment sur 
cette matière que d'une manière générale. Les ouvrages de mé^ 
tallurgie qui traitent surtout de la production des fers de gueuse 
sous le point de vue économique, ne font mention de la fonte 
des bouches à feu qu'en ce qui concerne le moulage et les tra- 
vaux mécaniques relatifs à leur fabrication , comme s'il ne s'a- 
gissait , pour obtenir une bonne pièce d'artillerie, que de jeter 
de la fonte grise dans un moule , et de la travailler ensuite au 
tour pour la polir ; mais les expériences ne laissent aucun doute 
que du fer de gueuse peut donner une bonne bouche à feu, et en 
même temps une très-mauvaise. Ainsi tout démontre donc la 
nécessité de ne plus laisser livrée à l'incertitude une fabrication 
'à laquelle sont attachés le bien de l'état et le salut de ses défen- 
seurs , et d'apporter enfin une étude profonde dans l'art de la 
fonte , et le plus grand soin dans les procédés de coulage et de 
fabrication. 

Ce que nous allons en dire est le résultat , en quelque sorte 
exclusif, des observations spéciales faites dans différons pays* 
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^ons n'avons pas certainement la prétention de doiiner à cor 
sa jet des explications satisfaisantes sur tous les points; maiS' 
nous espérons du moins y apporter quelques lumières. 

a. Choix du minerai. 

Il existe dans plusieurs contrées certains préjugés sur les 
avantages des différens minorais de fer employés à la fonte des 
bouehes à feu : les uns veulent du minerai quartzeux ( Sels-' 
trom ) ; les autres du minerai calcaire (Grignon ) ; d'autres re« 
gardent tout le minerai d'un pays comme très-propre à cet 
usage, et celui d^autres pays trèsnnauvais; enfin plusieurs sou- 
tiennent encore que le fer pur étant de la même qualité dans 
tous les minerais, tous doivent éitre également propres à la fonte 
des bouches à feu ( Breithaup. ) Aucune de ces opinions n'étant 
fondée , nous devons cbercher ailleurs la vérité. Nous espéron» 
au moins pouvoir en approcher par la comparaison que nous 
allons faire dominerai de Suède, et des procédés en usage dans 
ce pays pour la fonte des canons^ avec ce qui se passe dans 
d'autres pays à cet égard. 

Le minerai dont on se sert en Stiède est celui appelé 
fer magnétique (i) ouoxidulé, non que des essais décisifs et con- 
cluans en ait fait connaître l'avantage sur les autres , mais 
parce que les trois fonderies du pays qui fournissent des bou- 
ches à feu se trouvent précisément dans les lieux où ce minerai 
est exploité. Cependant il est maintenant reconnu par une lon- 
gue expérience, que parmi les mines magnétiques, il en est qui 
méritent une préférence décidée sur les autres. Plusieurs obser- 
vations particulières nous ont prouvé que cette préférence n'est 



Ci) Fer oiidé pur; combiniûon de paraxidtti de praloxid^ de fer d*«prte Berxeliiu. 
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point un préjugé y et que le$ bouches à feu coulées a?eo un au- 
tre minerai que celui en usage 9 n*but réellement aucune durée. 

Ainsi , par e^cemple , on fit à Finspong , en 1826 , VeuasA sui* 
vant : un canon de 189 coulé avec un bon minerai, fut pris 
parmi un grand nombre pour être soumis aux épreuves les plus 
fortes , et il ne fut pas possible de le faire éclaier. Le bon mine- 
rai qu\)n appelle Forola y entrait pour 7/16*. La barre d'épreuve 
avait soutenu un poids de quatre cent quatre-vingt-dix-sept liè- 
vres prussiennes. 

On coula ensuite une pièce entièrement semblable 9 le four- 
neau ayant été conduit de la même manière 9 mais où le mine- 
i^ai forola n'existait pas. Au premier coup tiré avec douie livres 
six onces de poudre et un boulet de seize livres quatre cinquiè- 
mes 9 cette pièce éclata en trente morceaux. La barre d'épreuve 
n'avait supporté que troi» cent vingt livres. 

Le meilleur mélange de minerai est ordinairement celui qui 
contient la plus grande partie de celui appelé de bouches à feu ; 
l'autre partie est choisie parmi d'antres qui contiennent un peu 
de fer magnétique et du soufre , espèce de fer que les mines du 
pays produisent également. Pour que l'allure du fourneau soit 
plus facile à maintenir <ân bon état » on y met un peu de fer «p^- 
culàire oUgi$te. Il ne faut pas que la proportrân de cehii-ci soit 
de plu» de 1/10 , autrement la fonte serait grise et sans te^ 
naeité. 

On a encore en Suède du minerai qu'on nomme du marais , 
et qui produit une fonte très-grise , qu'on ne peut employer im- 
médiatement àla fabrication des bouches à feu . Mais après avoir 
subi une seconde fusion dans un four à réverbère, on en fait de 
très-beaux et très-bons cylindres. On pourrait sans doute l'em- 
ployer aussi avantageusement à la fonte des canons. 

Une fonte de fer extraite de la mine magnétique la plus mau- 



par «ne « a w a i è e fMwi ^n$ 



deiBr^4oilêlrecmpto3Pée à la febric^Aim 4«$ 
boadies à fan csl moins fjriUée qne odie qpoiVHi destine à un an^ 
tie usa^ , afin ipill y reste tnoîonB nn peu ée stooft^, que Ton 
i«garde comaae indispensable à la bonne qnalilé des pièces* 

£o AnglelcRey en fkance, en AlleoM^ne et dans les Pa3r^- 
m se sert dn minerai eomposé d*oxide Jel d'oxide hy- 
Si on le treile comme on tmile en Suéde la mine de fer 
oxidnlée, on obtient mie fonte grise plus tenace , qui s^appro- 
che un pen de odIe qn*on tire en Suède de la mine des marai$« 
bien pios cbaigée d*oxidaie , et qui n*est pas propre à la fonto 
des bouches à fan, 4 canse des sonfflnres qu^dle produit » par* 
ttcuiiènanent avec nn aHiage de tet oligîte. 

Si l'on Tcnt rendre notre fonte aussi bonne que la meilleure 
de celles employées en Suède à la fabrication des cylindres » et 
qui sont aussi très-pn^^res à la fabrication des canons , il suffira 
de la refondre dans un four à reTcrbère» ayant un fort tirant 
d*air. Si on la fidsait refondre dans des fourneaux à manches » 
elle acquerrait pen en ténacité. 

Les expérientfes rapportées plus haut sur la ténacité des bou- 
ches à feu enf(^5 font voir qne mal^ les différentes espèces 
de minerai employées à leur fabrication , elles sont à-peu-près 
semblables partout ; que les bonnes pièces de tous les pays pos- 
sèdent presque toutes le même degré de ténacité, et qu'elles ne 
se distinguent qn*en ce que sur un nombre égal, U y en a un 
nombre inégal qui ait de la ténacité. Il est certain que partout 
où les fonderies ne sont pas sous la surveillance immédiate de 
l'artillerie? on a adopté dten procédés également Imparfaits» fon- 
dés sur Popinion que le minemi d'un pays donnait pins facile- 
ment et plus sûrement de bonnes bouches à feu que ceux d*uù 



\ 
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autre pays ^ lors même que pour donner les prcnaiiers résultats 
les circonstances sont égaies. Nous devons donc poser en prin- 
cipe que tous les minerais ne sont pas également bons pour la 
fonte des bouches à feu 9 puisque la bonne qualité des pièces 
est plus assurée avecTun qu*avec Tautre; mais conune nous 
avons reconnu la possibilité d-obtenir de bonnes bouches à feu 
avec du minerai ordinaire f nous devons considérer la qualité 
des minerais de choix comme relative et non conmie absolue. 

Mais si nous demandons sur quoi porte cette différence rela« 
tive qui nous est démontrée , personne ne peut répondre d'une 
manière satisfaisante ; car si nous comparons 9 par exemple, les 
analyses d'un bon minerai de Suède avec celles d'un mauvais , 
ou bien avec le minerai de fer bran et le minerai de fer rouge 
d'autres pays , nous trouvons la même proportion de fer dans 
les deux, souvent une égale quantité ou de cuivre, de soufre 
ou de manganèse» etc. (1). €e n'est donc pas dans les combinai- 
sons chimiques que nous devons chercher cette différence (a). 
Si nous voulons admettre l'opinion généralement reçue d'une 
qualité exclusive dans les miserais , et celle hautement soute- 
nue que celui de Suède doit sa supériorité à ce qu'il provient 
de montagnes primitives, tandis que les autres viennent de mon- 
tagnes secondaires , nous sommes contraints à rejeter la diffé- 
rence des produits sur le minerai. 

Si nous recherchons dans la fonte une indication qui dénote 
sa ténacité , nous la trouvons dans sa couleur et dans sa struc- 
ture. Plus la fonte est grise, plus elle est tendre; plus elle est 
blanche, plus elle est dure et tenace , cela est prouvé par toutes 

(1) n frai analjMr euetement U fonte dM neiUeiires iMochet k Cm et cherdaer enniite k 
comparer dans Les mêmes proportions. On réiuBira en combinant différens minerati et en ne 
fegardant pas h quelques dépenses. flfote du iradueteurj 

(2) On ne doit «pployet les combinaisons chimiqaes que lorsque les combinaisonsnatu- 
;relU!» sont indispensables. fHfptt du tr^ducttmr,/ 



us BOUCHBS A FSV. : 1 $9 

les pièces qui oui édalé y comparées avec celles de tous les 
pays où elles ont montré le plus de résistance , excepté celles 
coulées en fer de coke; celles-ci ont dans la cassure une cou- 
leur plus foncée , des fibres plus grossières , et néanmoins ré- 
gulières et plates. 

Le marteau étend le fer avec d'autant plus de facilité que la 
fonte est plus grise (i ) ; mais plus il l'étendu moins il a d'élas- 
ticité. 

D'après lesessais faits en Suède, la fonte grise a beaucoup 
moins d'élasticité que la fonte blanche ; par conséquent les bou- 
chas à feu coulées avec cette dernière résistent mieux , sous un 
double rapport , que celles coulées avec une fonte grise. Une 
très-longue série d'expériences faites sur une barre de fer de deux 
pouces d'équarissage , a prouvé d'une manière irrécusable que , 
dans tous les pays et avec tous les minerais travaillés au coke > 
comme avec le fer de charbon de bois, la cohésion du fer est 
d'autant plus faible que la cassure dénote une fonte plus grise. 
Les, barres qui ont montré le plus de ténacité dans tous les éta- 
blissemens , sont celles dont la cassure est semblable à celle 
d'un fer gris-clair. 

Nous pouvons donc admettre comme prouvé , que la couleur 
du fer et sa structure « qui dépendent l'une de l'autre et varient 
ensemble; qui , lorsqu'elles sont plus grossières et moins com^ 
pactes, indiquent une fonte plus grise, sont pour un œil exercé 
desindices certains de. sa résistance. Il reste maintenant à savoir 
comment la couleur et la structure de la fonte seraient une con- 
dition de sa qualité.. Déjà un. simple examen superficiel suffît 
pour npus conyaincre que toute fonte, à l'exception de celle qui 
est cristallisée et d'un blanc d'argent , est un mélange mécani* 

{!) L*éiitear »*eit mos doute ici mal eiprimë. /^bff et trmlt^eur.J , 
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qae d'une niasse fondamentale paBsablement Manche 9 dure et 
solide f avec une substance d*un gris foncé de plomb , et l'ana- 
lyse chimique prouve encore mieux la vérité de cette assertion. 
Si le fer contient beaucoup de cette substance grise, le mélange 
devient si intime que l*on ne découvre plus cette masse fonda^ 
mentale d'une manière distincte , au moins à la vue simple , et 
son effet consiste en outre à rendre la couleur du fer moins 
claire selon sa proportion » puisque cette couleur est à-peu-près 
une moyenne arithmétique de celle des deux substances com- 
posantes. Si la substance grise est en si petite quantité que l'or 
pnisse reconnattre , à la vue simple , la masse' fon damentale 
blanchâtre 9 on appeMe cette fonte truUéê. Plus la première do*' 
mine , plus sa structure peu dense et feuilletée se fait aperce- 
voir, et plus elle déplace les grains fins, ou très-épais, mais tran- 
chons , de sa masse fondamentale. La substance grise esl très- 
molle f ou la broyé très^aisément; la masse fondamentale est 
très-dure , cassante et peu friable. On comprend donc très-bien 
que la couleur, la structure et la dureté de la fonte ressortent 
de la quantité proportionnelle et de la plus ou moins parfaite 
combinaison des deux principales parties constituantes de cette 
fonte. On comprend aussi facilement^ue la ténacité de la masse 
fondamentale doit devenir d*autant plus faible qu*il s'introduit 
entre ses molécules des corps moins tenaces , plus friables. 

Si l'on dissout la fonte dans des acides , la substance grise 
reste en suspension dans le liquide , sous la forme de feuilles 
d'autant plus grandes que le fer était plus gris. 

Des essais faits au €reusot en 1790 , et répétés souvent dans 
d'autres établissemens , prouvent que lorsqu'on refond la fonte 
grise dans des fours à reveribère ayant beaucoup de tirant , ce!** 
le qui en provient contient moins de cette substance grise , et 
qu Vile est plus dure^ plus tenace et pins claire. 
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Les mefflettres bouches à feu sont donc celles qjoà, fabriquées 
d*âilléurs avec soin, sont coulées en fonte dite iruitée ; et codkme 
nous remarquons que dans la fusion du minerai la fonte qui en 
provient contient plus ou moins de parties grises, nous pouvons 
dire que ceux des minerais qui en absorbent le moins sont les 
meilleurs pour là fonte des bouches à feu , puisque lorsqu'il y 
en a de trop , on est obligé de Textraire par une seconde fusion. 

Si nous examinons maintenant les deux principales parties 
composant la fonte, nous trouvons que sa base est une substance 
métallique dont nous' ne connaissons pas encore toutes les par» 
tiès constituantes, mais qui n'est peut -être pas bien éloignée do 
l'acier fonda. L'autre partie est évidemment le carbbne, par 
conséquent la fonte est un fer carburé^ ou un âUiage de fer et 
de carbone, qui a d'autant plus de dureté que le premier y 
domine davantage, ce qui constitue la véritable résistance de la 
fonte , taudis que l'autre Taffaiblit , ce qui est un obstacle à la 
bonne qualité de lafodle, qu'on ne peut malheureusement pas 
iaire* disparaître entièrement ; mais plus on réussit daus cette 
tentative , plus la fonte acquiert de qualité pour la fabrication 
des bouches à feu (i) 

Cette observation n'a jamais été énoncée clairement ; c'est 
néanmoins le véritable principe sur lequel est basé le procédé 
de fonte et -d'affinage de Grignon. L'arrosage avec l'eau, etc., 
n'ont d'autre but que de brûler le charbon libre qui s'est séparé 
du fer. 

Les meilleurs minerais pour la fonte des bouches à feu, sont 
doncceut qui, dans le traitement régulier du haut-fourneau. 



(1) Ce principe «st énoncé ici d'une manière trop absoloe , car une fonfe toot-à*f«it 
bUnche aérait très-dure, k la vérité , mais aosai très<^as8ante, et par consé<{oent dépourma 
de ténacité. La véritable difficulté est dVriver au degré maximum de cette dernière qualité 
sans la dépasaer. /iVeC* d» trmitut*ur,J 

ar. *io. s* %imE t. 7. août i834 11 
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abtorb^tit le moiiib possible de carbone. C'est ce qutt font par- 
tlciilièreiuent les minerais de Suède employés à la fonte des 
oanbns (i) , el qui traités dans des hauts-fourneaux , conduits 
par des procédés admis par rexpérienee^ donnent une fonte 
beaucoup plus blanche que le minerai magnétique. Celui-ci, 
de son côté , en produit aussi de plus blanche que si on lui 
ajoutait du fer spéculaire. Cependant pour avoir de la fonte 
blanche propre à la fabrication des pièces , il faut , avec l'autre 
qualité de minerai , en mettre dans le fourneau. 

Mais les minerais de fer oxidé ronge , de fer brun et même 
de fer argileux (a) p donnent dans le haut-fourneau une fonte 
toujours très-grise 9 et qui , pous la fabrication des bouches à 
fbu doit être refondue au four ^à réverbère à grand courant 
d'air. Dans cette seconde ftision , il sera encore plus difficile 
d'obtenir une fonte d'une couleur convenable , que dans la pre«* 
mière fusion d'un minerai qui la donne de lui-même. 

Recherchons cependant les causes qui font que les mêmes 
qualités de minerais donnent des fontes plus ou moins grises, 
quoique traités de la même manière* 

Nous pensons qu^on peut les déduire du principe suivant. 

Par une marche régulière du haut-fourneau, la fonte est d'au- 
tant plus grise que les particules du fer dans le minerai seront 
plus abondantes et plus divisées , soit naturellement , soit mé- 
caniquement : elle est d'autant plus blanche que le minerai est 
plus pauvre, et que les parties hétérogènes qui le composent sont 
plus intimement unies aux particules de fer : enfin , plus les 
parties métalliques sont oxidées et plus la fonte est grise. D*a- 

(1) Ceci dépend aussi uns nul doute, de la qualité du charbon. Celui qn^on emploie 
en Suède provient de bois- résineux qui, soit qu'il contienne plus ou moins de carbone 
que le charbon de bois ordinaire ou que le coke, le comporte, néanmoins, dans la combus- 
tion d'une manière qui doit loi Atre particulière. fNoit et iraduet^^urj 

(2) Mine de marais. 
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près ces données 9 nous classerons ces diverses qualités demi* 
serais dans Tordre ci-après. 

1 • Minerai addaU ou tnème magnétique. 

Ce minerai eontient non-seulemont du fer peuoxidé, mais 
encore des parties oxidulées qui sont aussi cristallisées et plus 
ou moins en grains répandus dans un mélange de terre , de 
manière que les parties propres du minerai sont entièrement 
du pur oxide et de Toxidule de fer à différens degrés d'oxi- 
dation. 

^^Feroxidé {fer oligiste micttcé ^ rouge.) 

Ce minerai est ôlidé à un degré plus élevé que le précédent ; 
à la yérlté il prétente encore des parties cristallisées et des par- 
ticules de fer pur y isolées et non mélangées avec les parties ter- 
reuses qui pourraSeât les soustraire à la trop grande action du 
charbon ; les autres parties seulement sout mélangées intime- 
ment avec ces parties terreuses. 

3° Fer oxidé hydraté ou ndne des nuwaU , fer argileux en pierre. 

Dans ce minerai , les parties ferrugineuses , indépendamment 
de leiir oxidation j sont encore divisées par Teau et par des ter- 
res avec lesquelles elles sont mélangées et très-adhérentes. 

D'après ce que nous venons de voir , le minerai qui a les 
graine les plus gros et les plus riches parmi la min^ aimantée, doit 
être le meilleur. Il est donc vrai de dire que ceux employés eu 
-Stiède à la fonte des bouches à feu, et qui sont si vantés, ne se 
distinguent chimiéfuement en rien d'essentiel des autres dans leur 
composition spéciale » mais seulement dans leur structure mé- 
canique, qui offi« des cristaux beaucoup plus gros, si bien que 
la plupart cubent souvent plusieurs lignes. C'est ainsi que sont, 
par exemple, ceux d*Elg$io. On les trouve en morceaux d'un 
pouce à un pouce et demi cube, et par couches dans des masses 
de quartz, tandis qiie les autres sont mélangées dans leur gan- 
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i;ue }-et la mine magnétique employée dantf les fonderies» à un 
grain si fin, qu*on ne peut le distinguer à la vue simple. 

Quant à la richesse du minerai , on objecte qu*il produit trop 
peu de scories , ce qui fait que le vent des soufflets le refroidit 
trop facilement. Dans la pratique » cet effet sans doute a des li- 
mités ; mais cela ne détruit point Tobjection. Si Ton pouvait 
vaincre cette difficulté, le minerai delà Laponie, qui ne con- 
tient presqu*aucun gangue, deviendrait vraisemblablement le 
meilleur de la Suède pour la fabrication des bouches à feu. 

Les substances hétérogènes que contient un minerai , et qui 
sont de nature à neutraliser plus ou moins l'affinité des parties 
métalliques du fer pour le carbone , rendent donc ce minerai 
encore plus propre à produire de la fonte de bouches à feu. Jus- 
qu'à présent, nous admettons avec certitude le manganèse et le 
soufre parmi ces substances. Il serait donc à désirer que le mi- 
nerai pour bouches à feu contint quelques parties de ces deux 
corps. Le minerai du Périgord, que Montalembert employait, 
contient tant de manganèse^ que malgré le plus haut degré de 
chauffe du fourneau, il produit un bon fer blanc semblable au 
meilleur fer blanc de Suède. Par ce motif» il est très-susceptible 
des bouches à feu très-dures et très-tenaces. 

En Espagne , dans la fonderie de €avada, on emploie le mi- 
nerai de Montecîlio , qui produit un fer blanc cassant et aigre , 
ce qui fait croii;e qu'il contient beaucoup de manganèse. On Ta 
toujours fait entrer en partie dans la fonte des bouches à feu ; 
mais en 1 762 , ayant voulu l'en exclure , celles qu'on obtint 
sans son secours durent être rejetées. Les barres d'épreuves cou- 
lées avec le minerai connu par excellence pour être si propre > 
en Danemark à la fabrication de Tacier, soutinrent les épreu- 
ves aussi bien que celles du fer qui donne les meilleures bouches 
à feu. Tl est vraisemblable qu'un assortiment du fer spatique en 
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roche , mêlé avec notre mined'oxîde » donnerâît un fer dur et 
tenace > en le tirant immédiatement du iiaut-fourneau. Il fau- 
drait d*abord commencer par des essais. Le mitierai en roche 
brune , au contraire , ne pourrait par son mélange donner de 
première fusion 9 ta même qualité de fer, en ce que la réduc- 
tion du minerai oxidé et oxidulé ne peut avoir lieu que par da 
fortes charges decharbon^ ce qui d'ailleurs fatiguerait beaucoup 

le fourneau. 

Une longue pratique a prouvé y en Suède , que le soufre agit 
d'une manière semblable au manganèse. Une substance miné- 
rale qui n'exige pas un trop fort grillage ou un assortiment de 
minerais sulfureux, peut toujours donner un bon fer et 
ce detnier minerai , ne manque nulle- part. Peut-être par- 
viendrait-on mâme à améliorer un minerai moins bon. Il sùfii- 
rait pour cela 9 comme on Pa déjà essayé en Suède, bien qu'en 
petit 9 de jeter avant la coulée» sur le bain, des scories mêlées 
de plâtre , quoique l'addition de soufre soit avantageuse ; néan- 
moins le plâtre aetive beaucoup l'oxidàtion du métal. 

On n'a pas encore eu suffisamment occasion d'étudier Tin- 
fluence d'autres mélanges. D'après des expériences faites en 
Suède et en ÂUem^^e , une petite portion de cuivre paraît 
avantageuse ; mais l'arsenic, le plomb et le phosphore sont nui-' 
sibles. 

Nous avons eu occasion de voir du minerai d'espèces entière- 
ment diffiérentes, coulées dans plusieurs fonderies du pays. Cinq 
cents barres d'épreuve de dimensions entièrement semblables, 
ontétésoumisesau mtoie appareil jusqu'à leur rupture.Lesrésui- 
tats, comme l'indique le supplément au traité en sept volumes 
dn Journal dês sciences miUiaires^ page 1 4a 9 confirme parfaitement 
notre opinion., que lafotite est d'autant plus dure et plus te-, 
uace que sa couleur est plus claire et son grain plus fui. Dan» 
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toutes les fonderies, les barres les plus blanches ont montré une 
égale résistance. Il parait donc évident que le tout dépend de la 
quantité do carbone qui s'y trouve contenue. Ainsi la principale 
difficulté est de laisser à nos minerais 9 par une opération plus 
ou moins compliquée , autant de carbone que peuvent en ab- 
sorber les bons minerais de Suède. 

b. Du fer des bouches d feu. 

Avant de parler de la fabrication, nous devons parler du pro- 
duit ; car ce qui concerne ce dernier est Tobiet principal vers 
lequel Tart doit diriger ses efforts. 

Je cherchais à expliquer plus haut pourquoi le fer de fonte le 
plus blanc doit être le meilleur pour les bouches à feu : plus le 
carbone se séparera librement de la fonte , moins la force de 
cohésion sera dérangée. Toutefois on réussit difficilement dan» 
le fer de coke à enlever entièrement la partie libre de carbone. 
Nous ne savons donc pas exactement comment se cpmporterail 
la fonte qui est d^un grain fin et blanc , dépouillée de carbone 
pur. Il serait posstUie que ce dernier , en se séparant , enlevât 
une partie de celui qui est combiné avec les parties métalliques , 
et qu'au lieu de laisser à la fonte sa dureté, il la rendit plus 
douce, parce que, dans ce cas, elle commencerait à passer à l'é- 
tat defer affiné. Une chose pareille m'estarrivée à la refonte d'un 
fer de guense par le charbon de bois, dans des fours à réverbère 
ayant beaucoup de tirant, et construits expressément pourl'em* 
ploi du coke , ce qui a paru prouver que le carbone peut très** 
facilement se consommer par le feu , et qu'alors le fer devient 
plus pur; mais il est prouvé qu'en général une fonte grise ne 
donne aucune bouche à feu de bonne qualité , et un fer truite 
n^est pas meilleur. Les Français veulent un fer homogène. Cette 
dénomination ne conviendrait proprement à aucune fonte , oar 
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le fer même le plus gris ne l*est pas , au moins d'après sa stnic- 
tute; mais le fer Imité est bétérosèDe dans sa couleur et dans 
sa structure. Cependant j*ai vu des bouches à feu françai^s en-» 
tièrement semblables à celles de Suède , qui étaient d'un fer 
truite , et que des oiEciei^ français déclaraient être homogène*^ 
Par contre , le pxocès-vert>ai des épreuves faites h La Fère avec 
des piè<^s suédoises , attribue leur explosion soudaine à la na- 
ture de la fonte , qui est peu bomagéne; et certainement par 
cette ei^pression on a entendu traitée (1). Aussi M. Roche dit , 
dans le BuUeUn des sciences mUUaires , janvier 1819 » que les bou-^ 
ches à feu ne devraient être ni d'un fier blanc ni d!un fer truite. 
Nous ne devons donc pas ^chercher ce qif e les fondeurs fran- ^ 
çais entendent par hmnogéne . 

Les bouche^ â^ feu an§;laiaes fabriquées avec des gueuses en kr 
de coke sont plus chaînes en couleur que celles fabriquée^ 
avec du fer de charbon de bois. On connaît encore trop peu s\vc 
le continent le traitement du fer au coke pour la fabrication 4e| 
bouches à feu, pour que nous oçîons affirmer si ce combustible 
lui est favorable ou non. 

J'ai eu la meilleure occ^on i dans les mines dites ilutten , 
de Suède (2} , d'étudier les signes qui dénotent le meilleur fev 
pour boucha à feu. 

La fonte qui donne les meilleures bouches à feu» est celle 
qui étant céfipidie en petit* morcea¥;z» e»t d'un gris-çlair^ d'un 

gcain tcèsrfiu , et » aux points tes plus éloignés de la surface , 
composée de petites facettes blanches qui {paraissent être for- 
mées par la cristallisation , et présentent le luisant métallique. 



(1) Ces ranfeigaemeAt in«ariQent çciirt^iqeineat d*ei«cUtade* 

( Note du irviœteur. ) 

(2) EcpècM de hangard» en charpente établis dans les montagne» où Ton exploite Icj 
rn^lam. {AnUwf.J 
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tandis que les autres parties montrent seulement un luisant 
gras. Coulée dans un moule ouvert, cette fonte a une surface 
concave avec des côtes tranchantes et sans soufDures. Refroidie 
en gros morceaux (et par conséquent aussi en bouches à feu), il 
se forme tout autour une couleur d'un gris*clair parfait, et donne 
un fer tout particulier, d'une texture mêlée. La masse princi- 
pale présente un grain fin et blanc, contient des petits groupes 
séparés de graphite en forme d*étoâes , qui, lorsque le fer est 
très-bon, ont à-peu-près la grosseur d'une tète d*épingle, et qui^ 
dans ce cas , sont répartis uniformément sur la masse, en plus 
petites portions. Cependant on voit à la surface de la cassure 
qu'elles deviennent plus grandes et plus épaisses vers les bords. 
Ces groupes ont quelquefois l'apparence de globules ellypsoïdes, 
cristallisées comme Thematite. Les rayons de graphite doivent 
être tellement petits qu'on ait de la peine à les distinguer à la 
vue simple. S'ils sont {dus gros , plus visibles , plus semblables 
à des feuilles, le fer est plus faible. La masse principale du mé- \ 

tal de couleur blanche se dirige en forme de veines déliées et 
contournantes à travers les groupes noirâtres. L'acier attaque 
difficilement la masse blanche ; il égrène , au contraire, très- 
facilement ces derniers. 

La cassure fraîche hape très- fortement, et le doigt s'y attache 
comme s'il y avait des petits crochets. Une surface de ce métal 
travaillée au tour , a l'apparence d'un minerai concassé très- 
fin , en ce que les groupes de graphite se montrent d'un brun 
plus formé et plus profondément incrustés. Ce sont là les indi- 
ces d'un bon fer pour la fabrication des bouches à feu. Plus les 
groupes noirâtres ressortent , moins le blanc qui se trouve dans 
les interstices est visible; plus la cassure est unie, et moins 
le fer est bon. Le plus mauvais se distingue aisément du bon ; 
néanmoins les nuances qui distinguent une fonte d'une 



•^w 
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bonne qualité ~ d*une autre d*ane qualité inférieure, sont 
très-délicates , et il faut un œil très-exercé pour les reeonnaitre 
sans le secours à\»n échantUlonbienconnu^ avec quoi on poisse 
le comparer. Il vaut toujours mieux avoir en réserve un mor- 
ceau d'épreuve d*un bon fer, pour mieux établir cette compa- 
raison. La différence avec un médiocre se fera alors aisément 
remarquer. 
. Pour ce qui est du reste des opérations relatives à la fabrica* 
tion des bouches à feu ^ ce qui se pratique en Allemagne, en 
France et dans les Pays-Bas , est entièrement conforme à ce qui 
a lieu en Suède. On suit la même méthode pour toutes les es- 
pèces de fer de charbon de bois ; de manière que sans égard à 
la nature du minerai, on oon4>are les pièces d'épreuves entre 
elles et Ton peut se fier aux indices que procurent ces épreuves 
comparatives. 

o. Du coulage par le moyen du kauUfoumeau. 

Gomme on se sert actuellement de hauts- fourneaux dans tous 
les pays du continent et en Angleterre , pour la fonte des bou- 
ches à feu , il ne peut être ici question que des hauts-fourneaux 
de Suède. 

Dans ce pays, les pièces de petit calibre sont coulées au 
moyen de petits fourneaux, et celles de gros calibres au moyen 
de deux de ces fourneaux accouplés. On les dirige de telle sorte 
qu'ils peuvent être percés tous les vingt heures au plus tard ; car 
on ne tient pas pour bonne la fonte qui est restée longtemps 
çn fusion. Si le fourneau n'a qu'un seul courant, que l'on doive 
couler d'une manière inattendue, et que la masse de fonte qu'il 
contient ne soit pas suffisante pour le moule d'une bouche à 
feu , on bouche avec de la terre, et on laisse aller le fourneau 
pendant trente heures. 
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On a nudules fois épronvé en Suède que les bouches à feu 
coulées dans les commencemens de la mkeen activité des four- 
neaux dans les quinze premiers jours 9 ne soutiennent pas les 
épreuves , ce qui s'explique facilement ; car dans ce période de 
temps Ton obtient toujours de la fonte grise. Gela provient d,e 
ce qu'on place alors la mine sur la sole pour amener le fourneau 
à la température convenable. Cependant nous avons trouvé 
dans plusieurs ouvrages qui traitent de la fonte des métaux^ que 
dans bien des caa^ Ton a coulé des bouches à feu trois jours 
après la première fonte ; mais cela n'a plus lieu aujourd'hui ob 
des épreuves plus rigoureuses feraient éclater ces pièces d'une 
fonte d'ailleurs trop grise. 

Quant au choix du minerai ^ de sa nature et de son grillage > 
nous en avons déjà parlé plus haut. Il est concassé en morceaux 
et non en poussière , parce que l'on a remarqué que la fonte » 
dans ce cas , devient plus tendre. 

On ajoute au minerai des caffuts ou de la fonte cassée 
en morceaux » afin d'avoir toujours à-la^fois , autant que pos- 
sible, la quantité de fonte nécessaire. On pense d'ailleurs ^ par 
ce moyen , améliorer la qualité du fer. Cette addition de fonte 
va souvent jusqu'à 10 p. 100 du minerai. Lorsque dans le cours 

d'une fonte de marchandises ordinaires, on veut couler des piè- 
ces , on cherche dans le hangar de l'usine où se trouvent les 

vieilles fontes , celles qui sont destinées à cet usage. Dans l'une 

de ces fontes de bouches à feu , j7ai vu mettre sur six cents li- 

vires de minerai, cent vingt livres de caffuts , pour la fonte des- 

^els, d'après l'expérience faite en Suède , il faut presqu'autant 

de charbon que pour celle de quarante livres de minerai. 

La fonte qui en résulta fut trouvée trop grise ; aussi l'on évite 

présentement découler accidentellement des bouches à fou dans 

une fonderie oii Ton coule d'autres objets en fonte, ou «bien, 
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si cela devait avoir lieu , on saqnfie plutôt une journée dws le 
but de faîM marcher le fourneau d*une manière convei^abl^a 
par un nouveau changement et par l'augmentation du minerai*^ 
Cette addition de caffuts était également en usage en £9pagpQ 
et en Allemagne dans la fonte des pièces 9 par le moyen de9 
hauts-fqumeaux. 

Pour obtenir en Suède une fonte suffisamment blanche du 
minerai reconnu propre à la fabrication débouches à feu» ou 
a besoin de conserver au fourneau une marche très-régulière y 
en augmentant graduellement la ehaleur , mais ^ans dépasser 
la limite connue» ce qui conduirait à une trop forte oxidation 
de la matière. Si Ton est tombé dans cet excès par une marche 
trop active du fourneau , on ne coule pas des bouches à feu. 

On avait tenté autrefois de sTapprocher plus qu'aujourd'hui 
d'une chauffe très-forte ; mais les bouches à feu étaient deve* 
nues trop dures pour supporter les travaux ultérieurs de la fa* 
brication» et leur résistance ne se trouvait pas proportionnelle- 
ment accrue pour qu'elle pût compenser la grande difficulté do 
la fabrication > et }e daqgec de trop charger les fourneaux. 

On les charge encore aujourd'hui plus fortement pour les gros 
calibres cpie pour les petits : mais soit à cause "des changemens 
de l'atmosphère > qui exercent sur ceux qui ne sont élevés que 
de vingt-^huit à trente pieds» une grande influence» soit à cause 
de ia faiblesse des soufflets qui , par les variations du réservoir 
d'eau agissent inégalement, soit enfin par l'inattention des ou* 
vriers toujours indécis » la marche du fourneau est variable» et 
l'on obtient, par suite» la coulée des pièces qui diffèrent dans 
la cassure » dans la ténacité et dans la dureté. L'on doit donc 
cesser entièrement lorsque le marché pour une fourniture est sî 
précis que le rejet d*une livraison tout entière dépend de lacon-- 
duite de chaque pièce pendant le cours des épreuves. 



1711 FÂBBIGATIOR BT DUeAi 

Dans des fourneaux plus élevés ^ avec des machines soufflan- 
tes plus régulières dans leur action , comme celles mues par la 
vapeur, et avec des ouvriers plus instruits et plus habiles , la 
fonte ne devrait donner que des bouches à feu de bonne qualité 
et toujours semblables. 

C'est par les signes ordinaires connus aux ouvriers que Ton 
règle la marche du fourneau 5 c'est-à-dire par Tlnspection de 
la flamme de la tympe (1)9 de celle du gueulard^ et à l'examen 
du bain , mais particulièrement aux scories , qui sont un indice 
certain quoique local de ce qui se passe dans le fourneau 9 et qui 
indique de la manière la plus claire si l'on doit ajouter ou nou 
du minerai. Un moyen également sûr est la barre d'épreuves. 
En Suède j ses dimensions sont d'un pouce 9 lignes d'équaris- 
sage. Si la marche du fourneau a été bonne » la caâsure doit 
présenter un point blanc à ehaque angle ; si son allure a été la 
meilleure possible, les parties blanches des coins se rapprochent 
tellement qu'il ne reste qu'un noyau gris> de forme circulaire 
tangent aux quatre côtés, et alors cette barre soutient les phis 
fortes épreuves. Si le noyeau gris est plus petit , elle résiste 
moins. Dans ce cas la bouche à feu est encore meilleure ; mais 
elle est trop dure pour être travaillée , particulièrement aux tou- 
rillons. Par suite de cela, on s'en tient à la fonte doiit le noyeau 
gris dans la barre d'épreuve est tangent à ses côtés, et l'on ne 

change rien à la charge du fourneau qui l'a fournie. On pour- 
rait peut-être aller plus loin , sans nuire à la résistance des piè- 
ces, et donner à la barre d'épreuve deux pouces un quart au lieu 
de deux pouces d'équarissage , et regarder la largeur du noyeau 
comme la condition à laquelle le minerai doit satisfaire. Plus 
les coins blancs de la barre d'épreuve ( qui doit toujours être 

(1} Pierre «n avant du tftmti. 
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cassée vingt-^quatre heures après qu'elle aura été coulée) seront 
petits , plus on doit ajouter de minerai à la charge. 

Au surplus j la comparaison des barres d*éprenye coulées 
chaque jour , prouve qjae la marche des fourneaux peut beau- 
coup changer d'un moment à Tautre. Il arrive même souvent 
que de deux coulées consécutives , obtenues d*un chargement 
semblable , Tune est d'une fonte très*grise 9 et l'autre d'une 
fonte blanche. Cette différence extrême vient de ce que la conr 
duite du fourneau a été différente et irrégulière. 

Lorsqu'on veut obtenir en Suède de la fonte ordinaire pour 
les machines qu'on livre au commerce, la charge du fourneau 
se distingue essentiellement de celle qu'il doit recevoir quand 
on vent en obtenir de la fonte de bouches à feu. On grille plus 
fortement le minerai, on en active autant que possible celui qui 
contient du soufre; on se sert de fer oligiste démine aiman- 
tée 9 facile à réduire en petits grains; on n'y ajoute point de 
caffuts et l'on chauffe davantage 9 afin d'avoir une fonte plus 
grise. 

La bonne fonte pour bouches à feu coule ledtement du four- 
neau; elle est d*nne couleur rougeàtre, et elle jette des étin- 
celles rouges. 

d. Vu coulage par le moyen du four d réverbère. 

L'emploi des fours à réverbère ne saurait être avantageux en 
Suède oh le minerai destiné aux bouches à feu fournit de lui- 
même une bonne fonte d'un gris pâle :une seconde fusion aug- 
menterait inutilement les dépenses et les difficultés. Le fer des 
bouches à feu actuel y perdrait plus qu'il n'y gagnerait. Mais, 
d'un autre côté, l'usage des fours à réverbère avec d'autres mi- 
nerais , ceux du sol prussien y par exemple, a quelquefois de 
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grands Avantages sur celui des hauts-fourDeaux pour la fonte 
des bouches à feu. Les plus imporlans sont les suivans : 

1* L*artillerie peut elie-méine diriger Texécution des travaux , 
lorsqu'elle le îuge convenable ; elle a ainsi Toccasion de faire 
des essais et de mettre à profit toutes les expériences. Elle se 
met par là plus facilement en état de connaître les améliora- 
tions à introduire dans la construction des fourneaux, pour per- 
fectionner le travail du coulage. Elle ne se met point en oppo- 
sition avec les propriétaires des fonderies et les autorités loca- 
les. Elle peut facilement réunir dans le même local des bou- 
ches à feu en fer avec celles en bronze , et par ce moyen dimi- 
nuer le personnel et le matériel des établissemens. 
^a* On parvient plus facilement à couler4e bonnes bouches à 
feu avec des fours à réverbère qu'avec des hauts-fourneaux ; car 
les premiers ne servent qu'à cet usage » taudis que les seconds 
doivent fournir d'autres objets de fonte 9 et que leur marche ne 
permet pas, souvent pendant des jours entiers, d'en couler au- 
cune , ce qui oblige à partager l'attention sur différentes com- 
mandes (1). La fonte des pièces exige dans le moulage et dans 
toute leur manipulation un travail spécial tout particulier^ 
qu'on ne fait bien que par la pratique; par exemple, les fonde- 
ries d'Allemagne n'ont pas toujours produit ce que leur mine- 
rai permettait d'en attendre. D'après l'opinion des ouvriers les 
plus expérimentés et les plus [impartiaux , la cause provient de 
ce que les commandés sont toujours trop faibles et trop rares. 
Les chefs et lés ouvriers s6nt à peine ati courant, qu'il faut 
suspendre pendant longtemps des travauk que l'on ne peut dé- 
crire , et qui exigent de l'expérience. 
3® On peut à chaque coulée et chaque jour fondre un autre 

(1) Aii)oard*bai en Soède les fonderies de canons ne fabriquent pas d'autres obj<>ls , el ce- 
|)endant elles travaillent constamment. {rfoté du trkduetfut,) 
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Calibre. Si les besoins do service ne permettent plus de couler, 
on peut suspende le travail sans inconvénient. On peut acheter 
ou employer la fonte que Ton veut, tandis que les hauts^four* 
neaux sont obligés d'employer le minerai qiii se trouve i»ous la 
main. 

4* On peut se passer des moteurs qui sont nécessaires dans les 
kauts-fourneaux pour les knachines soufflantes ^ et par consé- 
quent rester indépendans des variations auxquelles ils sont su- 
jets. On n*a point ou peu à craindre les changemens de l'atmos- 
phère ^ dont on peut éviter rinfluence, ce qu*on ne peut fkh-e 
avec les premiers. 

5** On peut employer la fonte de la plus grande partie des mi* 
nerais propres à faire des bouches à feu ; tandis que dans les 
bauts-foumeaux il en est peu qui puissent s'assurer d^obtenlr 
une bonne fabrication. 

6® On a l'avantage de pouvoir refondre avec plus de facilité 
les masselottes et les vieilles bouches à feu, ce qui n'est pas 
toujours possible dans les hauts-fourneaux. 

y* On peut éprouver la fonte deux fois, une fois comme ma-« 
tière brute , et une seconde fois comme matière fabriquée en 
bouches à feu. 

Toutefois les dépenses qui ont lieu pour la fonte des pièces 
dans un four à réverbère , ne sont pas beaucoup plus considé- 
rables que celles des hauts-fourneaux. Le déchet et le combus- 
tible peuvent bien élever le prix des pièces d'un quart jusqu'à 
un tiers ; mais c'est peu de chose à côté des avantages dont il 
a été question plus haut. 

A la vérité, le fourneau à réverbère peut être construit d'une 
manière à absorber plus ou moins l'oxigène du fer ; mais lors- 
qu'il est établi pour un degré déterminé et convenable de décar- 
bonisation 9 il y a des moyens certains que nous expliquerons 
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plitt loin» d*élever' ou d*abai88er ce degré à volonté. Au 
relie > cela est de peu de conséquence ; qaand , par exemple f 
il est calculé pour un fer très-gris y la fodte blanche se dépouille 
elle-mèoie trop fortement du carbone. Le cas contraire peut se 
présenter. Ainsi les fours destinés aux fers de charbon de bois 
n'enlèvent pas assez de carbone au fer de coke , et les fours 
construits pour ces derniers, rendent les premiers ordinairement 
gris 9 et produisent un fer demi-ai&né d'Angleterre. 
• Pour agir avec sûreté, on doit donc éprouver chaque livraison 
de matières brutes, afin de s'assurer si elle n'est pas trop grise 
ou trop blanche pour le four à réverbère que l'on a à sa dispo- 
sition. A la vérité , lorsque Ton coule quelque temps avec . les 
mêmes fourneaux, l'on apprend à juger facilement la matière 
preoadère qui leur convient , à la seule inspection qu'on en fait; 
Cependant cela ne saurait toujours donner une garantie sufii-- 
santé. 

A.Liégeet en France, on éprouve d'abord la matière brute ; 
ainsi que nous l'avons déjà dit. Pour cela la fonte est ^ à son ar- 
rivée, cassée en morceaux, et on examine la cassure avec soin. On 
rejette celle qui est trop grise, poreuse, fortement luisante, et qui 
contient des feuilles de graphite , ainsi que toute celle qui a à 
sa surface des cavités ou des soufflures. On prend un morceau 
de chaque partie de fonte reconnu de bonne qualité , pour en 
fabriquer une pièce d^épreute. Le tir de cette pièce a lieu en pré- 
sence d'une commission d'officiers d'artillerie 9 qui en dresse un 
procès-verbal , et sur lequel on inscrit toutes les opérations de 
la fonte, en combien de temps elle a eu lieu, conokbien il en a 
fallu pour couper la masselotte , jus^tju'à quelle profondeur elle 
l'a été ; combien il a fallu' donner de coups de marteau pour 
briser le moule ; combien il a fallu de temps pour forer la pièce 
et pour percer la lumière , afin de juger d'après cela de la résiti* 
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tance el de la diirelé du fer. Après l'explosion de la pièce, on en 
examine les morceaux avec le plus grand soin , afin de s'assitf er 
si des soufflaresoiM d*aatreft viees u^en ont pas acdéléré la des- 
truction. 

On a Bouvelleiiient introduil à Liège, à côté de cette épi*euve9 
tselle des barres coulées avec dés gueuses prises au hasard , et 
plus tard avec In/fbnte grise prise dansld bain destiné à la fabri- 
cation des pièces. Ces dernières baires ont beaucoup mieux 
résisté que les premières 

Dans les fonderies à canon d^Âllemagne) que nous connais- 
sons , on y traite le minerai pour la fonte de fer. Ainsi , avec 
quelque attentîim , on CRt dé^à à Fabri des fautes que peuvent 
4;omliiéltre les oufrlers eolployés aux hauts-fbunieaux. Seule-* 
meiit l'artillerie y est étrangère; elle doit donc recevoir de con- 
fiance ce qu'on lui donne 9 ou bien trouver des garanties dans 
■de» épreuves rigoureuses Nais lief^t à désirer, à tous égards , 
-que l'on ne fasse usage que de fonte éprouvée. . 

La propriété d'un four à réverbère de décsirboniser la fonte 9 
dépend de la quantité d*airqu*il tife dans un temps donné 9 et 
ide la manièl^ doiat la flamme frappe le bain de métal. La quan- 
tité d'alfekit. ordinairement subordonnée à la nature du combus- 
4ilile. Oin ne pburra donc pas, dans un but parltculier et avec 
au oottibusfibie déterminé^ beaucoup môdlfler le rapport (buite 
la grille et l'autel- qui sert à établir le courant d'àir . Mais en gé- 
iiéral4 lorsque le tirant est trop fort , la fonte au eoke en est 
ttoîM altérée que celle au cbarbon de bols ; car il parait que la 
première abandonne son carbone plus difficilement que la der- 
nièfre , ce qui fait qu'elle change moins. Un four eonstruit pour 
la fonte au coke , ayant la Me horizontale , dans lequel on 
fond deux fois la même fonte obtenue au charbon de bois, pro- 
duit en définitive un fer spongieux et si dur qu'on ne peut plus 

K, 20. 2* s/mi£« T. 7. AOUT l834. 12 



17^ FAiHIICATlOR ET DVtàE 

4 

forer les pièces. Plus le tirant laÎKse de liberté à la forme de la 
«Me des foum\BauK , plus le fer en fusion est frappé par Taîr : ce 
qu'on peut changer à volonté. En général , voici la règle. 

Plus on veut décarboniser une fonte, plus elle devra être sou- 
mise à Tactton tournoyante de la flamme 9 unie à un air chargé 
d*oxigène; moins on voudra la décarboniser, plus il faudra la 
dérober à cette action. Le premier objet est rempli par une sole 
inclinée ; le deuxième par une sole horizontale. Dans le premier 
cas y la fonte coule en gouttes le long de la sole vers l'ouverture 
du foyer. Dans le second, elle tombe verticalement sur la sole 
où se forme le bain. 

L'expérience a prouvé que la sole inclinée est préférable pour 
k^soudre le fer au coke. Pour la fonte du charbon de bois (coak 
rcheisens) , on a reconnu à Liège et à Sa3m que la sole hori- 
zontale ne permet à la flamme d'enlever seulement que le peu 
de carbone que la fonte brute a de trop. On y trouve encore le 
grand avantage que d'aucune manière une fonte afliuée ne se 
mêle à la fonte brute, ce qui la rendrait, pour les fonderies qui 
n'ont point de fours d'affînerie, impropre au service, et le dé- 
chet est aussi moins considérable. En outre on peut, dans ces 
fours, donner à la fonte une température beaucoup plus élevée 
que dans les autres ; car dans ceux-ci le bain est plus profond, 
etdaiis les autres il estplusétendu ; dans ces dernières la flamme 
pénètre avec plqs de facilité la masse du bain. 

Nous croyons devoir joindre à ce mémoire le dessin du four 
établi à Liège et à Augsbourg» à cause de sa bonne construction. 
{Voir les planches.) 

Une observation essentielle a été faite eu Angleterre aussi 
bien qu'à Liège : le fer qui se trouve dans le bas de la sole (dans 
le creutet) n'étant pas frappé par la flamme est moins chaud, 
4>ar conséquent moins fluide que la couche du haut. Cependant 
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si la coulée avait lieu dans Tordre naturel et comme Tindique 
Tusage, ce serait le fer le moins dilaté qui descendrait d'abord 
dans le moule et formerait la culasse , ce qui serait contraire 
aux véritables principes, et serait même une faute grave. 

Pour remédier à cet état de choses , on perce deux trous au 
four à réverbère pour l'écoulement de la matière en fusion. On 
ouvre d'abord , pour la coulée , celui par lequel le liquide le 
plus chaude celui qui est à la surface, doit s^'échapper; et avant 
qu'il n'ait cessé de couler , on ouvre le second trou. Par là le 
métal du bas se répand dans le moule en même temps que ce 
qui reste de fa coucbe du haut , ce qui en opère lé mélange. Si 
Ton se sert de deux fourneaux à la fois , on réunit préalable- 
ment la fonte la plus chaude des deux fourneaux, dans uil bas- 
sin pratiqué en avant , et auprès des trous de la coulée. 

Quand on veut, dans le four , apporter quelques légères mo- 
difications au procédé employé à la décarbouisation du métal ,. 
on ouvre pour quelque temps les portières, pendant que la ma- 
tière est en pleine fusion; par là la décarbonisation est plus 
complèle; on peut encore^ pour le môme objet, brasserie 
bain , afin de mettre toutes ses parties en contact plus immé- 
diat avec Tair. Pour diminuer la même action , on jette sur le 
bain de métal, ainsi qu'on le fait à Liège, du coke bien allumé, 
qui absorbe Toxigène de Tair, et qui donne en outre une très-^ 
haute température à la fonte. 

On emploie pour cela des tscmrbUles de charbon de terre qui 
tombent dans le cendrier. On conunence même par en répan- 
dre sur la sole avant d'y introduire le fer. Elles reçoivent les 
premières gouttes du métal fondu , et elles s'élèvent avec le 
bain qui les rejette à sa surface. Par ce moyen , la fonte arrive 
bien plus promptement à la plus haute température possible 
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et le déchet ou c^l diminué de moitié. Cette méthode est aussi 
Cl) usage daus la fonderie de Sayu. 

L'assortiment de la matière qui doit entrer dans le four est 
réglé sur la quantité de carbonne qu'elle contient. Lorsque la 
fonte brute est trop grise pour le fourneau qui doit la refondre, 
OB y ajoute du fer qui a déjà été refondu plusieurs fois. On prend 
pour cela de vieilles bouches à feu « des masselottes , etc. 

A Liège, cet assortiment est ordinairement composé de trois 
cinquièmes de fer cru , un cinquième d'anciennes bouches à 
feu de Suède ( on en a un approvisionnement dans cette fon- 
derie ) , et un cinquième de masselottes. On peut aussi y mettre 
de la ferraille : seulement le fer cru doit déjà être fondu quand 
on l'y introduit ; des oxides de fer, des battitures, des caffuts 
ou bnchilles , fortement oxidés, etc. , jetés dans le bain, sont 
utilement employés. Le salpêtre et autres matières semblables 
serait un moyen trop dispendieux; mais on se garde bien d'y 
introduire des morceaux de fer attaqués par la rouille , car ils 
sont difficiles à mettre en fusion. 

Bnfîn l'expérience a pleinement démontré que pour que les 
pièces aient toute la résistance possible , il faut couler Irès- 
chaud. On a remarqué , par exemple ^ dans la fonderie de 
Liège, que lors de la fonte de l'un des deux canons de 3o dont il 
a été question plus haut^ et dont la culasse s'était détachée dans 
l'épreuve, la matière en fusion , par un accident arrivé au four- 
neau, s'était refroidie à la percée du four, de telle sorte que lors- 
qu'on voulut le déboucher on eut toutes les plus grandes peines 
d^en faire sortir le métal. On en conclut avec raison que ce 
canon ne pourrait résister aux épreuves , et c'est ce qui arriva. 

En Silésie , la voûte du fourneau s'écrouk pendant la fonte 
d'un cauon de 12, pesant vingt-quatre quintaux , et la coulée 
de la pièce fut plus lente que de coutume ; la bouche à feu 
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éclata dans ïéprevnr^. Un cas entièrement semblable s'est pres- 
sente en France. 

Lorsque l'on coule des barres d'épreuve dans les ëchenos , 
espacés d'environ deux pieds , elles sont d'autant plus faibles 
qu'elles sont prises à des distances plus éloignées du trou de la 
coulée. Les barres prises aux points les plus rapprochés , sont 
celles qui résistent le plus ; mai» celles qui sont .coulées dani^ 
des moules où la matière doit être portée avec des pdches , sont 
beaucoup [dos faibles que lès précédentes. Toirtes les expérien- 
ces paraissent d'accord sur ce point ^ que le fer doit être très- 
cbaud pour donner de bonnes bouches à feu. 

Comme après le réfroidissemetit il est difficile de reconnaître 
à la cassure le fer qui a rté coulé à un degré peu élevé de chaleur, 
de même q«e celui qui a été refroidi d'une manière désavanta- 
geuse , ik arrive fréquemment que les pièces coulées avec un 
bon fer > montrent une très^bonne cassure : tout dépend dont; 
du coup de feu que l'on donne à la fonte , lequel on doit pous- , 
ser jusqu'à ce qu'elle ait une couleur parfaitement blanche , 
sans mélange de partien ronges. On doit ensuite la faire couler 
très-prom^lement dans le moule » qui d'ailleurs doit être rap- 
proché du fourneau le plus possible. 

. Dans la fbndevie de Liège les rigoles sont éloignées du trou 
de la coulée de trois à quatre pieds seulement (i ). 

Malgré toutes les mesures de précaution , le métal qui entre 
d'abord dans le moule sera toujours le moins chaud 9 parce quo 
bien qioe trèe-ûuiée à sa sortie 9 il perd de sa «kaleur à son pas - 
sage dans 1» pereée et dans les éch^ios. On a doue eu une idée 
très-heureuse à Liège 9 en proposant de former de ce premier 



(1 } Cette dislance pourrait sans Uoute encore être nouipt conûd^rabU. 

fNot* du tradudmr./ 
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jet uu boulet au bouton de culasse « ou plutôt aiu qualfe coins 
du moule, qu*on pourrait couper ensuite. 

Pour ce qui est de la température précise à laquelle on doit 
couler y on la reconnaît lorsque le bain ne présente plus au- 
cune lumière rougeàtre, comme on Ta dit plus haut. Le métal 
doit être 9 dans la coulée , d'une transparence parfaite; à la vé- 
rilé il n*y a que la pratique qui puisse donner le coup-d'œil né- 
cessaire pour bien juger le point oà il convient de couler; mais 
on peut admettre que dans la plupart des cas, et pour une bonne 
marche du fourneau , le bain peut encore être chauffé pendant 
deux heures à deux heures et demie avant d'avoir la tempéra- 
ture convenable, parce qu'à y a moins d'inconvénient à le tenir 
trop longtemps en fusion qu'à l'y tenir trop peu. Il serait fort à 
désirer qu'un oiïicier d'artillerie , connaisseur en cette partie* 
fût présent à chaque coulée , et qu'il l'observât attentivement , 
puisque l'allure du fourneau , la température du bain , l'écou- 
lement de la matière , les accidens enfin qui peuvent survenir 
pendant la coulée (i), sont les véritables causes qui puissent 
expliquer les^mperfections que le tir fait découvrir dans les piè- 
ces en fer. Si le fourneau chauffe d'une manière inégale ; si la 
foute n'e^t pas â un degré de chaleur assez^ élevé ; sll arrive 
quelque dérangement dans le travail de la coulée, etc., on 
peut compter avec certitude que les bouches à feu qui en pro- 
viendront, de seront point susceptible» d'aune longue résistance, 
lors même qu'elles résisteraient aux épreuves ordinaires. 

Ainsi, on doit porter une attention particulière sur la chauffe : 
un engorgement sur la grille ou un chargement de charbon 
mal fait , peut occasioner de l'irrégularité dans là fusion du 

(1) Cest ce qui a lieo en effet dans toutes les priscipales fonderies : un officier est chargé 
de ycster près du foum«au pendant tout le temps d< la fonle. 

(HnU fU trmdJMCiiur,) 
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métal « qui alors n'est plus égale partout 9 et ne reçoit plus la 
températtire nécessaire. On doit toujours conserver la grille 
couverte de combustible 9 et ne laisser jamais consiuner entiè- 
rement la moitié de la charge avant d'en remettre une nouvelle^ 
autrement la grande quantité qu'on est obligé de mettre à la 
fois , refroidît le four trop sensiblement. Il est donc essentiel 
de régler parfaitement la charge. Il serait peut-être avantageux 
de chauffer convenablement le combustible aVant de l'enK 
ployer. On doit avoir la précaution d'enlever ou d'éteindre le 
plus promptement les charbons embrasés qui tombent dans le 
cendrier 9 afin que l'air qui entre avec force ne soit pas trop ra- 
réfié (1). Il est eneore utile de placer sous la grille un bassin 
d^eau. 

( La suite à un prochain numéro,) 



""^^ 



(t) Cette eruQta est sans doute mal fondée, paisqa*îl est présentemetit question d'an 
sjttème diaprés lecpiel un air chaud alimentant le feu des liauts-fourncaux , présenterait d« 
grands avantages. Nous donnerons k ce sujet une notice dans notre prochain article. 

/ffotê H» tmtUietetér. / 
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PAR LES POSITIONS FORTIFIÉES. 

( Oenuème article. ) 



Manière d'employer lu forteresses pour la défense d*un pays 

de montagnes, 

4g* Les grands obstacles d'une nature brute et fortement 
accidentée surpassent tellement tout ce que l'industrie la 
plus hardie peut produire, et ces obstacles présentent 
ordinairement des aspects si imposans, qu'il est arrivé 
souyent que les pays de hautes montagnes ont usurpé le 
nom de défenses impénétrables. 

Mais tous ces remparts ne seraient d'aucune valeur, si 
les positions sur lesquelles ils sont assis , restant agrestes et 
sauvages , manquaient d'établissemens propres à recueillir 
deshonmies et à leur fournir desabriscontre l'intempérie des 
saisons ; si les communications qui y aboutissent n'étaient 
pas exclusivement réservées aux défenseurs; enfin si ceux-ci 
ne trouvaient pas dans ces établissemens des moyens de 
subsistance^ des magasins, des armes, des ateliers d'arse- 
naux , des munitions , etc. On sent d'aiUeurs que rien n'é- 
tant préparé sur ces positions , on aurait lieu de craindre 
que les ennemis ne les occupassent de priorité. Dès-lors 
les difficultés locales, au lieu d'être favorables à la défense 
du pays, s'opposeraient à ce que l'on put en faire déloger les 
emiemis« et les avantages naturels de ces frontières profite- 
raient aux agresseurs qui auraient eu l'adresse de s'emparer 
de l'initiative de l'attaque. Caries différentes positions de ces 



PAA LES MSîrî&lf% POfiTlFIÉiES. lS^9 

lieux élevés ptéseBtent des accès si difficiles » que la priorité 
de leur occupation fixe d'ordiûaire le sort des guerres de 
montagnes. Une armée qui occupe ces positions est indé- 
logeable, et il faut, pour la déterminer à changer lefhéâtre 
des érénemens, exciter des diversions bien puissantes » ou 
bien arriver soit sur son flanc , soit sur ses derrières , ce qui 
ne peut se faire que par de longs détours. 

5o. Pour fairedisparaltre cesincoméniens, etpour concilier 
en même temps les opérations extérieures avec les mesures 
de sûreté qu'on se propose» il fendra s'assurer» par des 
fortifications permanentes , la jouissance exdusive des posi- 
sionB, réeUement fortes fWêirtoê€ap€^iùn des montagnes (i). 

5 k Mais ces fortifications ïie vaudront principalement 
que par le choix des etttplacemens. Nous allons prouver 
ipjte ce choix doit être £ait d'mie manière différente dans les 
montagnes du premier degré que dans les montagnes du 
deuxième degré. 

Nous avons dît en pariant de la connaissance du pays : 

1* Que les chaînes- majeures déterminent par leurs som- 
taàèê les p^ifits de partage d'où les eaux se distribuent de 
part et d'autre; que de ee» chaînes principsdies se détachent 
des chaînes secondaires, se prolongeant en différens sens; 
que de celies-d partent encore de nouvelles branches des- 
quelles se détachent des rameaux ou des contreforts plus ou 
moins prolongés , et qui dans leur ensemble (2) , dimi- 
nuent de hauteur à jpxesure qu'ils s'éloignent du tronc prin- 
cipal; 

{f) Kow dlioiu (m ponium rMUmnU foriêt p<mr roccapation des moaUgne» ; «fin de 
dittinguer les positions qui, par leur rapport avec les autres montagnes » ont une influence 
sur te sort du pays , des positions aases communes qui n*ont de force que par rapport k 
elles«nièmes. 

(2) Nous Asons dans Itur tnumhU , parce que Je temps en temps les chaînes secon - 
daires se relèvent tout d^on coup. 
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fi* Que toutes les parties qui se relèvent daaoA la conti- 
nuité d'une chaîne quelconque , annoncent les points d'at- 
tache de quelques nouveaux embranchemens. 

3* Qu'il y a une conformité inaltérable entre tous les ^n- 
branchemens des montagnes» et les ramifications qui en 
composent le tableau hydrographique; que l'image détaillée 
des parties fluides conduit à l'exacte configuration des par- 
ties solides: en sorte que placé dans un point quelconque» 
l'on peut apprécier 9 par le volume des eaux qui s*y rassem-^ 
blent» à quelle distance (m se trouve delà chaîne principsde 
d'où elles découlent 

4* Que plus les sources sont multipliées sur une chaîne 
quelconque, plus les sommités d'où elles parteniont d'élé- 
vation ; que si ces sources sont plus rarea , les montagnes 
d'où elles découlent sont inférieures; que cette analogie est 
constante et qu'elle résulte de l'attraction générale des 
neiges» des nuages» et de tous les frimats » qui se portent vers 
les hautes sommités , avec plus ou moins d^abondance » en 
raison de leur élévatian. Ainsi » le même tableau hydrogra- 
phique qui désignerait si bien les embranchemens des mon-^ 
tagnes» pourrait aussi servir à une sorte d'appréciation esti-^ 
mative de leur hauteur (i). 

La grande quantité d'eau qui afflue sur les montagnes do 
premier degré » a entraîné et entraîne successivement toute 



(1) Lm élévatiou , rar l«fq«uU« me catieiit d*aiBa«r 1m Tcpean qui m chaagr nt aafsitdt 
«n eaa , par le eontact cPim air plvs eliaiid vnc va air plot froid • font les sonrces ranooi* 
velées et inépiÛMble» qui foiimiflMiit k rimmenae circolation da fl^obe. Les eaiu qqi en 
déooaleiit se sont frayées des routes ; elles ont creosé des lits dont elles ont insensiblement 
réglé les pentes. Ces lils approfondis cmt formé des rarins, qoi ont engendré les fondrières, 
les gorges , lefc vallons « et svccessÎTement les grandes vallées. Mais les routes tracées par les 
eau , en déblayant les terres , ont , dans leur nature , des différences marquées, suivant 
Tespèce des montagnes d'ob découlent ces eaux. On verra comment ces différences peuvent 
influer sur les combinaisons militaires. 
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la teire qai peut s'y trooTer ; les rochers » qui sont ordinai- 
rement des granits , résistent seuls. Les sommets de ces 
chaînes de montagnes, qaand ils ne sont pas toujours couverts 
de glaces^ présentent des masses de rochers, groupés en diffé- 
rens pics, qui n'ont d'ordinaire aucune conmiunication, 
non seulement parce que les eaux qui entraînent les terres, 
ouvrent chaque jour des ravins dans les rochers dont ils 
entraînent les débris, mais enccNre parce que ces mêmes 
eaux, qui ont formé à la longue les grandes ramifications 
des montagnes , doivent avoir laissé dans la chaîne mère , à 
laquelle viennent s'attacher toutes les chaînes secondaires ; 
beaucoup de ces sommités qui se relèvent subitemrent et qui 
marquent l'endbranehementde quelque nouvelle chaîne. Il 
résulte de là que les sonmiets des chaînes de montagnes du 
prenûer degré sont généralement impraticables , parce 
qu'ils ne présentent que des rochers, ou que s'élevant à plus 
de i,5oo toises au-dessus du niveau de la mer, ils ne pré- 
sentent plus en tout temps que des régions de glaces. 

Les passages que l'on trouve dans ces sommets se dirigent 
toujours par les cols , en laissant sur leurs côtés des pics 
impossibles ou du moins diffidles à escalader; comme leur 
existence est plutôt due au hasard qu'à la nécessité de faire 
communiquer les habitans de deux vaUées isolées, et qu'ils 
sont en petit nombre» l'on peut et Ton doit même , dans un 
plan de défense, penser à les masquer. 

11 est au contraire à-peu-près impossible, que des fortifica- 
tions puissent masquer les passages que l'on rencontre 
dans les sommets des montagnes du deuxième degré; car 
les passages qui existent dans ces sommets, ne sont point 
impérieusement déterminés par la nature du terrain , et il 
peut s'en trouver d'autres plus à droite et plus à gauche. En 
effet, la masse des eaux qu'amènent les vapeurs, n'étant 
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point aussi forte sur les chaînes 4e montagnes du deuxièmâ 
degré, ces eaux n'entraînent point autant de terres, et le» 
routes qu'elles se frayent ne forment jamais des ravins aussi 
profonds à leur commencement. D'ailleurs» le nombre des 
chaînes qui s'attachent aux montagnes du deuxième degré, 
n'étant point aussi considérable que celui des chaînes du 
premier degré , qui sont pour ainsi dire les racines de la 
grande charpente du globe, il en résulte que les montagnes 
du deuxième degré offrent bien moins de ces points relevés 
qui marquent l'embranchement de quelque nouvelle chaîne. 
Ces points sont aussi bien moins escarpés qu'ils ne le sont 
dans les chaînes de montagnes du premier degré ; parce que 
l'eau creuse bien moins les ravins qui entourent les sommets 
des montagnes du deuxième degré » et que leurs sommités 
pierreuses, qui sont ordinairwient de chistes ou de pierres 
calcaires, se laissent miner plus également par les vapeurs^ 
que ne le font les granits placés au sommet des montagnes 
du premier degré. Par toutes ces causes , les sommets de& 
montagnes du deuxième degré sont sillonnés moins fortement 
que ceux des montagnes du premier degré; ils sont souvent 
ondtilés et quelquefois môme plats, ce qui fait que Ton peut 
assez souvent traverser les montagiies du deuxième degré , 
en suivant d'auti'es direc^ns qfue celles des cols, et que le& 
ebemiils qui suivent ceux-ci ne sont même pas toujours les 
débouchés les plus faciles. 

Nous avons fait Voir pourquoi les sources d'eau qui se 
trouvent sur les chaînes de montagnes du premier degré , 
forment dans le commencement des ravins impraticables. 
Ceâ ravins sont tellement étroits , que l'impossibilité d'ou- 
virir des débouchés , ailleurs qu'à la mi-<côte des escarpemens 
qui les foraient, rend les cols point de direction forcé des 
différéns passages. Quand plusieurssources se sont réunies. 
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h imair ilVin yn s^est fe iime pu* cette réamon s'oorre 
de pies larges pa a&jg f j ; die imelle alors, pour ainâ Are » 
<Kitre ces passages eux-mêmes , 1« terrain ipn les rapprodie; 
car aossïot qneplvsieors soorces se scmiI rfimies, ily a une 
énoime différmce entre la masse d^ean ordinaire et la 
masse des ten^s de crae. Ce co mm encement da nÎTeDe- 
ment des vallées , qui s'élarpssent ensuite soccessÎTement 
en se nivdant de plus en plus, se manifeste toujours, dans 
les montagnes dn premier degré» àonedbtancedelachalne 
prîndpale i laqaeQe les sommets des montagnes sont encore 
quelquefois couverts de firîmats perpétuels, et à laquelle ces 
sommets n ont jamais quitté le caractère d*a^érité qui dis- 
tingue les montagnes du premier dqpné. Il résulte de là que 
les chemins qui parlent ou peuvent partir de dlfférens cols 
d'une chaîne du premier d^ré, se réunissent toujours en 
un seul , après avoir suivi pendant quelque temps la mi-côle 
des escarpemens qui partent des mêmes cols. Ce débouché 
unique se trouve d'onfinaire Im-mème obligé , dans un 
certain point , de s*écarter très peu du fond d'une Tallée. 
L'occupation d'un seul point peut masquer alors plusieurs 
des débouchés qui traversent une chaîne de montagnes du 
premier degré. 

Cette combinaison militaire est au contraire absolument 
étrangère aux montagnes du deuxième degré. Dans celles-ci» 
il n'y a que les sommités des différentes chaînes qui puissent 
présenter des points où se réunissent les différentes directions 
praticables du pays. En roici la raison : les différentes 
sourcesqui partent des sommets des montagnes du deuxième 
degré , commencent par couler entre des terrains bien moins 
escarpés que ceux que Von rencontre auprès des sommets 
des montagnes du premier degré. Les grands escarpemens 
ne commenceront donc à se manifester dans les montognoH 
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du deuxième degré , que là où par la réunion d'un grand 
nombre de sources» une grande quantité d'eau a du s'ouvrir 
un large passage (i). 

Cependant les débouchés n'ont jamais une direction 
forcée » dans les vallées formées par des montagnes du 
deuxième degré ; car si la profondeur des ravins est» dans ces 
montagnes » le résultat de la réunion de beaucoup de sources 
en un seul courant , il est certain que les ramifications des 
montagnes seront d'autant plus larges » que les courans d'eau 
qui les terminent couleront dans des vallées plus profondes. 
Un courant qui part de la chalne-mère, et qui, comme cela 
arrive toujours » roule dans son conmiencement une trop 
petite quantité d'eau pour rendre difficile le terrain qui 
l'approche, ne rassemblera une assez grande masse d'eau 
pour creuser une vallée profonde , qu'autant qu'il recevra 
des courans d'eau collatéraux» et que ceux-ci auront déjà 
un cours assez long pour avoir reçu eux-mêmes plusieurs 
sources (2). Il faut se rappeler que la proportion qu'il 
y a entre le rapprochement des sources et la hauteur 
des montagnes d'où elles partent» fait que les sources ne 
seront pas plus rapprochées sur les ramifications d'une 
chaîne de montagnes , qu'elles ne le seront sur la chaîne- 
mère d'où vient le premier courant; mais l'éloignement des 

(1} Noos faisons abstraction da degré dMmpraticabilité que, dans les pajs chands, donne an 
fonds de ceaTaUéesla violence avec laquelle coule , pendant quatre mois , la même masse 
d'eau qui emploie dans les autres climats un an entier h s*écouler. Celte impraticabilité 
des vallées renCermées sons des climats chauds', entre des montagnes du deniièitie d^;ré, 
ne se prononce pas d'une manière aussi forte dans les vallées comprises entre des mon- 
tagnes pins élevées; parce que celles-ci , élevant leurs sommets dans des régions plus aërleit- 
nci, rMiemUent une quantité de vapeurs dont la makse varie moins suivant les saisons. 

(2) Si le premier courant d'eau venant de la grande chaîne , ne recevait point de cou» 
rantscoIlAteraui , ou que ceux-ci fussent insignifians , la dégradation des montagnes situées 
sur SCS deux efttés serait proportionnée k la pente de la vallée , et les escarpempns 
n'augmenteraient pas de force. 
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courans d'eau » l'abaissement général des montagnes» et leur 
applatissement, sont trois caractères qui marchent ensemble; 
donc la facilité de suivre les crêtes des différentes branches 
d'une montagne du deuxième degré » -et la largeur de ces 
crêtes plates, augmenteront ordinairement dans l'instant où 
les vallées deviendront profondes. Il n'y a même qu'un seul 
cas où ce phénomène, important pour les opérations mili- 
taires » ne se manifestera pas ; c'est celui où une raison quel- 
conque, telle que la proximité delà mer, fera qu'un côté 
de la grande chaîne d'où partent toutes les eaux, rassem- 
blera plus de vapeurs que les autres côtés (i). Aussitôt que 
les crêtes des .montagnes ofiiiront les directions les plus 
faciles pour des mouvemens de troupes , toutes ces direc- 
tions divergeront, en général, à partir de la chaîne prin- 
cipale , et il serait inutile dé songer à fermer les différens 
débouchés qui descendent des montagnes par l'occupation 
d'un seul point choisi sur leurs pentes. 

La grande hauteur à laquelle se relève quelquefois tout 
Â coup une chaîne de montagnes du deuxième degré, ne 
détruit en rien ce que je viens de dire sur la direction des 
débouchés dans ces montagnes; il en résulte au plus quel* 
ques modifications; car des groupes de montagnes assez re- 
levés , par rapport au reste du pays , pour changer entière- 
ment la nature de celui-ci, ne se trouvent jamais en même 
temps sur les deux côtés d'un même courant d'eau. 



- (1) Da|isceeMl«iVBnwntaë8siir le c6U des montagnes où sa rammblant par pré- 
férence les Tapeurs, ont (jaelqaefoia dèaleor oommenoemenl une profondeur considérable } 
mais ils n^altèrent point la nature des sommités de» montagnes qui rend praticaUe la 
crête de celle-ei; parce que* jamais un ou deux courans d*eau ne peuvent former, h euxseub, 
on de ces points relevés qui causent des solutions de eontinuilé dansdesoliataei de monta* 
gnes. D^ailleurs ces mêmes ravins suÎTent d*ordinaire des directions asaes divergentes. 
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De la manière d'employer les forteresses à la défense des pays 

de montagnes du premier degré, 

as. La direction de la chaine-mère , d'un groupe de 
montagnes du premier degré » peut varier infiniment par 
rapport à la direction de la frontière. Cette chaine-mère 
peul couper la frontière, ou bien courir parallèlement à elle. 
Hais les moyens de préparer la défense du pays , par la 
construction de forteresses, seront toujours réglés d'après les 
•mêmes principes. En effet, si la chalne-mère ne court pas 
parallèlement à la frontière, quelqu'une de ses ramifica^ 
lions suivra cette direction, puisque les chalnes-mères sont 
les points d'où parlent toutes les autres cliaines de monta- 
gnes pour se diriger dans différens sens. La branche des 
montagnes parallèle à la frontière, pourra toujours être 
défendue , au m(»ns en partie , de la même manière que le 
serait la chaine-mère ; car les chaînes du premier degré con* 
JserVent à une grande distance leurs caractères distinctifs. 
Quand ces caractères disparaîtront , les moyens de défense 
indiqués , pour les chaînes de montagne du deuxième degré, 
-commiencerontàpouvoir prendre toute leur efficacité. Néan* 
moins ce dernier cas n'est pas très commun ; une fron- 
4ière ne suit pas ordinairement pendant plus de s5 à 3o lieues 
iescrètesd'une même chaîne de montagnes. Ce qui arrive le 
plus souvent, comme étant le résultat ordinaire des événe^ 
mens politiques, c'est que les frontières qui se dirigent 
dans des pays de hautes montagnes ont leurs flancs cou- 
verts , soit par la mer, soit pat les grandes masses inacces- 
^les que les neiges ne découvrent point» ou enfin, 
fiar des états dont l'alliance ou la neutralité sont indépen- 
dant des événenHens. 

53. Les sommités des grandes chaînes forment souvent 
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les limites des états. Examinons successivement la manière 
d'y former des établissemens dans cette hypothèse, et dans 
celle où l'on occuperait les pentes qui en descendent dii côté 
derennenû. Ce que nous dirons, en traitant la première 
hypothèse, fera voir i* dans quelles circonstances on pour- 
rait encore penser â défendre des chaînes de montages du 
premier degré, dont on ne tiendrait point le sommet; 
2* quels moyens de défense l'on pourrait s y ménager par 
ia construction de forteresses. Sî l'on était trop éloigné de 
la chaine-mfere , et qu'on ne pût employer les moyens de 
défense que Ton Ta indiquer pour les circonstances où l'on 
lient les ci^êtes d'une chaîne-mère demontagnes au premier 
degré, il faudrait consulter ce qui sera dit sur la manière de 
défendre une frontière coupée par plusieurs chaînes du 
deuxième degré qui viennent du pays ennemi. 

54. Les sommets des montagnes du premier degré sont 
Impénétrables, ou du moins ne se prêtent â aucun mouve- 
ment un peu étendu, parles raisonsque nous avons indiquées 
plus haut. Les vallées ne sont praticables que dans la direc- 
tion des rivières; s'il y a quelque chemin de traverse, pour 
passer d'une vallée à l'autre , dans des points où les mon- 
iagnes se rabaissent, cette communication peut toujours 
être facilement coupée, pour peu que l'ennemi occupe la 
dialne de montagnes qui sépare les deux vallées. Il résulte 
delà qu'une forteresse', établie dans des montagnes du 
premier degré, ne peut jamais avoir une sphère d'activité 
^ssez grande pour devenir pivot d'un plan d'opérations 
dirigé contre les convois de l'ennemi ; quand bien même 
ceux-ci passeraient seulement à deux lieues d'elle. Dans 
ces montagnes , la nature du pays s'oppose également à 
ce qu'il y ait des points uniques , 4ont l'occupation puisse 
avoir une grande influence sur les événemens de la guerre, 

N« 20. 2' sâRIE. T. 7. AOUT l834. lÔ 



en pBéparanl les moyens d'exécuter beaucoup de mouve'^ 
mens de différentes espèces; on y trouvera^ tout au plus^i 
des postes susceptibles de donner les moyens d'entrer» 
alternativement, dans deux vallées qui se contmuniquent 
par quelque co]. 

L'emploi des forteresses» dans un pays de montagnes 
du premier degré , doit donc être uniquement de masquer 
des passages ; ce qui s'effectuera d'autant plus facilement 
que tous les passages se dirigent nécessairement vers des 
cols ; qu'ils en partent en suivant les directions des vallées ; 
et qu'ils se rapprochent du fonds de celle»-ci à mesure 
qu'elles commencent à se niveler. Voyons donc quels sont 
les moyens d'employer les forteresses» avec le plus d'utilité» 
d'après l'unique propriété qu'elles conservent. 

55. Il semblerait d'abord que la manière de parvenir à 
ce but» consisterait à fortifier des points extrêmes» ceux où 
s'effectue le partage des eaux sur les cimes les plus élevées 
du système de montagnes où l'on veut opérer. Cette mé^ 
thode s'accorderait avec l'utilité qpi'il y a toujours à prendre 
la priorité, pour l'occupation des positions^ dans une guerre 
de montagnes. Cependant ce système serait impraticable 
ppur une puissance qui occuperait les revers septentrionaux 
d'une grande chaîne. En effet» les neiges découvrent, sur les 
hautes cimes» beaucoup plus promptement sur les revers 
méridionaux que sur les revers septentrionaux; des forte- 
resses» construites sur ces sommités» se trouveraient donc 
souvent accessibles du côté de l'ennenû» longtemps avant 
que la fonte des neiges de l'autre côté permit de leur porter 
secours. Cette circonstance finirait peut-être par les faire 
tomber au pouvoir* de l'ennemi» car les différences de 
saison» quelquefois dérangées par divers accidens» se pro- 
longent d'ordinaire pendant beaucoup de temps. 
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D*im autre €Mé, U faiwirnil foneèrl» nature {Mur fermer 
deftétabliasemett» militairee peraMiieM'Svr le sommet desr 
montagiiet$ il £Btadraîlt5'iiiiiposer désaBsiqetliMeiileûs très 
dispendieux pour £Bâre svdxnstepdesigatnisofis, asu nMEietf 
des froid» péuôtrans occBSioné» pav des* hivers» de» huit mois 
dans des ré^ns aussi élevéesi 

L'on p«iirraiit.dire, pem^ecnitèmr^le^systAme^ qpie^ nous 
cembattotts aotuettensoBtv quede^pointe^emmansilsercâti 
très f aeUe de descendre* daitoiles faUées>efmemie6^ etqu'em 
les occupant par des établissemens.£orlâfié»yQe serait- s-émh 
pansr par. lé feôtidefr pafjns n^isiox»» Haîv .on< ne ^ trouveraii^pas 
denatfeon'gqi'SouAnÉ; eni temps .de> pais v ^u'on* établit siur 
les- limites de la- firontière» p^uits qû scint peur ainàdirQ 
neutres., les mayeiKkde ITaAtaïqtter aree up a¥antage déddè* 
Ii;esfoptificailons^el5ott( élévendtaônsi^ sq[>pe]léraiënt néees- 
flMrement de lapui de Temieraid^autres fortifications^ des- 
tinées: à Tou» empocher de déboucher. Les fortifications 
consjfemites'dansitous les eols^de la prkidpal'e> chaîne, pour 
agiiv offeasivemenf, ive seraient pltis alors que purementdé- 
feneires, et anraientl entraîné des dépenses in(finiment con* 
^dérables. 

Tout ent rqetant ke forteresses oomme moyen d'oceupa- 
rioftdes pcrints départage des eaux , ondiercbera néanmoins' 
k s^empannr et'à rester maître des poinu: dominans , durant 
le cours d!uii6 opeitatîonet même d'une campagne; on em- 
ploiera pour cela dès fitMteesimobiles* 

B'aprèftJjes priocipee cpie ncms allonsdomier pourrétablîs- 
aementdsa £odi«<esses ^ si ka trompes nWt pas l'avantage du 
terrain pouv atter s'emparer des points de partage des eauxy 
oUas auaont celui de pouvoir seporler également sur plusieurs 
de ces points. L'ennemi aura*, paît cette raison , besoin de^ 
beaucoup de aïonde pour empêcher le& troupes , qui se ras- 
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sembleraient pràsdHine.forteresse><le pénétrer d'un càtéiou 
de Tautre^ Cette forteresse n'aura «donc pas beaucoup moins 
de valeur , poiir l'offensive» qu'elle n'en aurait si elle était 
construite dans un point de séparation des eaux^ surtout si 
elle esta portée de cols qui conduisent dans deux grandies 
▼allées diflPérentes du pays ennemi. 

Si l'ennemi adopte sur le revers des montagnes dont la 
possession est entièrement à lui, le système que nous allons 
proposer , l'occupation des points de séparation des eaux 
mènerait à peu de choses. 

56. Au reste, le principe de ne point établir les forteresses, 
construites dans les montagnes du premier degré , sur les 
points de séparation dés eaux, a ses exceptions comme pres- 
que tous les princ^>e8 militaires, a Dans le cas, par exemple, 
» où les grandes chaînes se rabaissent considérablement , où 
» elles ouvrent des cols accessibles en toute saison , et où le 
» sol , se relevant brusquement, fournit une assiète forte , 
» d'où Ton puisse commander sur tous les débouchés quiy» 
» conduisent, il, faut tout employer pour profiter des avan> 
i> tages d'une pareille position, d'autant qu'on Ja rencontre 
t» plus rarement. » 

57. Nous avons fait voir comment la nature du cours des 
eaux , dans les montagnes du premier degré , produisait plu- 
sieurs passages, qui, traversant une chaîne principale dans 
différens cols , se réunissaient ensuite pour descendre par un> 
seul débouché, a C'est dans les environs de ces points de réu- 
r nipn des différentes sources, quelquefois même au point 
» de réunion des différens chemins, à quelque distance des 
» hautes montagnes^ sur des rameaux de montagnes oucon-* 
M treforts, que l'on rencontrera d'ordinaire les positions 
» J^eureuses pour la défense du pays. 

n On y. trouvera plusieurs avantages: d'abord la facilité des 
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» transports de sabsbtanc^ et de* toutes espèces d'approvi- 

. » sionnemens. Ensuite on évitera qu'en certaines saisons ces 

•- élablissemens ne soient accessibles que du côté de Fennemi; 

» enfin on obtiendra, par cespositions intérieures^ la propriété 

» précieuse de masquer du même coup un plus grand-noipbre 

» de .débouchés. Cette dernière considération doit paraître 

» absolument décisive , en la rapportant aux circonstances 

» locales les plus ordinaires. En effet , dan& Thypothèse qui 

» nous occupe , étant séparé de Tenneffii par les plus hautes 

. » cimes d'une grande chaîne , si celle-ci présentait un grand 

» nombre de passages et que Ton voulût occuper, par des for- 

m' tificationSy la cime de cette chaîne, il faudrait fortifier toutes 

D ces issues sur la chaîne immédiate. Si on en négligeaitune 

.» seule, Teimemi pourrait en profiter pour s'introduire et 

. » tourner les autres points fortifiés, soit pour les faire tomber 

> en les prenant à revers, soit au moins pour interdira les 

. • moyens de les secourir, en qualité de premier occupant sur 

» ces revers pénibles. Mais si les passages en se réunissant n'a- 

» boutissaient qu'à une ou deux vallées principales, et que 

» l'on occupât les points de concours; il est bien sensible 

. » qu'alors , avec un ou deux points fortifiés , on aurait, mas- 

. » que tous les passages. 

» il est vrai que. tous ces passages ne seraient pas susceptibles 

» d'être franchis avec de l'artillerie, ou même seulement avec 

; » des bêtes de charge ; maisTenuemi, ne p&t-il s'introduire 

. » d'abord que par des chemins de chasseurs , il pourrait les 

» ouvrir^ les rendre praticables et venir occuper intérieure- 

» ment des positions interceptantes^ d'où il ferait tomber 

: » quelques-uns des postes avancés, en s'opposant à ce que 1 on 

. » pût se porter à leur délivrance. De ces mêmes positions, il ne 

. • manquerait pas de s'étendre pour paralyser les autres postes 

» av^kncés ; dès4ors les grands passages lui seraient ouverts, ^> 
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59. L'emplaosmeiililes plaoesforteséiMt une fois choisi, 
suivant les principesque Ton'TÎentd'ëttriotJr, on pourra eoa- 
jours eniployer des mesures secondaires pour pmert'^miemi 
desposîtioûsaTanoées, soit en rompant «me partie des passa- 
ges, afin de les rendre absolument inaccessibles, soit en 
plaçant les antres sous la surveillance active des forces mo- 
biles. C'est ainsi , d'ailleurs ,• qu'il s'établira une correspon- 
dance assurée , entre céspodiiions d'observation avancées et 
les établissemens pormanens situés en arrifare* Il s^ensnivra 
enfin que ces corps de troupes ^ circulant librement , selon 
les besoins du mometit , et à Uappui des grands dépits où ils 
retrouveront toujout-s des asiles de sûreté , obtiendront lea 
avantages qui résultent de la priorité d'oceupaticm. 

00. Du reste l'on aura, en arrière des foirteresses, les posi- 
tions d'assiète forte que Ton aura reconnues, pour rassembler 
Kannée destinée à soutenir ou- à secoarirees places fartes, si 
l'ennemi se met en mesure d'en commencer le siège. 11 faudra 
conserver, le plus longtemps possible, ces positions d'où 
l'on pourra secourir les forteresses. 

61. Mais la brièveté du temps que le départ tardif ^des 

neiges et leur prompt retour laissera au ennemis pour fiaire 

des sièges , fait que les positions d'assiète forte n'auront ja- 

- mais besoin d'être alimentées, appuyées, ou conservées, que 

par ded pkcesdu moment. Les places qui seront en sûreté 

contre un coup-de»main , suffiront dansnn paysdemontagntes 

• du premier degré pour remplir cet objet; En effet , s' il arrive 

que des lacunes, dans la continuité -des grandes chaînes, n'ô- 

tent poiiit au pays les caractères disiinctifs d'après lesquels 

' nous avons déterminé les principes de la défense des montagnes 

du premier degré, et que ces lacunes donnent a Tennemi le 

moyen de faire pénétrer des troupes légères au-delà de la 

ligne de forteresses ; il suffira qu'il y ait , outres les positions 
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» d'un pareil nombre de cols ou passag^es^ grands ou peiiu f 
» bons ou mauvais. Si ces sources en descendant se réunissent 
» à la distance de quelques lieues des hautes limites, de 
» manière à ne former plus que trois principaux cours d'eaux, 
» il n'y aura que trois places, à fortifier. L'on choisira leur 
» emplacement dans les environs de ces trois points de con* 
» cours des eaux. Si ces points de concours se réduisent à 
• deux seulement, et qu'ils se trouvent à la distance de 
» 5 ou 6 lieues de la haute chaîne , il ne faudra que deux 
» places fortes. Il en faudra un plus grand nombre si le con- 
Y» cours des vallées s^opère à une trop grande distance de sépa- 
B ration, à cause de la correspondance qui doit exister entre 
» la ligne des grands dépôts, et les postes mobiles destinés aux 
» apparitions imposantes sur la chaîne immédiate. » 

64» La nature des pays de montagnes fait que l'ennemi, qui 
aura investi une place, trouvera bien plus de positions capables 
de couvrir les travaux du siège qu'il n'en trouverait dans 
tout autre pays. Il faut donc , dans de tels pays, bien moins 
compter pour la délivrance des places fortes sur les secours 
qu'on leur portera. Le degré de force de ces places doit 
suppléer à cet inconvénient. Cet objet qui serait bien 
difficile à obtenir dans un pays ouvert, peut s'obtenir beau- 
coup plus facilement dans un pays de montagnes. 1° Les 
sites qu'offrent ceux-ci sont plus forts. 2^ Les forteresses 
fermant pour ainsi dire plus hermétiquement les pas- 
sages , les investissemens sont plus longs à exécuter. 3^ Le 
départ tardif des neiges et leur prompt retour , ne laissent 
pas toujours à l'ennemi le temps d'achever un siège pour 
peu qu'il le commence tard. Il suffit donc de prolonger la dé- 
fense jusqu'au moment où l'ennemi aura àcraindre le retour de 
la mauvaise saison , qui le forcerait à repasser les monts avec 
tous les désastres inséparables d'une retraite précipitée. Cette 
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être coQTeiteB par des. escarpemem inaccessibles, en face de 
points où rennemi soit .oUi§é de descendre sous un feu assez 
rapproché de la place; si Ton se prive quelquefois par là 
de.laposeibilité de troubler le commencçinent destranokëes, 
on se donne ^ d'un.autre cdké , les moyens d'empdbber quel* 
quefois l'ennemi d'exécuier la fin ide son .approche. 

et. Après evotr prés^té les mesunes essentiellement né- 
cessaires pour appuyer la défense, parlons aotuellement 
des petits postes fortifiés , qui peuvent être des accessoires 
vtiles dans la prépaorationdes moyensde défepse^'un paysde 
montagne» Il arrivequelquefoisquedes postes fortifiés de très 
peu d'étendue , peuvent être employés^ avec avantage , pour 
masquer des passages détern^inés. Leur construction, qui 
n'exigera qu'une faible dépense, pourra dispenser d'employer 
en temps de guerre une aussi grande quantité de troupes, 
pour ladtfense du pays que couvriront ces forts» 

Si nne grande vallée , poetérieurenient réunie , n^a 
pas pu entrer dans le système général de défense. Il est né- 
cessaire d'y suppléer, en ajoi|tant aux rapports d'utilité des 
places déjà existfintes. Pour pourv<Hr à la sûreté de cette 
vallée, qui se trouve comme hors d'œuvre , il se présente 
plusieurs moyens.* Celui d-y construire une grande place 
serait trop dispendieux, eu égitid au peu d'intérêt que 
présente en cjlle-même.une contrée sauvage, d^ailleurs 
les] localités résistent à^ cette intention. On a proposé l'éta- 
blissement ^e quatre petits postes fortifiés, masquant des 
passages très -déterminés , ayant l'avantage • d'appuyer «ur 
des âébojachés -resserés avec du <anon de 34 , tandis que 
d'apirèB'Iaaaturedivs passages rennemi nepourraitse présenter 
qu'avec le calibre de 8;t;'est-à-dire qu'on l'atteintirait sans 
en être atteint. ^ Qes points, de force exigeraient diacun 
1 89 hommes degaçni^n^t iOO/OOd^fr< ' dcM^épense. Un ^ti^t' 
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sième moyen serait d'y employer on corps de tO bataillons , 
occupant une ezcdlente position. On adopte en général ce 
troisième moyen; Tollà en temps 'de guerre 10 bataillons 
employés, au lieu d'un seul , à la défense d'une vallée ; 
cependant 9 bataillons pourraient être bien utiles sur un autre 
point. Les dépenses nécessaires pour faire subsister un gros 
corps de troupes 'dans cette vallée , inaccessible pout les voi- 
tureS) excéderont de beaucoup celles qu'aurait entraînées la 
construction deslorts, et il ne restera après cela aucune pré- 
caution permanente pour la sûreté de ce débouché . 

Manière J^ employer tes forteresses à ta défense des mon-' 
tagnesda premier degré ^ 'dont en occupe les pentes du côté 
de Tennemi. 

67* -L^ecufMrtion-des pentes de mfmtagnes cki^premier 
degré/du c6téde Tenhemi y-ne change .point la nature dés 
localkés qlii restreignent f'uâlité des ibrteresses dans un 
pays de montagnes; elle ne change en rien les propriétés 
de ces -places éUe h'étend point leur epfaère d'activité , et ne 
Ics' rend pas propnes^à antre- chose qu'à fermer des passages. 

68. Les points de leur construction doivent donc être 
bhoisiSy sur les pentes qui desceiident du càté'deTennemi , 
'd'après les mêmes principes que ceux indiqués pour les revers 
Situés du c6té du pays que Ton doit défendre. En effet , si 
onTectitàitfiar le sommet'deà hautes chaînes ; les forteresses 
'destinée^ à défendre les pentessituées du côté deVennemi , 
'Pon rie couvrirai trien, et l'on tomberait dans tous les incon- 
véniens déjà signalés plus haut. 5i au contraire Ton construi- 
'sait les forteresses plus bas qu'elles ne doivent Pêtre, il y 
aurait , suivant toute apparence , diminution d'aspérité daiis 
le sommet des tehaities'de montagnes Comprises entre les 
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différentes vallées où seraient construites les forteresses f 
alors non seulement Fennemi aurait bien moins de peine à 
investir les forteresses, mais il pourrait arriver encore que 
les passages ne fussent plus masqués. Enfin si l'on construisait, 
les forteresses entre la cime des hautes chaînes et les points 
bas où les principes auxquels on renvoie prescrivent de les 
établir , il serait plus difficile de fermer des passages uniques, 
puisque les passages uniques ne se trouvent que dans les 
environs du point de concours des différentes sources. L'on 
serait donc probablement obligé d'augmenter le nombre 
des forteresses. D'un autre côté le nombre des chemins , 
qui partiraient de la haute chaîne pour se réunir dans les 
environs de chaque forteresse, étant plus petit , les moyens 
de secours diminueraient, ce qui serait un grand inconvénient 
dans l'hypothèse dont nous parlons actuellement. 

69. En effet l'armée d'observation , destinée à teniv la 
campagne, doit agir, pour secourir les forteresses; avec 
plus d'avantages qu'elle ne le pourrait faire dans 1^ 
autres circonstances de guerres de montagne dont nous 
avons parlé jusqu'à présent : i* Parce que cette armée 
d'observation , occupant les différens passages des hautes 
chaînes, pourra en descendre de différens côtés et attaquer, 
avec toute la supériorité que lui donnera l'avantage du 
terrain , les positions que l'ennemi aurait pris pour couvrir 
le siège. 2® Parce, que ces positions de l'ennemi entièrement 
découvertes, ou couvertes par de simples relranchemens de 
campagne , ne défendront pas les passages comme le peuvent 
faire des ouvrages construits , de longue main pour l'exé- 
cution d'un plan de défense déterminé à Tavance. 

70. Cependant il faut observer qu'il n'en sera pas ici, 
comme dans le cas où les forteresses sont en deçà des 
jponts ; le prompt retour des neiges n'empêchera pas l'en- 
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neiDÎ de continuer le siège d'une forteresse , située pour lui 
en deçà des montagnes. 11 peut arriver , par conséquent, 
que Tennemi effectue rinvestissement dans une saison où 
les neiges ne permettront plus de tenir le sommet des 
montagnes , et encore moins de passer celles-ci pour venir 
délivrer les forteresses. Cette interruption , de communi- 
cations, peut se prolonger pendant plus de temps qu'une 
forteresse ne peut résister, étant abandonnée à elle-même ; 
il faudra donc préparer toujours sur le revers des mon- 
tagnes , l'exécution d'un système de défense , semblable à 
celui que nous avons développé plus haut pour les circons- 
tances où la frontière est déterminée par le sommet des 
hautes chaînes. 

71 . Par la même raison , il ne faudrait jamais donner aux 
forteresses situées au-delà des monts, une étendue, ou bien 
une quantité de magasins, qui les rende susceptibles de deve- 
nir places de dépôt ; on s'exposerait par là à travailler pour 
l'ennemi. Les camps retranchés , que l'on construira au mo- 
ment du besoin sous la protection des forteresses , seront le 
moyen dont on se servira pour les rendre pivot dequelqu'o- 
pération offensive. 

72. On tâchera de donner aux forteresses un degré de 
force suffisant , pour qu'elles puissent résister depuis l'instant- 
où elles auront été abandonnées à elles-mêmes , jusqu'à celui 
où pourront réussir les mouvemens que l'on fera pour les 
délivrer. Ceux-cipourront exiger beaucoup de temps, taijitât 
H faudra faire une diversion assez éloignée : tantôt il faudra 
faire un long détour pour arriver au secours de la forteresse 
attaquée; tantôt enfin il faudra former, sur la crête des 
grandes chaînes , des magasins passagers destinés à alimen- 
ter, les troupes , pendant qu'elles viendront au secours des 
forteresses, puisque nous avons prouvé tout- k- l'heure que 
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les places de dépàt doivent "être de l'autre càhé de& 
montagnes. 

73. Les forteresses, construites* au-delà des monts , ne 
doivent pas seulement servir à la défense du pays, situé de 
l'autre calé du sommet des grandes chaînes , elles doivent 
encore servir à appuyer des mouvemens offensifs. D^abord 
rien n'en impose plus à un ennemi qui veut attaquer , que 
de l'attaquer lui-même, ou dumoinsd'en montrer Tintention; 
ensuite l'offensive est le seul moyen sûr d'empêcher que vos 
forteresses de première ligne ne tombent entre les mains de 
l'ennemi , pendant le temps où elles seront séparées par 
les neiges de votre armée et de vos dépôts. Ces- forteresses 
sont, sousce pointdevue,à-peu-prèsceque sont les têtes d& 
pont construites en avant d'une rivière qui coule parallèle- 
menl à la frontière. 

74. Cette combinaison rend bien difficile de déterminer- 
précisément les points où doivent être, assises les placer 
fortes de l'espèce de celles dont nous parlons actuellement. 
Cependant nous avons** indiqué en' général comment 
on peut les trouver, car nous sav-ons qu'il faut, que ces. 
forteresses ferment les passages à l'ennemi ; qu'elles con* 
servent beaucoup de moyens d'être secourues ; qu'elles 
assurent en même temps l'entrée des débouchés dans le pays 
ennemi. C'est là au reste une de ces matières ou chaque hy- 
pothèse exige une solution particulière ,, qui rentre bean^ 
coup plus dans le domaine du génie que dans celi^i deTart:. 
Mous hasarderons cependant notre opinion, particulière à ce 

stt^et. 

Position des forteresses par rapport aux défîtes. 

T5. Si dans les environs d^andfe ée9 concotti^' dfdsu , q^' 
dëtermrnent en généralla convenaiHîe d'une- forteresse , i* 



y a un déËlé né^csamreBueai nniqiie, oa susceptible de le de- 
Tenir, (1) auquel condaisent Ions les chemins de la monUb- 
gne par lesquels on entre dans le pays ennemi ; si les deux 
issues de ce défilé peuTent être occupées pv une forte- 
resse ou par des ouvrages extérieurs , Fen^lacement de la 
forteresse sera suffisamment déterminé. 

76. Si le défilé se trouvait trop long. pour que la forteresse 
pût occuper ses deux issues , soit par elle-même , soit par 
ses ouvrages extérieurs, il serait prudent de construire la 
forteresse en deçà du défilé , pour conserver la facilité de ve- 
nir à son secours. On pourra , plus tard , s'emparer de Tissue 
du défilé qui conduit à Tennemi , au moyen de forces mo- 
biles auxquelles on ferait occuper quelque position avanta- 
geuse , ou bien par la construction de quelque fort particu- 
lier. On chercherait à assurer, à la garnison de la place, les 
moyens de communiquer avec celui-ci; soit en couvrant ses 
communications à la faveur du terrain ; soit en plaçant des 
forces mobiles intermédiaires ; soit en battant les^ dâbou* 
chés par lesquels Fennemi pourrait se glisser entre la forte- 
resse et le fort qui garde le débouché des défilés du côté de 
Tennemi; soit enfin en occupant, par des ouvrages intermé- 
diaires , les positions que l'ennemi pourrait prendre entre la 
forter^e et le fort. 

77. Les positions les plus avantageuses , pour la construc- 
tion des forteresses , se trouveront d'ordinaire entre deux 
vallées, près de l'extrémité du eontrefort de la grande 



(1) n y a dans les monUgnes des déboochës qui ne sont pas nécessairement uniques , mais 
qai penvéttt Itf d«lreiilr ptm la niine d*aatNs ohelhins ; car lei'cliemtàs cpn Pon mine dans 
les manttignes , par exemple, en faisant sauter des rdcheis sur lesquels kb passages •■ dM- 
gent k mi-côte , sont k-pen-près impossibles li réparer. H y a d^autres chemins que Ton 
s'approprie fisdlemeUt , vu là difficulté qiiMl y a k en ouvrir d^aoîrei , en les faisant passer 
sous le canon des forteresses. 
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chaîne qui sépare ces vallées; car on aura , dans ce cas , des 
communications plus faciles avec ces deux vallées. 

78. S'il se réunit plus de deux vdlées dans un petit espace 
de terrain , la position la plus avantageuse se trouvera , en 
général, vers Textrémité de la chaîne de montagnes séparant 
les deux courans d'eau qui se réuniront le plus bas. Ce sera 
là dWdinaire le point d'où l'on pourra découvrir une plus 
grande quantité de terrain , dans les vallées que Ton veut 
laisser derrière soi. 11 sera peut-être possible , par ce moyen , 
d'appuyer par les mouvèmens de la garnison et par le feu de 
ia place, une plus grande partie des mouvèmens qui pour- 
raient être exécutés par Tarmée d observation pour venir au 
secours de la forteresse D'ailleurs l'emplacement que nous 
indiquons donnera le moyen de battre^ par le feu de la 
place, l'entrée de la vallée , qui devient unique lorsque les 
différentes eaux sont réunies, et qui sera souvent le chemin 
dont on pourra se servir pour exécuter un mouvement 
offensif/ 

79. On sera fort heureux de trouver , pour l'emplacement 
des forteresses situées au-delà des monts, despoiits élevés, en 
face desquels le terrain s'abaisse ensuite du côté de la haute 
chaîne ; l'ennemi sera dès-lors obligé de s'éloigner davan- 
tage de la forteresse pour l'investir, et Ip garnison pourra 
manœuvrer , dans une plus grande étendue de terrain , pour 
seconder les mouvèmens qu'on fera pour la secourir. 

80. Gomme il est utile d'étendre ce terrain le plus qu'il 
est possible^ il faut, si la forteresse est située entre deux 
vallées , construire des chemins et des ponts défendus par 
des ouvrages de fortification ; afin de ménager à la garnison 
lesmoyensde traverser chacunedes vallées, et d'agirde l'autre 
câté des courans d'eau qui ont formé celies-ci. 
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AFFUTS DE CAMPAGNE, 

COir«IDiRé8*80Uft LE RAPPORT DV TIRAGE , DE LA MA5GEDTRB £T DÛ ITB , 

Par fea M. de Fobcbville , colonel d*artil1eric (i). 



Observations préliminairesn 

Les progrès de l'artillerie ont toujours été dépendans du 
progrès des sciences et des arts mécaniques. Le hasard pro- 
cura rinvention de la poudre , vers 1330, mais à celte épo- 
que on n'était pas a même d'en concevoir la théorie , de s'ai- 
der d'expériences dirigées par le raisonnement , pour cons- 
truire des machines de guerre qui permissent de mettre en 
œuvre tous les moyens par lesquels cet agent devait influer 
sî puissamment sur le système de guerre. Les premières 
bouchesàfeu, employées d'abord comme balistes pour ruiner 
les tours et les édifices , ne furent assujetties à aucune pro- 
portion , et comme alors on avait peu d'idées sur la résis- 
tance des matériaux qu'on mettait en œuvre , on fit les 
pièces et les affûts d'une pesanteur excessive , pour se trou- 
ver toujours en mesure de maîtriser un agent qui donnait, 
autant de frayeur à ceux qui l'employaient qu'à ceux contre 
lesquels il était dirigé. 

Bientôt on traîna l'artillerie dans les armées ; elle y fut 

(1) Go mémoire , préfieaté «a comité «n 1819 , est peut-être le premier où les différentes 
conditions , auxquelles doivent satisfaire les affûts de campagne , ont été soumises à un 
examen raisonné et mathématique. Il a eu beaucoup d^influeuce sur les derniers change- 
ment adoptés dam le matériel de Tartillerie française. 

». «O. 2* SifilB. T. 7. AOUT l834. l4 
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Utile non en causant un mal réel , mais en y jetant Tëpou- 
vanle. Les énormes moyens de transport qu'il fallut mettre 
en œuvre, pour conduire ces masses énormes, firent sentir le 
besoin d'une arlilkrie moins lourde. On y pourvut; mais 
sans ordre et sans méthode. On vil des pièces et des afT&ts 
dç tout poids , d^ tou^c longueur , çt de toute sorte de forme. 
Chaque bouche à feu fut un individu qui reçut un nom pro- 
pre; enfin sous Louis XÏV, quand la raison fut iine fols établie 
dans les têtes , il fallut bien qu elle entrât dans les choses. 
Valière comprit que Tartillerie ayant des services distincts 
h la guerre j ces services devaient lui fournir des bases d'or- 
ganisation ', il affecta les calibres de 2 i et de 16 à l'attaque et 
à la défense des places , et ceux de 12, 8 et 4 au service de 
caippagne. Celle division , tirée de la nalurç de ces deux ser- 
vices , fut établie sur le principe que la masae des pièces 
étant en raison de la force des calibres , on devait s'arrélef 
au point qui donnait un poids assez mobile pour l'espèce de 
service auquel celle artillerie était destinée. On fixa , çn pre- 
nant le calibre pour unité de mesure, la longueur des pièces, 
répaisseur de leurs différentes parties , remplacemeni de 
leurs tourillons , leurs formes; on en donna enfin un tracé 
rigoureux : ?nais on s^Qceupa peu des affûts , aussi tous les 
arsenaux en fournissaient-ils qui variaient par leur poids , 
^ei^r tracé , et les différentes parties de leurjnécanisme. Celte 
artillerie de campagne, dispendieuse àmetireen mouvement, 
était peu npmbreuse ; on ne l'employait que daqsles affaires 
sérieuses , et le plus souvent dans des positions déterminées; 
rarement elle quittait les grandes routes. Elle pouvait ainsi 
suivre des armées qui se mouvaient elles-mêmes pénible- 
ment. L'ordre profond , dans lequel les armées avaient pri- 
niitivement combattu , s'était successivement étendu en rai- 
son du perfectionnement que recevaient les armes à feu; mais 
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lorsque la platiiie actuelle fui adaptée au fusil , il &*«tendU 
encore davanlage , et s'arrêta enfin à l'ordre actuel. Cet orw 
dre f qui développe prodigieusemeui le front des armées, ei 
qu'elles pc«onent assez rapidement , au moyen dès princi* 
pes de la tactique moderne , dcTint impraticable pour l'an* 
cienne artillerie. LesPrussienSyCià leur imitation les Autri- 
chiens 9 se hâtèrent de rendre leur artillerie asseslé^^ pour 
pouvov suivre la rapidité dçs mouveqi«as de leur infanteriei 
etasseznombreusepourpouvoiroouvrir etprotéger la faiblesse 
d'une ligne aussi mince et aussi étendue que la ligne moderne. 
Les Français y qui ne les imitèrent pas , dureiit à leur obstina- 
tion , pour TancieB système , la perte de la bataille de Ros- 
bach et le mauvais succès de plusieurs campagnes. 

Eofin un esprit juste et étendu , guidé par une expérience 
acquise sur ks champs de bataille , Griheauval , aprên une 
hitte opiniâtre , vint à boUt d'établir un système dont les 
bases s'appuyèrent sur les principes de 1^ tactique nouvel te. 
Prenant poiiriimîte de la portée des pièces la distance où 
leur tiir devint trop incertain , il obtint , en sacrifiant le léger 
avantage d'une portée un peu plus longue , de pouvoir ra- 
jmener la louguettr des pièces de 32 à 1 8 calibres , lettr poids 
de 250 k lâO fois le poids du boulet. 

D'autres améliorations, telles que la substitution d<i es- 
sieux en fer aux essieux en bots ; des roueis pltis légères; enfin 
quelques heureux changemens dans les détails» rendirent 
sonsystème'asseB léger pour n'exiger!» pour être lîonduit» que 
ta moitié des forces nécessaires pour conduira l'ancien. 

Si , eh ayant égard à toutes les ddonéeà, nous cherchons le 
rapport de mobilité entre une pièce de 12 de l'ancien sys- 
tème et une pièce de 12 du nouveau, noua trouvons ce rap- 
port être de deux à un ; mais par cela méme.que son. système 
obtint plus de. mobilité dans le charrcii, il dut, lorsque la pièce 
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entra en aclion , élre plus en prise à la puissance du recul! 
Gribeauval obvia à cet inconvénient , en rendant plus fi* 
chans les flasques qui s'opposent à cette puissance , et forti- 
fia par des ferrures ces flasques à qui il donnait un plus grand 
effort à supporter. Ainsi fut atteint le but que Gribeauval 
s'était proposé de rendre plus manœuvrière rartillerte 
française , sans que ses effets fussent moindres , et sans rien 
changfer ni à la charge des pièces, ni à leur calibre ; mais ces 
avantages ne furent pas obtenus sans quelques inconvé- 
niens. 

Examinons les moyens employés par Gribeauval , et 
voyons si après avoir exposé les conditions auxquelles doit 
satisfaire le système d'une bouche à feu de bataille dans le 
tirage , dans la manœuvre , et dans le tir , nous ne trouvons 
pas à les remplir y sans qu'il en résulte d'inconvéniens , en 
prenant pour base d'examen les principes* qui doivent 
diriger les constructions. 

La première condition à remplir , est de faire arriver la 
pièce et ses munitions sur le champ de bataille, le plus 
promptement possible. Le poids est donné , c'est celui des 
pièces de 8 et de 12 ; les forces le sont aussi , 4 chevaux 
pour le 8 et 6 pour le i2. 

Moins nous consommerons de force, plus il nous en res- 
tera pour franchir les mauvais chemins , pour augmenter la 
•vivacité et la promptitude de nos mouvemens. Cette écono- 
mie dépend d'une application juste et précise des principes 
qui s'appliquent au tirage. 

deuxième condition. La pièce, arrivée sur le champ de 
bataille, il fantqu'elle puisse entrer promptement en action, 
Ven retirer , et exécuter avec facilité tous ses mouvemens 
de manœuvres. 

L'accomplissement de cette deuxième condition dépend 
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parliculièrenieat des formes de la voiture» qui doi venté lie tel- 
les qu'elles raciliteut sa manœuvre çt ses mouvemens. 

Troisième condition. L'afTùt sur lequel la pièce exécute sou 
feu f doit être assez solide pour résister à la force d'explosion 
de la chargée. 

Cette troisième condition , oblige à Texanien des moyçns 
d'action de la force sur la machine et des nioyeus de résis- 
tance qu'oppqse la machine elle-même. 

L'afTàt la remplira , si toutes ses parties sont disposées et 
proportionnées , de manière à ce que chacune puisse résis- 
ter à la partie de force dirigée contre elle. 

Considérant le système .d'uuQ pièce de bataille dans son 
rapport avec ie tirage , la manœuvre y et le tir , nous allons 
nous occuper successivement de ces trois parties. 

PREMIÈRE PARTIE* 

DU TIRAGE. 

< 

Voitures. 

Il y a des voitures à un traiu et des voitures à deux trains. 
Dans les voitures à un train les brancards sont placés sur 
Tessieu » de manière à ce que leurs parties antérieures ap- 
pfuyent sur le dos du cheval. Dans les voitures à deux traips 
les brancards portent sur les deux trains. Toute voiture doit 
pouvoir obéir à Taction de la puissance qui agit sur elle , soit 
pour la porter en avant y soit pour la faire reculer» soit pour 
changer sa direction ; cette puissance peut être accrue ou 
diminuée, suivant la longueur ou les dispositions des bras de 
leviers auxquels on rapplique. Dans une voiture» le levier 
quijpuele rôle principal pour accroître cette puissance^ 
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c'est le rayon de la roue ; plas le rayon de la roue aura de 
longueur , plus cette puissance aura de force. Cependant , 
cette longficar ne peut sans désavantage excéder 97 à 28 pouces , 
hauteur ordinaire du poitrail d'un cheval. Un autre levier 
(les brancards) sert à changer la direction de la voiture ; les 
chevaux agissent directement dessus dans les voitures à deux 
roue^: dans les voitures à quatre roues , ils agissent par l'a- 
vant-train. Les causes qui diminuent l'action delà puissance 
sont les frottemcns , l'obliquité des lignes de traction , et 
les directions de l'application des forces. Toutes ces in-» 
fluences se modifient suivant l'espèce de voitures. 

Voitures à limonière ou à deux roues. 

Les véhicules de cette voiture sont deux roues , dont la 
hauteur la plus avantageuse peut être fixée entre 54 et 56 p.; 
sur l'essieu qui joint ces deux roues sont établis les brancards, 
de manière à ce que leurs parties antérieures pèsent en 
avant; leur écartement est fixé d'après l'épaisseur d'un 
cheval. Ces brancards ont deux parties distinctes ; l'une doit 
servir à établir le coffre de la voiture , l'autre , s'allongeant 
en bras de limonière, doit recevoir le cheval. Au moyen des 
bras de limonière, qui font fonctions de leviers, le cheval ar- 
rête les oscillations des. brancards ; ils lui servent, pour porter 
la voiture en avant , pour la reculer, pour changer sa direc* 
tion; alors la roue du côté où le cheval appuyé, sert de 
point de conversion à la voiture. Dans cette voiture le tour- 
nant est le plus court possible. 

Lorsqu'on veut porter cette voiture en avant , il y a lieu à 
deux frottemcns; lepremier est produit par le mouvement de 
la boîte autour de l'essieu , le second par le mouvement pro- 
gressif delà roue sur le terrain. Avant quela voiture bouge, 



SUB LES APPVT3 BV, CAMPAGNE. 9)5 

il faut t|u'e le cbetal déployé une force sufCsatilc pour vain- 
cre ces deux froileofiens ; le surplus de la force qu'il exerce 
etlt Ib viiesse ihipriknée à la voit urei Ces froitemens sont eu 
raison dirette.du poids de la voiture et du rayon de la fuséo 
de Tessicli , et en rsisbn inverse du rayon à^s roues. Le poids^ 
étbnt ub dés ëlénaeiis qui contribue au frottement , voyons 
si la position du centre de gravité de la char{je n'influe pa^ 
sur riulensité de son action. Lorsi|ue 1^ centre de gravité de 
la charge passe plir Taxe de Téssieu > elle agit de tout sou 
poids sur cet axe; si nous pointons la cbar^ en arrière, le 
cheval (^erd de sa force réelle , et la pesanteur qui agit sur 
Te^ieu pour augmenter le frottement » loin d^étre diminuée , 
augmente d'autant plus que le centre de gravité est porté 
plus en arrière de Taxe, de Tesâieu; si nous le portons en 
avant , les brancards tendront à baisser , alors une partie 
du poids qui pesait sur IVssieu pè$er(i sur le dos du* cheval , 
par conséquent les frotteniens $e trouveront diminués; 
Ainsi dans ces sortes de voitures : a'esf. en ewant Je Taxe 
de l'essieu qme doit passer le oenlre de gravite. La quantité 
dont il peut être ^prto en avant , peut être réglée par le 
poids qu'on peut laisser peser sur le cheval ; en tout cas cette 
quantité doit toujours êtt'e telle , que , lorsqu'une voilure 
monte une rampe d'environ 50*, le centre de gravité ne 
phsse jatnais eti at*rière de l'essieu. 

Ayant déterminé la position la plus avantageuse du centre 
de gravité et ramené la force à son minimum d'action sur 
Taxe de Tessieu , il s'agît maintenant d'examiner cooHuent 
lo poids de la voiture ., le rayon de la fusée , le rayon d0 la 
roucy agissent eutr'eux pour produire la nesistance due au 
premier frottement. Cette résistance s'évalue en prenant le 
teptième du poids qui.pèâe sur TessieU , quantité qui muU 
lipliéc par le rayon de la fufiée > et divisée par le rayon de la 
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roue^ donne la résistance ; mais comme le rayon de la fusée 
est toujours très-petit , relativement ^u rayon de la roue, il 
s'en suit qu'une très petite diminution dans le rayon de la 
fusée a autant d'influence, pour diminuer le frottentient, 
qu'une très-grande augmentation dans le rayon de la roue y 
et cela moyennant pour les Toitures d'artillerie dans le 
rapport de 1 à 8. 

On doit donc attacher la plus grande importance à ai^oir 
les fusées les plus minces possibles, puisque leurs diamètresoni 
une si grande influence pour diminuer la résistance. 

Mais le rayon de la fusée a des limites de diminution très- 
étroites, tandis que le rayon de la roue peut facilement s'aug- 
menter; d'ailleurs une grande roue , outre Favantage de 
donner un bras de levier plus long^ ne fait pas des ornières 
si profondes qu'une petite ; elle s'engage moins dans les ir- 
régularités du terrain , fait moins de tours pour parcourir 
un espace donné , ce qui diminue le frottement des axes« 
Ainsi , pour arriver à la plus grande économie de force, le 
diamètre des fusées doit être un minimum et le diamètre 
des roues un maximum» Le maximum de la hauteur des 
roues dépend de la hauteur du poitrail du cheval , et le mi- 
nimum du diamètre des fuses de la résistance du fer sous 
une certaine charge. 

Reste le deuxième frottement , celui de la roue sur le 
terrain. Ce frottement ne donnerait pas de résistance , si la 
roue, parfaitement ronde et unie, roulait sur un terrain par- 
faitement dur et plein , quelque fut d'ailleurs la pression 
qu'elle exercerait sur ce terrain ; mais si la roue jouit à-^pcu* 
près des propriétés demandées , il n'en est pas de même du 
terrain , il est caillouteux , ou sablonneux , ou d'une mol-* 
lesse à se laisser pénétrer ; comme la roue agit dessus , il 
faut donc disposer sa surface de contact de manière à ce que, 
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dans les' terrains les plus difficiles, elle éprouve le moins 
de résistance. 

Les terrains les plus di£Bciles , pour Tartillerie , sont les 
terrains moux , g;ras, marécageux ; c'est donc principale- 
ment pour Taincre la résistance qu'occasione cette espèce 
de terrain , que doit être disposée la forme de la roue. 

L'inconvénient des roues minces est d'enfoncer les terrains 
mous y de creuser des emières profondes , de s'encastrer 
dedans de manière à produire contre les jantes un frotte- 
tement latéral considérable. Cette roue, maitrisée dans tous 
sesmouvemens, est forcée de suivre toutes les sinuosités des 
ornières , son plan vertical est continuelleiii^it dérangé et 
mis hors la ligne du tirage ; tous ces inconvéniens font 
qu'une résistance , qui n'était rien dans la théorie , devient 
la plus difficile à vaincre dans la pratique. Un moyen de la 
surmonter en partie, moyen vérifié par des expériences faites 
avec soin, et on peut ajouter par l'usage, ce serait d'augmen- 
ter /a /arg^eur €2e5yâriBte5, autant que le permettra la nature 
du service. 

Dans l'espèce de voiture dont on s'occupe ici, le frotte- 
ment est la seule cause qui diminue l'action de la puissance : 
comme nous avons supposé le rayon de la roue égal à la 
hauteur du poitrail du cheval , la ligne de traction étant 
directe , il n'y a pas de force perdue. 

f^ottures à quatre roues. 

Dansune voiture à deux roues, ou à un train, les brancards 
reposent sur le dos du cheval , c'est en agissant dessus qu'il 
fait prendre à cette voiture toutes les directions; dans la 
vmture à quatre roues, ou à deux trains, les brancards repo- 
sent sur un avant-train , c'est par Inique les chevaux diri- 
gent la voiture. 
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La constrociion d'une isoiture k quatre k*ou6s , esta^suiel-^ 
tie aux condilions générales du tirage, indépendamment des 
conditions pariiculièrcâ à son aTantrtrain.. Ces conditions 
générales sont : 

V Que le centre de gratité de la charge passe toujours en- 
tre les deux trains , et un peu plus près de celui de derrière 
que de celui de devant. 

3* Que les roues des deux trains soient d'égale hauteiir«^ 

3^ Que les axes des essieux, les points d'attache des 
trains, et ceux d'application des forces, se trouvent dans un 
même plan horizontal. 

4** Que le tournant de la voitnre soit le plus court poési*- 
ble. 

La première condition tient ii ce qu'il est ATantagoiix, 
pour ne pas fatigiler la voiture, de partager également la 
charge entre les deux trains ; car quoique la somme des 
pressions sur les axes des essieux soit la même « quelque 
soit l'emplacement du centre de gravité ^ cette somme se 
partage inégalement , en raison des distances respectives de 
ce centre aux axes des essieux ; d*oà il suit que te train duquel 
se rapproche davantage le centre de gravité ^ a plus de fa- 
tigue à supporter que l'autre. Cependant comme il convient, 
pour la facilité du mouvement de l'ûvant-train , que la près* 
sion qu'il a à supporter ne soit pas trop ponsidérable : le 
centre de gras^itc doit toujours être tenu plus près de l'essieu 
de derrière que de celui de devant. 

La deuxième condition ^-'établit d'après les considéta* 
tions suivantes. La solidité d'une machine quelconque, exige 
que toutes les parties de cette machine soient animées de 
la même vitesse. Dans une voilure à quatre roues dont les 
trains sont dépendant , le plus puis£iant oblige l'autre ; des 
roues de derrière, d'un diamètre double de celles de devant, 
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la voiture à deux roues) moins la voilure embrassera de ter- 
rain dans son tournant. Ainsi, dans toute voiture^ après avoir 
satisfait aux conditions et de service et de construction , 
pour obtenir le plus court toumafit , VécartemerU des trains 
doit être un minimum* 

jévanl'l'rains. 

Cette voiture , comme celle à deux roues , doit pouvoir se 
porter en avant , reculer, changer de direction. L'avant- 
train, ainsi que nous Tavons dit , supporte la partie açtérieurç 
de voiture, il lui sert de gouvernail^ c'est par lui qu'on la 
dirige dans ses mouvemens ; il est pourvu à cet eiïet d'un 
long levier appelé timon ^ ou d'une limonière , ce qui donne 
deux sortes d'avant-trains: ax^ant-train à timon, auant-train 
à limonière. Ces avant-trains diffèrent en ce que dans l'avant" 
train à timon , les chevaux n'ont aucune partie de la charge 
à porter ; attachés sur le côté du timon , ils agisssent seu- 
lement pour mettre la voiture en mouvement et la diriger. 
Dans Tavant-train à limonière de rartillerie, le cheval attelé 
dans les brancards , porte une partie du poids de Tavant- 
train ; il est obligé de résister à tous les mouvemens irrégu- 
liers qui agissent contre lui, seul il dirige la voiture. 

Un avant-traint doit satisfaire aux conditions générales du 
tirage, comme voiture à deux roues ou à un train , et à cer- 
taines conditions particulières , comme dirigeant Tarrière- 
train. Les dimensions , les formes de la voiture , influent sur 
les formes et les dimensions de l'avant- train. Elles lui ren- 
dent plus ou moins faciles les conditions particulières qu'il 
a à remplir. Les conditions auxquelles il est assujetti, influent 
aussi sur les dimensions et les formes de la voiture. Celte dé- 
pendance réciproque, dans laquelle la voiture et l'avant-lrain 
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se trouTent l'un de Tautre* rend les formes et les dimensions 
de Tune absolument dépendantes des formes et des dimen- 
sions de Taulre^ et oblige à les combiner de manière à obtenir 
le résultat le moins défavorable pour le tirage. L*art est 
dans le choix et la mesure précise des sacriBces qu'on est 
obligé de s'imposer. 

Jouant-trains à titnon. 

Les conditions que doit remplir un avant-train à timon*, 
sont: 

1* Que son tournant soit le plus court possible. 

2* Que le timon soit toujours soutenu à même hauteur 
dans tous les points de son champ de direction, 

3* Que dans son mouvement circulaire, il éprouvé une ré- 
sistance douce et uniforme , assez forte cependant pour arrê- 
ter les à-coups. 

4® Que j lorsque les deux trains se trouvent dans des plans 
différens , le timon puisse baisser et s'élever facilement. 

Nous avons dit que Tavant-train était le gouvernail de la 
voiture^ et qu'il se dirigeait au moyen du timon. Il porte 
dans son milieu une cheville ouvrière , dans laquelle s'engage 
le centre de la traverse antérieure des brancards. C'est par cette 
cheville, qui lui sert d'axe de rotation, que l' avant-train agit , 
soit pour changer la direction de la voiture , soit pour la 
porter en avant , soit pour la faire reculer. Les chevaux ne 
devantavoir rien à porter^ il faut que, dans toutes les situa- 
lions del'avant-train^ le timon soit soutenu horizontalement. 
Il ne peut l'être que par une pièce de contre-appui placée 
au-delà de l'axe de son essieu; cette pièce est la sassoire, 
fixée aux extrémités des armons ; elle est la base d'un angle 
dont l'amplitude est égale à l'angle du tournant , elle ne 
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ire lesquelles elle s'appuye en glissant. Sa distance à Taxe 
<Ie l'essieu , qui est le bras de levier opposé au timon , lequel 
agit pour soulever la partie antérieure de la voiture , se règle 
sur la résistance dont on a besoin au bout du timon. On 
s'aperçoit de suite que si Ton veut faire tourner l'avant^train, 
pour changer la direction de la voiture^ les brancards, pla- 
cés sur le plan des essieux , feront obstacle à ce mouvement. 
Plus les brancards se rapprocheront entre eux , en s'élè- 
vent en même temps, plus Tobslacle s'cloignen» ; enfin 
il disparaîtra tout-à-fait , lorsqu'ils auront atteint la hauteur 
des roues,^ point où lavant-train pourra exécuter entière- 
raetit sa révolution. 

Ainsi, le diamètre des roues étant donné, le tournant plus 
ou moins grand de Tavani- train , dépendra de fécarle- 
ment des ^brancards entr*enx et de leur élévation au^lessus 
du plan des essieux. Mais toutes les voitures qui portent un 
char{jement le portent entre les brancards , d'après la nature 
de ce chargement ils-doivent être plus ou moins écartés ; c'est 
cet écartement qu'il faut d'abord fixer. Quant à l'élévation 
des brancards au-des8i|S du plan des essieux , eUe est très- 
restreintei surtout si les roues sont hautes; ainsi lorsqu'on a 
réduit l'écartement des brancards au minimum y poité leur 
élévation au*dcss«]s du plan des essieux au maxùnum , si l'on 
n'obtient pas un tournant assez grand , il n'y a plus d'autre 
partiàprendrequededimiiiaerlediamètredesrouesdedevan^ 
îusqu'à ce que l'on ait obtenu le tournant nécessaire. U y 
aurait bien encore un autre moyen d'augmenter le tournant 
d'une voiture , ce serait d'augmenter sa voie^^ mais cette 
voie étant dans les voitures de Tartillerie fixée irrévocable- 
ment à 5 pieds, 6 pouces, 6 lignes , doit être regardée comme 
invariable* 
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De r^cartement des bi'dncards au minihium , oU de letir 
réduction à un seul brancard ou à une seule flèche', rësuhetirie 
g^rande latilude pour remplir trois conditions importantes dd 
tirage , dont nous avons exposé les avantages; savoir : feplus 
court tournant de la voitui e ; V igalilê de hctuieur des rôuesyles 
acres des essieux , les poin's d*afiacke et les tig^nés de direction 
des fotveSf dans le mène plan. Toutes les fois que le 
service auquel une voiture est destinée permtetlra cette cons- 
Iruclion , il faut l'adopter. C'est ce qu'ont fait les AngYais , 
îls ont appliqué ces principes à' la consCruetion de leurs 
afP&ts et de leurs caissons. 

Examinons mainteïiant quetqtles voitures d**arlillerîe d'a- 
près ces observations et les conditions établies- précédemment. 

Soit }e caisson de 12. Le cbfffedu caisson de 12 doit* four- 
nir remptacement pour 75 charges , chaque charge occupe, 
compartiment compris, 6 pyouces en longueur et 4 poucei 
i/2 eh largeur , la longueur de l'emplacement des 76 char- 
ges, sera donc de 38 pieds. Si je ployé celte longueur en 
2, 3, 4 parties, j'obtiens des longueurs de 19 pieds, de 12 
pieds 8 pouce?, 9 pieds 6 pouces, et des largeurs correspon- 
dantes de 9 pou^s, 13 pouces 6 lignes , 18 pouces; imaîs 
comme aux plus grandes longueurs correspondent les plus 
petites largeurs , mon but étant de domier au coffre la phis 
petite largeur , pour obtenir le plus grand tournant , il faut 
que je choisisse la plus grande longueur que le service me 
permette de donner ,• cette longeur est de 9 pieds -6 pouées, 
à laquelle corr<espond une largeur de 1 8 pouces. Ainsi l'espace 
obligé qu'occuperont les brancards, sera de lOpoiieesde cha- 
que côté de l'axe de la voiture. Maintenant si je fais tourner 
l'avant-train muni de grandes roues de caisson de 29 pouces 
de rayon , le tournant ne se trouvera être que de 30 degrés, 
tournant beaucoup trop faible ; alors j'élève. les brancard»;^ 
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au moyeit d'échantignolles placées sur l'arrièreHrain ; mais 
la condition de la facilité du chargement du caisson , ne me 
permet pas de les élever de plus de 4 pouces , ce qui porte le 
tournant à 33*. Ce tournant n'est pas encore suffisant ; si je 
yenx atteindre à 41 », tournant strictement nécessaire, je n'ai 
ploê d autre moyen que de réduire les roues d'avant^train 
de 29 poucesà21 p. de rayon. La grande roue ayant 29 p, 
de rayon i les échautignolles 4 p. de hauteur, l'extrémité 
des brancards placés surlarrière-traiu se trouvera élevée d^ 
33 p. y tandis que le plan de l'essieu de devant ne Test que 
de 21 p., différence 12 pouces. Cependant les brancards doi- 
vent être de niveau," pour y parvenir on a placé surTessicu 
deux, pièces en bois superposées , un corps d'essieu et une 
s^lfetie 9 dont la tête sert d'appui au devant du caisson. 
Pour consolider ce système des deuK trains, on Ta relié 
parune flèche, dont la tête, traversée par la chevilleouvrière, 
s'engage dans le train de devant, et le petit bout dans le train 
de derrière ; cette flèche sert aussi d'appui à la sassoire pen- 
dant'sa révolution. 

Cette voi tureainsi constituée, estbien loin dé remplir toutes 
les conditions exigées ; les roues des deux trains ont des 
hauteurs différentes , les axes des essieux et les points d'at- 
tache des trains sont dans des plans différens , ce qui donne 
un bras de levier à la résistance , le tournant est trop res- 
treint; elle ne remplit donc qu'imparfaitement les conditions 

générales. 

, Quant aux conditions particulières et avantageuses à Cet 
avant-train, on voit que le timonne cesse pas d'être souteïiu par 
la flèche, et qu'il éprouve en tournant une résistance douce et 
uniforme qui arrête les à-coups. Cette résistance est donnée 
par lasassoire , qui dans son mouvementfrotte en s'appuyant 
sur la flèche que sa longueur rend élastique. Le timon à 
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cause 4les. cisGODStaiioes du tirage , qoi.souyent placent le^ 
deux trains dans des plafis ififfîrens , doit jouir de la faculté 
de s'élever et.de $e baisser ; il s'élève au moyen du jeu laissé 
à la oheyîlLe ouvrière daiis sa lunette , il se baisse par. l'effet de 
l'élaslîeité delafléche et du tiiuoo. Lorsque ces deux mou ve- 
meos.se font' brusquement et avec violence , il çn résulte 
souvent la rupture , ou de la cheville ouvrière, ou du timon , 
quelquefois même de la flèche. 

Bien que cette voiture ne remplisse qu'imparfaitement 
toutes les.conditions exigées-, cependant si on veut Texami- 
ner souale rapport dujchoix des sacrifices qu'on s'est trouvé 
dans l'obligation de faire, pour satifaire à des conditions plus 
avantageuses , on se convaincra qu'il était peu i*étre impossi- 
ble d'obtenir,, dans ce système de construction , une voiture 
meilleure , ce qui explique le non-succès des tentatives 
faites jusqu'ici pour l'améliorer. 

U est une autre. espèce de voiture dont la construction 
doit satisfaire non-seulement aux conditions du tirage comme 
voiture, mais encore aux conditions du tir comme affût de 
campagne. Toutes ces conditions doivent autant que possible 
se combiner sans se nuire; nous nous occuperons parlicu-» 
culièrement ici de celles relatives au tirage. 

S'il estunevoiture qui doive être appropriée à son charge^ 
ment c'est l'affût ; on est obligé d'avoir autant d'espèces 
d'aff&ts que d'espèces de bouches à feu. Toutes les fois que 
l'on fait varier la bouche à feu^ soit dans la longueur, soit 
dans l'épaisseur de ses différentes parties , on doit faire 
varier celles correspondantes de l'affût. Les formes gé- 
nérales de la boQche à feu étant restées les mêmes à toutes 
les époques^ les formes générales de l'affût n'ont pas changé. 
Toutes les puissances de l'Europe ont adopté ces formes ; 
auasi leur artillerie , établie d'après le même système , ne 

»• 20. «• sàaiB* T. 7. AOUT 1834. i5 
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diffàve^MsUeqiM dans ks dtiaik. Chec tottt«s, oa voit la pièco 
reçae enli*e deui ilasqjneadoni les téloss'encaairenfcdaiiaresBÎei» 
eidoallèa erouM tombent à terre bobs diiSéreoB ang^les^oi» 
voit les tourillons de la pièce reçue dans dos enoaatremena 
pratiqués dans los fiasques , et Taxe de eea encastrémeùa placé 
tantâl un peu en avant do l'axe de l'essieu , tatit^ sur l'axo 
)ul*iBéme; .toi\|ours on a fait dépendre cet emplaeément de 
deux conditions : la première que le poids de» oroisset reëtp 
aasea léger pour qu'on puisse les soulever et les placer fiici- 
leuMat sur ravaai^traiiu Lia deuxième que, dans celle skoa** 
ticsi de l'aMt , le centre de gravité de la pièoe passe entre le» 
asea des essieu des deux trains* 

Gribeanval obligé de repdre les flasques plus courts , pouv 
résistera un rœulplua grand furodoit par un système plus 
hff^Tf ayant de plus surohargé ses crosses dHm eofFret, obtint 
et par cette circoustance et par un bras de levier plus court; 
des crasses trop* pesantes pour qu'elles fussent maniabias , 
prinotpakment dsna le 12, Il remédia à ee défaut en portoni 
l'èxefdeB touriHboa en av^mt de Taxe de l'essieu , de manière 
à ne laisaer auxerosses qu'un poids déterminé. 14ais en 
salisfaisfint à la première condition « ii sacrifia la seconde f 
car dans cette situation qui > est eà\e de la pièce dans son 
ewMlrement de tir , le centre de gravité de la pièce se trouve 
au-delà des deux axeis des essieux ) cette |)osi(ioa de 
kl pièce ne pouvont être perasaikente sans inconvénient » 
9n y remédia par un deuxième enea»trement , qui porta le 
qeAa*e de gravité entre les deux trains. Ce passi^Q de la 
pi^e de 1* encastrement de tir à celui de route » oblige è 
^ne mano&uvro» longue et cmbaraseante, qui ne peut se fair fi 
dosant lennemi; on est donc forcé, soit pour aller à lui » 
soit pour se mettre e» retraite» d'avoir la pièce dani 
]^i9iicjiatreimentâe tir, ott à la prolonge, Dans le premier em. 



DuB ranJlene Tiûîcre les axes drsUMuiiloDS correspon* 
diBs les pîèoes de If, CKAi If. BC lit a«x axes des essieux. 
Dmm les pîccesde S et de 4 les tooHUoas soatà la venté 

de graTÎté de h pîèee puse too^oois enive les deu Irains, 
lorsque la pîcce c9| sur 9QO aTant^traÎB. 

Dans Taffat les bsqncs ^crvvBt de brancards^ ils sont 
liés cotre eux, à lenrcsti^mitê, par une entra-toise de lunettf 
qui rpGoit la dieville oovricf^ de Tavant- train. Celte Toi- 
Mire» conuneeeUe dont noosaTonsdéjà parié, prend son toar- 
pant antpv de la ehrri&le ooTrière ; ce tournant a poof 
Uiiiîie récartemtnt des Oitscpies. Mais comme Taffut ^\Ski% 
liQ^QÎn de bc»HCoipp di: toarnant; qii'on ne pouvait eq 
prendns anr récartcmeat, renda inT^riaUe par lesj sièine dp 
fleqx ffav|nft$ qot sr prolongent ji|4qu*à terre ^ parallèleiqmf 
ili^flanos de 1^ pièce; qm*qn ne irouTait pas assez ayant^tgeux 
{l|i tf^nsporler la cheville ooTrièrQ snr lasa$soine$ on prit 1^ 
psurii^puorolitenir le tournant 4<»pton avilit besoin, $l'eleTef 
le^iprc^Aie^ d^ qitin?^ ppup^an-^cs^os dfi T^^e an Tessiev de 
l'atant-train. Le mqnvement circulaire du lin^on ^ fai( îl^s^^^ 
régulièrement, par le froUementde Usas$oir^surIç9fl9^ue$ ; 
JK)a moif^equent (\e haut en b^s e$t r^lc par 1« pivî^s 
df^ arQ9siB9, qu'il dpii; soulever pour pouvoir haisser^ 
/çt ç^l^ c)e bas en h^ut par )e jeu de la çhevillfi ou^ 
Tfièï*. 

Ain^i pién}e§ (léfayt^ que dans les autres voitures. 

jl* Roi^es d*^v^piiTlraiin surbaisscea. 2? Tourpaut |iinilii 
^ Iffi^ ^^ d^S eàsiei|LX e^ 1^ ppint d'attache ()os ti^4iM;iph\oi(f 
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dans des plans differens ; par suite un bras de levier de 
15 pouces donné à la résistance. 4* Le centre de gravité de 
la pièce^ placée dansson encastrement de tir^ passant au-delà 
de Taxe des essieux ; par suite de l'obligation que la pièce 
•oit toujours dans son encastrement de route , ou à la 
prolonge. 

j^i^ant- Train à Umoniere. 

L'avant-train klimônière reçoit dans une cheville ouvrière, 
placée au centre de la sellette, la partie antérieure des 
brancards ; le cheval porte la partie antérieure de l'avant- 
train. Dans ce système il n'est plus besoin ni d'armons , ni 
de sassoire 9 pièces qui servaient à soutenir le timon et eri 
régler les mouvemens ; c'est ici TafTaire ducheval.lie mouve- 
ment latéral de cet avant-train est limité, coifime dans les 
autfes, par les brancards ; en sorte que pour ce mouvement il 
rentre dans la condition des avant-trains ordininaires. L'ar« 
rière-train est traîné à la remorque par Tavant-train , qui 
reçoit des secousses d'autant plus fortes , que la ligne de 
traction s'éloigne davantage de la ligne de direction des 
forces. Dans ce système, ou lés chevaux tirent ordinairement 
de fil , le cheval se trouve chargé de toutes les secousses que 
le timon avait à supporter, et que l'absence de la sassoire 
rend encore plus violentes. 

On a imaginé, pour se procurer Tavantage de passer de 
l'attelage de file à l'attelage defront , et vice versa ; de se donner 
la fSeicilité de pouvoir déplacer les bras limonières de manière 
à aTOtr deux chevaux de front, dont l'un dans les bran- 
cards, l'autre attaché au brancard du milieu, comme à un 
timon. Cet expédient présente des inconvéniens graves: 
1* L*axe de la limonière, dans cette deuxième position^ se 
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iFOUYaot hors de Taxe de rayant-train , une partiede la charge 
qui se trouvait sur le cheyal , dans la première position^ ne se 
trouve plussupportéis. 2* Les secousses , auxquelles le cheval 
est en butte » se trouvant plus éloignées du' centre de mouve- 
ment, sont plusviolentes. 3"" Le placement et déplacement des 
limonières est une manœuvre longue et fatigante. Cette 

limonièrey à bras mobiles , appartient à Tartillerie anglaise. 

» > • 

jipplicaiion et direction des forces. 

Après avoir établi les conditions de construction dont 
dépend le tirage des différentes espèces de voitures , il reste à 
cjuuniner quelle est la meilleure direction à donner aux 

forces. 

Voyons d'abord quels sont les moyens d'application. 
. Les moyens sont les hamais. Ils doivent varier suivant 
l'espèce d'animal ; car les points d'application , devant tou« 
jours être ceux où l'animal déploie sa force avec le plus 
d'intensité et de libertié , ne sont pas les mêmes pour tous. 
L'artillerie n'employant que des chevaux; nous ne parlerons 
que du ..harnachement du cheval. Il faut qu'au moyen^de 
son hairnai&9 ua cheval puisse donner ^ arrêter, modifier, 
tops les mouvemensdont Une voiture et susceptible^ Comme 
ta plus gcande force du cheval est aux épaules, c'est sur 
les épaules qu'on, lui applique un.co/Zier, auquel sont atta** 
chés les traits sur lesquels il agit pour porter la^ voilure en 
avant, pn oppose dans les. descentes la force de ses reins , à 
la force accélératrice de la yokure »t| moyen ^ d!u^e pièce 
d^ harnais , appelée ai^aloire ^ qui lui envelOpfM^a Groupe et 
se fixe par les deux bouts aux brancands. Les ohangemens 
,de direction , de droite et de gauche , en avalit et en arrière:, 
se donnent eu faisant agir le cheval ,. soit sûr ses, irait s^ soit 



Wir scà dvaloire^ ; èrrfm pat» la soûs i^cnt'rière , le bhètail s'Ôp- 
{)ose àla forcé qui t^nd'a élîevçr les bfàiltàM^ , iel l^^ià dàr»' 
^t^ à celle qui tetid à lies Imfesèr. L^etoisemblèdètoot^é cëi 
pièbèd t^^ ètilFlelles , ^t fixée, ^oit vol^ lé ckefal, ^t 'atik 
brancards > forment lin harnais complet. De cette manière 
d^eiivisagé^ le hartmi^ > àbrtent 'toutes lès conditions ^nii* 
qUeHeis il doit^tisfair^ d&tissesdifféfrài ëi&ploiis. Ainri dkh^ 
la voiture à limonièrcy le cheval aux brancards, qui doit être 
mahre de tous les mouvemens de la voiture , est garni 
des qualres parties du harnais ; dans la voiture avec avant- 
ttain àtimon, oùlètiikiotilsemaii^tientpat* Iui-tnéâlèet^e|lèse 
jias sut- les chevaux de derrière > il n'est plusbeisoin , peur ces 
chevaux, ni dé<l6ssièfè> ni de^ous*ventrièrè; iè Collier étr'àvà* 
loire leur suffisent, et le collier seul aux chevaux de déVài^t. 
La direction des forces sera la plus ai^antagèuse possible , si 
Taxe 'de i*es*sièu'j lès points d^ attache d&s triaks à Payant- 
tràh et iiu ccffKèr-^ ^ht âans le mente plan horizontal y et si 
ice ihë^é pfàn pashe à ta hauteur du poitrail dachétfàl, 

Yoyoïfsléè ^tès d^ forbès^iVésUlteMnt de t'ihclinaisoU 
dèis Vraies, 66i% eâ dé^^ous, «oit en ded^us âà plan dont Houfc 
avohs fixé te pbèiKoh. Dans le premier caë , il y a d^abôtld 
perte dîft f6tèe par Tefifet dé ia compbsitioii , ensuive paltet 
ftpt ^e£te iùrc^ perdue pèse urut tes ûxës pour eâ au^eifte^ 
ttfi frotteifyeifiês; deux causes dans te da's Concourent doâc k 
ttîAiiâuet riqtènsité de la jyuinsànce. Datis le^ulièiaàfé "ck^*, 
tt y atMi ta pèrté de tétcè qui réstdtë de la décoiâ'pbsitîoti \ 
énais ici la forces perdue est employée utilièmeilt , elle sert & 
irouletrer Pavant- train et à TWider à fraiièhir ïeSobëtactes; c'est 
>poW téh que l^expëriiéncé semble décîtko^ qu'une 4%èl^ 
Mdiâais^ des traita efst fai^ràMe a^ kirvi^. Cèh Éé 
doit iMfe «màpédièr dVtablii* > autant ^àè pôâ^te > ïë& pAtil/^ 
à'«ttackê dms te ihéftie p%n koïiàiontel ; k:slt déitè Végèfb 
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iiKïli«aiK>u sé tr«M.ve donnée, itaiUrelteknent^ pu* Ict ohetàux 
IwKirdàliiit UNijourii sur un plan plus élevé que cdui dosoiv 
fiièhea ^ part;îeulitee]iie«i dans ks mauTais ohemttâs , eirf 
4sotsiAneê. e(k îla ont .besoin ^ faire un effort phis ^niwL 
iiei4^ for^e ^erduç«par rinCliooiaQn des lapaitii» est environ 
ii*4Mi.ieîaq<iN^iie. peut* i'eugla dé Sà^'^ maie ce qui te rend 
ipuH^it iNuisibie i .«'«91 qu'étiudt. coàâoiainée coatre It 
<i}«K¥al t i^U« ^i deM dei^I dilations S4ir sou coUkr', 
soit pour )e bfesaer eu gacroi » «ait pour lui ^^er la ré^ 
p4tuiioo» 

. Mrf»fuV>a veut useiice une voiture eu auouveaient.» f| 
£a«i|. d'abord isoiumtre la quàniiié xk fbroit nécessaire 
poui^ l4 «nouvoin .Oli^ ijuantité Ue foreé s'estime ordtaai- 
r^lpiefit par te poidii di9S voiiurel ^ quel(|4e eoJt leur sysièui e 
4e ccmsitrMeûoav Haï* nouu a^v^us Ifck v»ir que le poids 
fi'ëtiii jpàb ,lfi. eeide quantité influente; qu'il fallait astsir 
égard à la f;vandc^ des roUes^et à l'égblité de leur hauteur^ 
ati . ràyo* des fusées^ à ce que 4)^iteb les lignes par lésquefie^ 
Isk foToe «if«t et ee triàismet fuseettt dans Jk tuéme plan ; il 
e'i^usfiit que la doAnée de pokls oei Auese et que poièr 
eistiitter a>ee ^aasea dg préoision la fo^nee cherohée , â ùmx 
avoir égard à tous las lilémens qui l'étAfalissetoi^ 11 &ut awM 
penser que la foroe dont on dispose n'est paa une forte «uâ% 
^ uiq u e»,fliais IHeA «me force Anusculaire due à «In animât 
§4)1 pe^t oll va^i^ l'iiiieAsi té , ««tirant ^u*il usi ptu& oli nois» 
eiMÛté) fVm ou .oAoius tt>uraiea4éi. i»ee rîievaaoL «eréiiib 

* * 

4afis Jk iuaîlleiçre skuatiotii po^ibte p^mv êèflofw lenra 
fog^^m-f tovyiea Ifss fais ^e pat*. lea s^ooufsâte kr^iu^ièrea 
4e ib «oiture« Us «e «arout paa soums à /das tpo^vewwli^ 
indëpendans de la volonté du conducteur. 
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Cette action nuisible , de la voiture contre les chevaux , 
tient à son système de construction , qui permet tel ou tel' 
mode d'application des forces ; aussi distingne^t-on deux 
sortes d'attelage , Tattelage de file et l'attelage de froFBt. Les 
voitures sont, comme nous l'avons vu, de deux eqièces: 
les voitures à limonière et les voitures à avant-train ; celles-ci 
forment deux variétés , voiture à avant-train à timon, et 
voilure à avant-train à limonière. Examinons les différences 
d'action de ces deux espèces de voitures sur l'attelage. 

Si on jette une vue d'ensemble sur ces deux voitures,' on voit 
quelavoitureàlimonièrenepeutêtreatteléequedefile.Le limo- 
nier^ pris dslns les brancards, est en butte à toutes les secousses 
de la voiture, qui se communiquent même aux chevaux qui le 
précédent. Attelés ainsi les chevaux ne peuvent trotter, ils ne 
peuvent noii plus être facilement dirigés. La voiture à timon 
reçoit un attelage de front , les chevaux sont indépendans des 
môuvemens de la voiture et libres dans leurs allures ; par 
celaméniè ils sont plus soumis au conducteur; il peut les 
exciter, les ralentir, les diriger à son gré ; il peut leur im- 
primer les môuvemens de vitesse qui leur sont naturels , fe 
trot et le galop. L'expérience vient tellement à l'appui de ces 
observations , que toutes les voitures destinées à aller vite 
ont des avant-trains à timon. Quant k l'avant-train à limo- 
nière (cet essai a déjà été tenté en France, sans succès); il 
a tous \àiirtconvénien&de V attelage de la charette^ excepté que 
le limonier est un peu moins tourmenté* C'est Gribeauval 
qui parle. Ce mode d'attelage est en usage chez les Anglais; 
ils l'appliquent à leurs limonièresà bras mobiles, qui ajoutent 
aux inconvéniens de la limonière orditiaire ceux qui lui 
sont propres^ Il paratt que les Anglais qui mettent èur leurs 
pièces plus de chevaux que nous, ne craignent pas d'en ruiner 
quelques-uns. 
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L'atif lage de front a de plus l'avantage de diminuer d^ 
près.de la moitié ia profondeur des colonnes d'artillerie. 11 
résulte de cette discussion que le but principal qu'on se pro* 
pose étant la promptitude et la facilité des mouvemens , Tat* 
telage de front et Tavant-train à timon sont seuls convenables 
^ Tartillerie de campagne. Quant aux inconvéniens qu'ils 
présentent, il faut chercber à les faire disparaître ou à 
les .modifier , xaais il ne faut pas sacrifier l'accessoire au 
prinoipaL. La, quantité de force nécessaire pour mettre 
Wfke yoUure en mouvement et la force d'un cheval étant 
oannuesy, on peut fixer l'attelage d'une voiture. Le 
nombre des chevaux nécessaires pour conduire une voiture 
d'artillerie , dans des chemins d'une médiocre qualité y étant 
donné , il conviendrait d'augmenter l'attelage de certaines 
voitures ; par là on aurait , en quelque sorte en réserve , 
une force disponiblepour surmonter facilement les difficultés 
des mauvais terrains, et se transporter promptemeht où le 
besoin l'indiquerait. 

DEUXIÈME PARTIE. 

«AHOBUYRES. 

La pièce arrivée sur le champ de bataille , doit pouvoir 
passer rapidement de l'état de route aux dispositions de 
combat et Wce i^e/T4 ; elle doit pouvoir exécuter surplace, 
ou même dans des limites assez étendues, tous les mouvemens 
que les circonstances du combat peuvent déterminer. U faut 
de plus que cette pièce soit toujours pourvue de munitions ; 
aussi traine-t-elle à sa suite des caissons qui servent à l'ali- 
menter. Ainsi la manœuvre se partagera en trois parties; la 
première regarde les opérations à exécuter pour faire passer. 



H pièce ée T^lat dé i'ôuiie àl'éuî de lit*^ el vâ*« î^râài la 
detiltiêin^ ) les diisposilibft^ à f^ire po^it* l'étéculioti ^es mètt^ 
Tl^msns dé «lÂi^uvreb ^ lu troiBtèffie , le)s moy«ii)i «l Ite Ittodè 
d« jpeâriroyetneTit. 

• 1^ F&it^ pM»er Ift piécfa de TelVeâMreiyièfit de tlMiM 
#an^$ sotl ^ncâbtfeinêttt de iifi Cette tti*lâceu^l*e HSl iM^ae, 
péttiblG) et Hè peut t»e Mh qae iom de l'ênâciBi \ il Mrftit 
4one a^antâgfe^x de supprimer reneaslrem^ntcte t^ôote. Là 
pi>è<^ KiaVHshttit daftft nèn enoMtret&eat de tir , y eA C0mim 
note l'ëvt>A^ vu ma) laMâréë ; ik)iV c;eiitrt de graviui se tlCoiim 
^rtë «^-ddft d^ t'aiLe tte feë^idu ; eiiè ii« pèse pluii M»" fiiM 
èTtint^'lr^hi q%ie paf te poid» <de m» cmss«»« une fon« seeii^MiM 
l^el la eutbeïct. Pont* prendre lés dtëpoeltteitM de imiebtft ^ 
cfti &ë{yàte les deuK Iràinê ( 011 doit dbne pouvoir ks-imlr et 
les réparer fÀcii^mem-. Cette ntânœeyre demmdd qee left 
étioefsei tie sdiëm p>oim peèaiitesv etqMe liÀirpoânt d'uciadM 
ftèi% faeîie à tnûvrrer; vAm les oi^oMeepèeent plus de £00 liv^ | 
elles doivent être élevées à plus de v^ pie^lk de tel^re; U peilil 
d'attache est une cheville à introduire dans une lunette et ce 
point d'attache, fixésurunavant^tram mobile , n'est souvent 
point à la main. Toutes ces causes rendent la manœuvre 
d'âter et de placer ravant-Uiaîfi «ne opération très difficile • 
et cela dans des circonstances où la promptitude est de la 
plus hatiUé ittiportaneé. 

£<" f^*r «e^vdir lafîèee^'ètlfttybk'ter gA fe besoin lexî^ 
oA iie lei deut tmnr» per ne e&rdà;g;e appelé prolok^è ; le 
«yeuitte^ einÂ lié, b8hi]f)tus6reie frande iavamafféi if/d'il «e 
]^véè0àtait pee iièMiv 

iiXi pièce peut eooétaiter eei écliK «n'eMrchtteft > ««pi'elle 
nepoe^aôc iaire placée «or e6n iieenl*tmin ; 4;liaidpR tnin 
jbuit eëpeçéwBent de l!ay«&ime dnse Toimre à deèx. rottà 9 
ï^ penvoïc tevraer tmotem* «wmBèaves» Oeeyetèniefeeterei 
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ibsséft eticft ravinsi Cdtisidéré sous le r»p))ort tlé l'àpplica^ 
lion des forces > ce mode d'dUetage e^t irèë désav^ntageùk. 
Les cATossOSy a^>p«i^m soi^ le sol par leur poicb, ytom^ 
bc^tit«Ouft ûtk aûgk qui dépetrd éé la hauteur des fàue^ dH* 
PaMt et de la lonçueur de ses flas<)^es , les points d'àttachià de 
Il prolonge , qui lie l'es crosses à ravanMfaki , soûl éittiëè èdes 
faam^rs différetilés » HeAul dé i'bVatel^trAin e&t k ufi pied àu^ 
dessus de celui des ek*ô^^6; daâs^lte siiualioA, comitie lè& 
fttes des é^itnx et leâ pc^nt^ d\itlaehe de la pTolonj^e sé tfito** 
t'entdahs des plans dÉRérens , une gtatide partie de h force "se 
èôHhsoWnib en pure perte , soit pont soulever le^ ^cTôssès , 
ébit pour les frottemeilÉis , soi t éontre le terrain , dé m^ 
fAèfe à ee ifai^Tll en resté )pen ifK>ui- Tefiet uiile; La )ohgtiéti^ 
cSé la prôl6bgë itiflué aussi beaucéuf) sur les effets du tiiisrge c 
{>his1eà érosses sofnt pesantes^ ^lu^la ptotott^é devra ^éti« 
èduf te ; plus eltes seroîit légères , plu^ étï {^o^rra T^lo^içé^. 
Ce mode d'attelage fatigué ^xt^aorditiairement leà chèyaujc^ 
èépendant , n^algj*é ses défa^tts, on réhiploie Volontiers^ oti hé 
le quitte que dilBcilement. La préférence qu'on lui trctbfdtft,' 
est bien failfe potir ftire sè^ik* cômbiéll est difficile la 
takaiiœuVre dé placer la piècfe %ttr T'àvam-traiti , et cottobiéti 
tkk pékiiUé Èk fàBfHhe dan» ëon eecâiit^etoeht dé tir^ 

Il résulté de cette diiièussîoft , qUé léë «déftfùts de MtTe 
Atelage à la prolbtigé l^^viedttéi^t'y principatellieât , de la 
l^esanteur des eroâseft Ae hos aflftts et d'ta tiyant*traiA «rtfp 
bas ; W*is non )^s dé l'eAfloi dé la prolongé elléMMéfcnè. 
âinrà j 'si par quelque chagémént dMtt h ^éimstrilbcfott dé 
r^Mt^y^ious pouvons xirbteiiir unfeLi^«iMr«topliiii#evéétd(!» 
crosses plus légères^ alors restei*éttit fab éVébfagéB dé 
Pàttelage à la prototo^e, débarrasàéi dbsindôiriYétii«Mi& ^%n 
htirei^diè. 
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3* La pièce s'approvisionne au moyen de munittonk 
qu'elle prend dans son caisson , ce qui ob%e le caisson à la 
suivre dans toutes les circonstances et à s'élablir près d'elle; 
il doit donc être aussi léger j aussi roulant , enfin disposé 
pour exécuter les mêmes mouvemens que la pièce et par les 
mêmes moyens ; c'est ce qui n'a pas lieu. La nature du char- 
gement du caisson exige d^aulres formes et par conséquent 
d'autres moyens. Il est bien aussi roulant que la pièce; mais 
son tournant cstplus grand , ses roues plus élevées le rendent 
plus versant I enfin il ne peut comme la pièce être mené 
à la prolonge ; il en résulte que dans plusieurs circonstances 
la pièce n'exécute pas un mouvement avantageux , parce que 
le caisson ne peut pas la suivre, ou bien elle est obligée de 
l'abandonner. L'expédient imaginé pour remédier à ce 
grave défaut est d'avoir un petit cofiret porté par l'avant- 
train , pour que la pièce ne soit pas prise au dépourvu \ 
mais ce cofi'ret contient peu de coups , sa situation qui n'est 
pas permanante( la seule place fixe qu'il puisse prendre sur 
l'avant^train étant occupée par la cheville ouvrière ) le rend 
embarrassant. 

Les. caissons arrives à leur position et formés en ligne 
derrière les pièces, offrent aux coups de l'ennemi , par leur 
volume, parle nombre d'hommes et de chevaux qui en 
dépendent, un massif vulnérable en tous ses points. 
.. Ces réflexions conduisent naturellement à chercher à 
profiter de la place qui se trouve sur l'avant-train de 
la pièce, pour y placer le plus de munitions, possible, 
ensuite à avoir 4es voitures légères dont tous les mouvemens 
soient assimilés à ceux des pièces, pour les suivre partout et 
assurer leur, pourvoyement. , , . . 

t Supposons qu*on place sur Tavant-train de la pièce un 
coffret, que ce coffret contienne, un tiers du chargement, du 
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caisson^ etqu'on veuille que la pièce ait toujours près d'elle les 
deux tiers de ce chargement; cette d isposition pourrait s'exécu- 
teren donnant aux caissons le même avant-train qa'à lapièce. 
L'avant-train du caisson pourrait alors être chargé du 
pourvoyement de la pièce, mais le caisson se trouverait 
sans avant-train pendant tout le temps nécessaire pour é(ré 
échangé contre celui de la pièce ,^ ce qui offre de grands in- 
convéniéns et ce qui a cependant lieu dansFartillene anglaise'. 
Un autre moyen qui pourrait présenter quelques embarras, 
mais offrirait beaucoup de ressources pour les rechanges et 
pour la facilité du service des pièces y serait de faire faire 
ce service des caissons aux pièces par des avant-trains d'affût. 
Cette voiture légère, partie détachée de l'affût , pourrait le 
suivre partout) assurer son pourvoyement en toutes circonst* 
tances et même lui servir comme réchange ; par 1^ on aug- 
menterait à la vérité le nombre des avant-trains dans les bat- 
teries; mais ce sont les individus qu'on augmenterait et non 
pas les espèces , ce qu'il faut autant que possible éviter. 

TROISIÈME PARTIE. 

i 

DU TIR. 

Maintenant considérons l'affût en batterie et discutons 
son tracé dans ses rapports avec les effets du tir. i* Il doil 
pouvoir résister à la force d'explosion, a* Permettre tous les 
mouvemens nécessaires pour pointer la bouche à feu » sous 
des angles déterminés et dans toutes les directions. 

Les effets du tfar contre l'affût dépendent : de l'empla- 
cement des points d'application dé cette force et de sa di- 
rection» des lignes dé résistance et de leur direction. Ces 
effets varient avec l'intensité de la force du moteur. 



Cf UQ forcç ei^pQVtç l'affût çn arpèrç c|'aut%]»t plm Mil 
que son ûiitenait^ est pluf grande; l'^xpériei^ce se9)b)« 
prQçiver qu'^Ue^ ft^gi^enle en raison et à^ poidd 4e U 
charge 6| dy poidj^ (ilu pro)ectilQ , iskm dans un rapport 
4éçr9i^ant. Ain^ ponsidérw^ le s^ystème 4e l'affût et deisa 
piècçlfMf^cé qp ^rri^re comme un projectile» Véteodue du 
reçut sera ep raison ^)verse du poids da système. I^i nous 
yQulons dope ot>);6|iir mi môipe r^ul pour toutes les bour 
Q^^e^ ^fçu, ç'§9tsviFceikdeu3idonné.€)s qu'U nwsiaMdra régler 
}e poidft d^ l^\ir syi^tèipe». 

(.e principe 4q T^rtUl^rie^ Crançieû^ gui établit le poic^ 
<)e4 diff^rep^ çalil^re et le poids clés charges » d'après u» 
rapport constant ^V'çc le poids dei If virs boulets » satiafaiA 
plf^^oement à cettQ ponditio<) ppur les pièces, £Ue se trouve 
Pf^^Q repiplie lorsqu'elles sont n^ontées sur leurs affûts s 
cis^j; pr^nf^Qt pçuc ét^lur d'après oeita loi le poids des fiyar 
tèpaes (}^ 4 ^t â€| if) » le poids du ^sttoie de 9 qm l^ur oÉt 
ifitgrniiécljiaire ; c^ sjstèwe pewnt »,ooq liv. » cplui de^ àf 
devra peser 2.700 liv. et l'autre 1,160. Résultat presque 
rigoureux y eu égard a^ dé^rpH^etpepI de la force d'un ca- 
libre inférieur à un calibre supérieur. Mais ce qui est d'une 
toute autre importance que cç.Up espèce d'équilibre à établir, 
entre la force de la puissance et le poids de la résistance , 
S'ej^^ le çhoi]^ de l'empla^mfnt 4^s poif4s 4'^ppl^ca^on 
lie cçttç for^je 9|if l'affût pi de* ligpç^ de ré^i^t^nce^ 1^ s^fer 
dUé et 1^ QonjiçrvfttiQn 4je Igk piae^ine pn d^pos^ei^r §1 Vw 
n'avait à opposer (jqe. le poids çeul 4vi Sy^lèi]^^ ^ la pwtfr 
:sance de la force i»Qt?ice j il faudrait qu'i^ fift éAopaaç. ; c'efj 
p^r les frptten^enp que ce poid^ p^ojç^e , p^x Ip çhw» des 
points 4'appïicationde Isi fç^ce^paj: d^s ligpesde résistance, 
érigées de ipanière à ^ugn^en^er l'inlep&jLté dp pes flotter 
meps, sans nuire ^l'épopçn^ie deiaipachine, qvi'onj^ar^iiiîipl 
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k k iwliFÎW* Voyons V^^U ^ets riault^qt d«9 4ifféreii:( 
«oiplaïQeini»»! 4es pmnb d'application de la forçQ motrice. 

MoQi «T«»0« pour )ai coastruction d^ notre affût une 
donnée, te (èamtemr 4i» rçum^ une condition à remplir: 
t4 fipidê 4ef cr^€$ doit ârc as^ez Ugcr ftovr ^ue Us deux 
MnVM ^«iw^ s'qÈtaehcr et sa détacher fQcHem/emt. 

\^ points d'applications delà force motrice sont les touril- 
Uhm X »n pei»t l^ur donn^ trois emplacemens relativement à 
Tne de l'ewen : m oç^ni » en arrière , en c/e«riM« Voyons (|ue}s 
seront Iw eflels qui réçulterpnt de ces trois emplacemens 
yiû d'abord dam ^Hit plan jbwi^pntal passant par Taxe de 
r#9aieu , puis dan^ un plian borimntal pas^^nt en despus. 
Supii^sans Taj^e de t'e^^iea , le:i a^e9 d'^nç pièce et d^ 
w^ tourillons y etie point contact des crosses « dan$ le mèmp 
plan Uorizontal ( le centre de gravité de )si pièce ne passant 
yimai^ çmf4elà de l'^ae de l'e^ieu]. Dans cette première 
position , qu^lqnQ soit celui dçs trois emplacemens qu'oc- 
cupe la pièce 9 si elle fait feu » alprs l'impulsion du système 
i^ lieu et le recul est produit suivant la direction de l'axe de 
Upi^ce^ Mais comme lei^ axes de la pièce, de l'essieu , et le 
point de contact de3 cros3es9e trouvent dans le même plan, 
que la force et lepoid^ nnntpas dans cette hypothèse de brs^ 
)evier pour transmettre leur action hors du plan des axes ; 
il s'ensuivra que les frottement dus à l'action de la pesan- 
t#Mr serpnt la seule puissance qui pourra arrêter le recul. 
C^mme l'intensité des frottement ne dépend pas seulement 
dn poids • mais gL^sside l'espèce de frottemens, les reculs 
de la pièce varieront d'étendue dans ces trois encastremens \ 
îb seront d'autant moindres que la culasse de la pièce aç 
r^pprooli^r^ davantage des çrg^ses. ^iq^sà dans la première 
Ikupposition du plan horizontal , les trois emplacemens donnée 
ftmJtQuriUpn3n'ppAt d'autre influence ^url'ajDTûti que défaire» 
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varier l'étendue de son recul , en portant sur ses crosses tui* 
poids plus ou moins grand qui produit un frottement plus* 
ou moins intense. Ce frottement trop faible eut laissé à la 
pièce un trop grand recul, on a été obligé d'en augmenter 
Tintensité , en disposant d'une partie de la force motrice 
pour l'accroître ; pour cela on a opposé à cette force 
deux arcs boutans ou flasques , dont les crosses appuyent sur le 
sol. Alors la force motrice se décomposant en deux ; une 
partie fait effort sur la crosse et par là augmente Tinten-^ 
site du frottement, l'autre produit le recul. Mais la quotité* 
de la force employée à augmenter le frottement, dépendant 
de l'inclinaison plus ou moins grande des flasques , ou de* 
l'angle plus ou moins ouvert qu'ils font avec le sol ; il est* 
donc nécessaire de déterminer cet angle, d'après l'effort que 
les flasques peuvent supporter sans trop se fatiguer et même 
sans se briser et par contre coup leur essieu , accident qui 
arrive si souvent aux affûts dont les flasques sont trop courts. 

Venons à la seconde hypothèse et supposons que le plan 
de l'axe de la pièce s'élève horizontalement au-dessus dé 
l'axe de l'essieu , et que l'axe des tourillons occupe , dans la 
deuxième position , les trois emplacemens que nous lui avons 
donnés dans la première. Examinons les effets du tir 
sur l'affût dans ces trois emplacemens , la pièce étant 
pointée sous différens angles. 

Soit l'axe des tourillons dans son epaplacement au-dessus 
de l'axe de l'essieu, et les axes de la pièce et des tourillons 
dans un même plan horizontal ; alors si la pièce fait feu , 
l'impulsion du système aura lieu horizontalement suivant 
l'axe delà pièce; la force qui s'opposera au recul sera ainsi 
que nous venons de le voir: i* le frottement produit par 
le poids du système ; 2* la quotité de la force motrice dirigée 
pour Taccroltre plus ou moins^ selon que les flasques feront 
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iavec le terrain un angle plus ou moins ouvert. Mai^ dans 
Cette situation où Taxe des touriUons se trouve élevé au-- 
dessus de l'axe de l'essieu , la force motrice passant au-r 
dessus du centre de gravité du système , imprimera à l'affût 
un mouveméni: violent de rotation autour de l'axe de l'es- 
sieu , mouvement qui n'est arrêté que par les crosses. 
L'effet de ce mouvement est d'appuyer fortementles crosses 
contre le sol, et d'augmenter ainsi le frottement qui s'op- 
pose au mouvement du recul. L'intensité de son effet de- 
pendant de la distancé entre l'axe des tourillons et c^lui 
de l'essieu , on peut supposer cette distance telle • que la 
force motrice placée à l'extrémité de ce bras de levier cul- 
bute le système. C'est donc une troisième. force qui entre 
en jeu , pour augmenter le frottement, et avec d'autant plus 
i^'énergie que le bras de levier à l'extrémité de laquelle 
elle agit a uiie plus grande longueur* Il résulte du con- 
cours de ces trois forces, pour arrêter le recul , un mou- 
vement de réaction des flasques contre l'essieu , qui tend à 
le faire ployer aux éndroits^ de son encastrement dans les 
flasques , où se trouvent les points d'applications des lignes 
de la résistance ; mais l'effet produit contre l'essieu par les 
lignes de résistance, ne dépend pas seulement de leur 
angle d'inclinaison , il dépend aussi de leur point d'appli- 
cation contre l'essieu. 

En effet supposons que nous voulions arrêter totalement 
le recul par une barre inflexible, qui s'appuyât par un bout 
i un obstacle invincible et par l'autre au milieu de l'essieu; 
l'essieu se ceintrèra et la convexité sera tournée vers la tête 
de l'affût; si nous voulons l'arrêter par deux barres, en les 
plaçant de gauche et de droite à distance égale de l'axe de 
direction des forces , par exemple , à l'emplacement des 
tourillons , alors l'essieu se ceintrèra dans un sens opposé; 

If. 20. s* SiRIE. T. 7. AOUT l854* 16 
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C'est aùflû llnflezion de courbure que preimaEit ton» let 

essieux des bouches à feu dont Taetîon du tir contre les 

crosses de leur affût est noient. 
Maintenant scqpposons nos deux barrés réunies en une 

seule piëfce , on voit de suite combien par cette disposition 

Tesrieu acquiert de solidité. 
Continuante laisser la pièce dans le même encastrement « 

son aie et celui de ses tourillons dans le même plan» isup*^ 

posons qu'on lui donne une inclinaison de i5*; alors la direc*^ 
tion de la force , prenant cette inclinaison » agira par un 
bras de levier moins long. L'action de son mouvement de 
rotation dont l'effet est d'appuyer les crosses contre le sol 
sera moindre, mais ^effort se reportera sur les flasqu/eSé 
qui réagiront d'autant plus fortement contre l'essieu. Ausaâ 
est«ce sous des angles plus élevés que les essieux prennent 
une courbure plus grande. Les autres emplacemens des 
tourillons, n'ont d'autre influence sur le recul que de dîini'» 
nuer un peu son étendue , en donnant à la force de rota<«- 
tion un bras de levier un peu plus court. Quelque soit l'em'^ 
placement des points d'application de la forcé^motrioe et 
l'angle de sa direction , pourvu que cette ligne ne coupe pas 
la ligne d'inclinaison des flasques, ce qui exigerait que le^ 
pièces montées sur les affûts en usage fussent pointées sous 
un angle de plus de 20% la partie de. la force motrice conr 
sommée en frottement , soit dans son action pour impri- 
mer aux flasques un mouvement de rotation , soit dans f on 
action contre la direction des forces , est toujours consom- 
mée par les crosses. C'est contre cette partie seule de l'affût 
que son action a lieu , tant que l'angle sous lequel la pièce 
est pointée se trouve moindre que l'angle d'inclinaison des 
crosses. 
Les crosses réagiront contre l'essieu avec d'atutanl plus 
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d*èaergic que, l'angle sous lequel la pièce sera p<»iatét . 
approQbera davanti^e de leur an^ d'iaclmai^on. 

Nou» poavaû3 aussi conclure de ces observaiiQns » que 
puisque remplacement des tourillons est à-peu-près indiffé • 
rent relativement ayx effels du tir contre Taffût , ce sera 
donc seulement relativement au poids des crosses qu'il, 
faudra fixer cet emplacement. Ainsi > en supposant que le 
poids des crosses puisse être une quantité constante pour 
tous les calibres, nous voyons de suite que» relativement à. 
r^xede l'essieu» les encastremens du tir» pour la pièce dé^ 
4» peuvent se trouver du côté des crosses ; ceux de 8 phu 
loin du côté de la tête de l'affût : enfin ceux de 13 au-delà 
de l'axe de l'essieu» mais à une distance telle » que lorsque 
cette pièce .est placée sur son avant-train» son centre de 
gravité ne se trouve pas porté au-delà de l'axé de l'essieu. 

Pour faciliter. Texposé du mode d'action de la force mo- 
trice sur l'aiTût» nous avons supposé jusqu^ici que les deuxj 
axes de la pi^e étaient dans le même plan; mais il n'en est 
pas ainsi» l'axe de l'âme de la pièce est élevé au-dessus de 
l'axe de ses tourillons » le poids de la culasse l'emporte de 
1 73o aur celui de la volée » ce qui procure dans cette partie 
de la pièce à la force d'explosion » un hras de levier » et un 
poids pour agir dans une direction constamment perpen* 
diculaire à l'axe de la pièce » par conséquent à la direction 
de 1^ force qu4 agit suivant cet axe. 

Examinons les effets de cette nouvelle circonstance sur 
l^s différentes parties d'un affût ; cette force » qui agit au 
moyen de la culasse , doit toujoijirs exercer son action sor 
la ps^rtie des fiasques comprise entre les crosses et l'essieu ; 
ainsi c'est sxxc- ces deux parties de l'affût que son effet doit 
se porter. Son effet plus ou moins grand sur l'une ou l'acK 
tce » dépendra des distances relatives de la culasse qt aux 
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crosses et à l'essiea. Ces distances dépendent , pour chaque 
bouche à feu , et de l'emplacement des tourillons relati- 
vement à l'axe de Tessieu, et de la longueur de la ligne qui 
joint la plate-bànde de culasse à l'axe des tourillons ; plus, 
par l'effet de ces deux causes» la culasse se trouvera rappro- 
chée soit de l'essieu , soit des crosses » plus l'effet qu'elle 
exerce sur l'une et sur l'autre de ces parties sera grand. 
La distance de la culasse de la pièce à l'essieu n'assigne que 
la portion d'influence qui provient de la position du point 
d'application de la force; l'angle sous lequel agit cette force, 
dont l'action augmente avec l'amplitude de l'angle, jusqu'à 
ce que l'inclinaison de l'axe de la pièce soit devenue paral- 
lèle à la ligne d'inclinaison des flasques » contribue à aug- 
menter l'intensité de l'effort qui se porte sur l'essieu. Le 
maximum d'effet de cette force contre l'essieu» aura lieu lors- 
que les deux causes dont nous venons d'exposer le mode 
d'action , se trouveront dans la position la plus favorable 
pour concourir à le produire. Aussi l'obusier» pièce très 
courte 9 dont la position de la culasse se trouve très près de 
l'essieu, et qui se tire habituellement sous des angles assez 
élevés, est la bouche à feu qui ployé ou rompt le plus fa- 
cilemei^t son essieu; tandis que la pièce de 12, dont la po- 
sition de la culasse est à*peu-près à distance égale entre les 
crosses et J'essieu, partage son effort entre ces deux parties. 
11 résulte de ces observations, que la force transmise par la 
culasse agit dans les pièces courtes particulièrement contre 
l'essieu, pour le ployer de haut en bas; que dans les pièces 
longues son. effort se partage entre l'essieu, qu'elle tend à 
ployer , et les crosses qu'elle tend à appuyer contre le sol; 
d'où on peut conclure qu'il sera toujours avantageux de 
porter, autant que d'autres conditions qui doivent être rem- 
plies pourront le permettre , la culasse le plus près des 
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crosses, qu'il sera possible. De. cette manière on ménagera 
l'essieu et on se procurera par les crosses un frottement qui 
diminuera le recul. 

Restent à examiner lea mouyemens que l'affût doit perr 
mettre, pour diriger la pièce dans le plan vertical et dans 
le plan horizontal. Les tourillons de la pièce sont reçus dans 
des encastremens pratiqués dans les flasques , ils sont l'axe 
autour duquel la pièce exécute son mouvement de rotation. 
Ce mouvement lui est imprimé au moyen d'une vis de 
pointage , son. cjiamp de tir a poui: limite^ les angles né- 
cessaires à son service. La vis de pointage peut être placée 
plus ou moins près de l'axe des tourillons; sa position 
relativement à cet. axe n'est pas indifférent.ey plus, elle sera 
éloignée » plus l'axe qu'elle parcoun:a sous le même angle 
aura d'étendue , par conséquent plus le pointage aura de 
précision ; il résultera encore de cet emplacement l'avan- 
tage de porter la pression plus près des crosses » ce qui 
soulage l'essieu. Ainsi, pour les pièces courtes principalement , 
il serait plus avantageux de placer la vis de pointage sous le 
bouton de culçLsse que sous, la pl^te-bande.^^ 

Les touillions,, dans le mouvement de rotation de la pièce, 
ép]:ouvent un frottement quiesjt en raison de leur diamètre; 
plus ce frottement est grand plus il gène ce. mouvement 
de rotation de la pièce. Il faut à des; tourillons plus forts 
un encastrement plus grand , ce qui entraîne à faire dans 
les flasques une plus grapde entaille ;. il conviendrait donc, 
et pour la solidité de l'affût, et pour une plus grande facilité 
de pointage de la pièce , de réduire le diamètre des tourilhns 
au minimum. 

Quant au mouvement.de la pièce dans le plan horizontal, 
son axe et l'axe de l'affût devant toujours se trouver dans le 
même plan vertical., il n'y a pas d'autres moyens de lui im- 
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primer co mouvement qne d'agir sur le^ crosses. On donne 
aux crosses des formes arrondies; elles doivent Tètre assez 
pour que la pièce, étant pointée sous Fangle d'inclinaison 
de& flasques , la tangente au point de contact avec le sol 
soit encore horizontale ; ces formes de crosses favorisent le 
frottement; si elles étaient droites elles ficheraient en terre, 
et, par une résistance absolue au recul, leur réaction bri- 
serait l'affût. 

Jusqu'ici on n'avait considéré le tir que relativement à ses 
effets extérieurs, il convenait de le considérer relativement 
à ses effets sur l'affût. En envisageant la question de cette 
manière , nous avons été amenés à reconnaître que le frot^ 

» * 

tement est là seule et unique cause gui s'oppose à la puissance de 
la fhrce motrice; seulement^ qu'il varie dHntensité suivant le 
poids du système^ les espèces de frottement, le mode d'ac- 
tion de la force , l'emplacement de ses points d'application ; 
que ces différentes causes de le produire ne résultant pas de 
l'emploi des mêmes moyens, elles doivent avoir des influen- 
ces différentes sur la solidité de l'affût. Considérant seule- 
ment les effets principaux , il résulte de cette observation 
que le frottement dû au poids, agissant sans bras de levier , 
est celui qui attaque le moins la solidité de l'affût ; que celui 
dû à la résistance opposée par l'inclinaison des flasques, de- 
mande que cette résistance n'ait pas lieu sous un angle trop 
ouvert, pour ne pas exposer l'essieu à être brisé par ïa résis- 
tance des crosses ; enfin celui dû au mouvement de rotation 
étant le plus violent, et accumulant par sa force d'abattage 
ses effets destructeurs sur les crosses , il convient d*en dé- 
truire la cause en abaissant le centre de gravité par le rap- 
prochement de l'axe de l'essieu et de l'axe des tourillons. 
On pourrait porter beaucoup plus loin l'examen des 
effets du tir sur les affûts ; il pourrait embrasser les moyens 
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de résiflitailie des différente» parties en bois et en fer » ceux 
d'assemblage, etc. , mab cet examen rentre dans les déta^ 
de oonstmelion, ib sont loin d'être sans importance , oux 
senb assurent le sucoès d'une madiiae. 
. C'est ude circonstance heureuse qu'en présentant d^S 
conséquences noiiToUes tirées de principes déjà connus, 
asi prisse s'aider d'expéii^aces pour en démontrer la 
jntesse et surtout d'expériences récentes. Les procès-verbaux 
des dernières épreures Caites à Lents, sur les obusiers 
Boilveaux, sont les pièces que nous allons produire pour 
appuyer les propositions que nous avançons, et en discutant 
les effets constatés des nouveaux obusiers sur leurs affûts , 
aovS Serons Toir que ces effets tiennent aux causes dont 
nous avons reconnu l'influence. Dans toute eiqpérience 
faite sur des madûnes de mèm^ espèce, pour)ohtemr des 
effets comparatifs, il faut que les machines soumises & 
l'expérience soient dans les mêmes circonstances ; qu'elles 
offrent le plus de conditions semblables ; qu'e'nfin autant 
que possible eMes ne diffèrent entre elles que par l'objet 
qu'on compare» On évite par là d'attribuer à une cause les 
effets qui sont dûs à une autre , et on échappe au vague 
absolu dans lequel nous laissent toujours des* expériences 
établies sur un plan défectueux. A Lents , deux obusiers 
de ûx pouces, nouveau modèle , et deux obusiers de a4 » 
nouveau modèle, ont été mis en expérience; chacun des 
deux cahbres a tiré avec les mêmes charges et sous les 
mêmes angles. Toutes les circonstances dû tir poui^ chaque 
talibre ont été les mêmes. Les affûts qui ont servi aux 
obusters de six pouces étaient l'un , un affût de i s modèle 
de l'an XI , Tautre un affût d'obusier nouveau modèle. Ces 
deux affûts avaient des roues d'une hauteur égale; placés 
en batteâe, les axes de leurs tourillons et de leur essieu sa 
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trouvaieni eiactemeni compris dans le même plan' Vertical V 
ils ne différaient que par leur poids et par leur tracé. Si 
nous comparoiis miaintenant ces deux affûts, nous trouve- 
rons : que l'affût de i s est plus léger que celui de Tobusier ; 
que la distance des axes des tourillons à Taxe de l'essieu , 
étant dans l'affût d'obusier de un pied deux pouces, dans 
l'affût de id de un pied un pouce, cette distance eatplus 
longue de un pouce dans l'affût d'obusier; que l'angle que 
les crosses font avec la ligne de terre étant de iS*, dans 
l'affût de is, et de 19** i/s dans l'affût d'obusier» l'ouTerture 
d'angle de l'affût de l'obusser est plus grande d'un degré 
et demi. Eh bien ! ces deux différences, et d'un pouce dans 
la hauteur des tourillons, et d'un degré et demi dans l'ou- 
verture des crosses, ont fait que l'affût d'obusier n'a pu 
supporter que 461 coups, tandis que l'affût de 1 s en a sou- 
tenu 1 1 83. On ne peut attribuer un résultat si différent à 
d'autres causes, puisque toutes les circonstances et con- 
ditions de l'expérience étaient les mêmes. Aussi la commis- 
sion de Lentz, qui ne rend compte que des effets, dit-elle 
avec le pressentiment des causes qui les ont produits, 
que cet affût casse ses bandes d'essieu , ses chevilles à mentannet, 
qu'il rompt et ceintre ses essieux facilement ; accidens gui se pré- 
sentent rarement avec l'affût de a. 

Maintenant comparons les affûts qui ont servi aux obu- 
siers de 24 ; Tun était un affût de 8 , l'autre un affût d'o- 
busier nouveau modèle. Ces deux affûts avaient les mêmes 
roues , les axes de leurs tourillons à-peu-près semblable- 
ment placés au-dessus de l'axe de l'essieu ; ils différaient et 
par le poids et par le tracé. L'affût de 8 était beaucoup plus ' 
léger; la ligne joignant l'axe d'encastrement des tourillons 
et l'axe de l'essieu était de onze pouces, Tangle d'inclinaison 
de ses flasques de vingt-un pouces ; ainsi cet affût portail 
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rue dès todrillbns de son obimer trois pouoes'Daoins liaut 
au-dessus de l'axe de son essieu que Taffût d'obusier nou- 
veau modèle, et la l^e d'încUnaison de ses flasques avait 
un degré et demi de plus. Ceti établi , d'après les principes 
posés précédemment 5 l'obusier de 24 placé sur l'affût d'o- 
busier nouveau modèle, agissant par un bras de levier plus 
grand, et d'autantplus grand que la pièce étant plus légère, 
le centre de gravité de son système se trouvait plus bas que 
dans l'obusier de six pouces, toute son action devait se 
porter contre l'essieu et les ferrures environnantes. Il 
est évident que le même obusier placé sur l'affût de 8, 
ayant les axes dé ses tourillons et de son essieu très rap- 
prochés, dirigeant l'intensité de son action à l'endroit de 
l'encastrement de route , très près de la ligne d'inclinaison 
des flasques , devait faire éclater les flasques contre lesquels 
il agissait, ft-peu-près suivant la direction des fibres dubois, 
et cela d'autant plus facilement que par le ceintre de mire 
le bois étant contre-taillé,- les fibres suivant lesquels^ la 
force agit pour porter l'affût en arrière n'ont pas la même 
direction* que ceux par lesquels il résiste au recul. Aussi 
L'obusier dé s4 monté sur Caffdt d'obusier a-t-il cassé ou ployé 
onze essieux, et monté sur l'affût dé 8 a-t-il fait éclater six 
flasques. 

Ainsi le raisonnement et l'expérience s'accordent pour établir 
les conséquences que nous avons déduites. 

CONCLUSION. 

Nous avons successivement placé un caisson et un affût 
dans toutes les circonstances de leur service, noi|S avons 
établi toutes les conditions auxquelles ces voitures doivent 
satisfaire, et après avoir mis en présence toutes les causes 
qui pouy^iient contrarier ou favoriser raccomplissement 
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de ces caùéMoùs^ nims avons établi, par la disoÉanon» les 
principes généitiux d'après lesquels on devait sedirigar pour 
les remplir le plus avantageusement possible. Ces principes 
^établissent , relativement au tirage , que : 

1* Le centre de gravité de la charge, dans les voitures à 
deux roues, doit passer en avant de Taxe de l'essieu d'une 
quantité telle, que si cette voiture e$t placée sur une rampe 
d'environ 1 5 degrés , ce centre ne passe jamais aurdeli de 
l'essieu. Dans les voilures à quatre roues , le centre de gra- 
vité doit être tenu plus près de Fessieu de derrière que de 
l'essieu de devant. 

t* La hauteur des roues doit ôtre de 54 à 56 pouces en- 
viron ; ,1e diamètre des fusées doit être un minimum dans 
la fimite nécessaire à leur solidité ; la largeur des jantes un 
manmum, dans la limite fixée par la pesanteur qu'il est 
permis de donner à la roue , et par les autres considéra* 
tions de construction. 

3* Dans la voiture & avant-train, les roues des deux trains 
doivent être d'une égale hauteur. 

4* Les brancards doivent ôtre le plus rapprochés ou ré* 
duits à un seul s'il est possible, pour donner à l'urantHlrain 
plus de tournant, aux roues une plus grande hauteur , et 
pouvoir tenir les axes des essieux et les points d'attaidie des 
deux trains dans le môme plan* 

5* La direction des forces sera la plus avantageuse, si 
les points d'attache des traits, à l'avant-train et aux colliers, 
sont dans un môme plan passant par les [axes des essieux et 
le poitrail du cheval. 

6* L'àttcAage à timen doit être préféré à ^l'attelage à ii*^ 
monière à bras fixes ou moitiés ; mais pour cela il faut que 
ravantrtrain soutienne son timon , qu'il en modère les mou- 
vemens latéraux par un frottement doux et unifonae , qu'il 
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Ittî Ittinse te» moyens àe jpouvcnr s'élérer et ft*&bai88or faci«- 
letnent. I^*U ne remplissait pas ces conditions » qui dôler- 
ttiîfient ses finraâtages sur TaTant-train à limonière» autant 
vaudrait employer oelui^i. 

Relativement à la manoeuvre , ils établissent : 

Pour la manœuvre pr^aratoire, qui demande qu'on pulaso 
passer rapidement des dispositions de route aux dispositions 
de c(»nbat: 

1* La suppression de Fencastrement de route. 

V Des crosses dont le poids à soulever, n'excède pat» 
^o liv. 

d^ Le p<nnt d'attache des crosses à TovanUtrain A*pou- 
ptiès à la hauteur du dessous de son essieu. 

Pour la manosuvre à k prolonge : 

4* Des crosses légères. 

i^ Un avant^tndn élevé* 

G* Une prolonge d'autant plus courte que les croises 
sont plus pesantes. 

Pour les moyens d'approvisionnement : 

7* Que la pièce soit toujours pourvue du tiers du charge- 
ment du caisson , condition que réclame remplacement 
d'iiu coffinet sur la selette de Tavant^train. 

'8* Que le service des munitions aux pièces se fasse rapi- 
dement , en exposant le moins de matériel possible ; con- 
diâon qm emporte l'emploi des voitures légères , dont les 
formes permettent d'exécuter les mêmes mouvemens que les 
pièoes au service desquelles elles sont attachées : 

Relativement au tir , ils établissent que : 

!• Le poids d'une bouche à feu et de son affût, doit être 
proportionnel au poids de la charge de guerre et de ses pro- 
féctiles. 

^ Le firotlement doit être k seule et unique cause qui 
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s'oppose à la puissance du recul ; à cet effet les roues, doi- 
vent être parfaitement rondes» les jantes larges» et les crosses 
arrondies de manière à ce que la tangente au point du cou- 
tact avec le sol soit encore horizontale» lorsque la pièce est 
pointée sous Tangle d'inclinaison des flasques. 

5^ Le frottement [dû au poids » agissant sans bras de le- 
vier^ est celui qui attaque le moins la solidité de Taffût. 

4* Le frottement dû à la force qui agit suivant l'axe de la 
pièce » produit par l'inclinaison des flasques et par le mou- 
vement de rotation qu'elle tend à imprimer» demande pour 
que la réaction des crosses contre l'essieu n'agisse pas avec 
trop de violence ; i* que l'inclinaison des flasques» qui dé- 
pend de leur longueur et de la hauteur des roues » n'ait pas 
lieu sous un angle trop ouvert ; s* d'abaisser le centre de 
gravité » en rapprochant le plus possible le plan de l'axe de 
l'essieu du plan de l'axe des tourillons : 3" d'opposer la ré- 
sistance la plus grande au milieu de l'essieu; ce qui conduit 
à n'avoir qu'un seul flasque ou semelle » dont la tête s'engage 
pour soutenir toute la partie de l'essieu comprise entre les 
embases de la pièce» et dont la crosse arrondie vient aboutir 
à terre en s'amincissant. 

S"" Les encastremens des tourillons » doivent être portés 
aussi près des crosses que le permettent les autres condi- 
tions; principalement dans les pièces courtes; par là le point 
d'application de la force qui agit perpendiculairement à l'axe 
de la pièce» se trouve porté en arrière» cequiménagel'essieu 
contre lequel l'action de cette force a lieu principalement. 

6* Le diamètre du tourillon doit être un minimum dans 
la limite de la résistance. 

Maintenant » comparons l'artillerie anglaise à l'artillerie 
française » et voyons jusqu'à quel point les changeipens an- 
portés dans les formes de quelques parties de cette artUle- 
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rie, ont rendu plus faciles les conditions que toute artillerie 
doit chercher à remplir. 

' Les flasques de Taffut anglais au lieu de se prolonger jus- 
qu'à terre; comme dans Taffut français sont au contraire 
très-courts. Une flèche , dont la tête forme Tentretoise qui 
les assemble» se prolonge jusqu'à terre , où elle s'appuye 
par une crosse ; cette flèche unique sert d'arc-boutant à 
rdFut dans le tir, et de liens aux deux trains dans le tirage ; 
de cet emploi d'un flasque au lieu de deux» il résulte» ainsi 
quenous l'avons prouvé» que l'aiFût anglaispeut satisfaire aux 
conditions les plus importantes du tirage. Ses roues d'avant- 
train ont même hauteur que celles de l'arrière» cette hau- 
teur est de 56 pouces. 

Les axes des essieux se trouvant dans le même plan » et 
ce plan passant à hauteur du poitrail du cheval » on a pu 
placer dans ce plan » et les points d'attache des traits et 
ceux de la direction des forces. Dans l'affût français , 
dont les deux flasques se prolongent parallèlement aux 
flancs de la pièce » jusqu'à terre » on a été obligé pour 
remplir les conditions du tournant » de baisser les roues 
d'avant-train , d'élever pour atteindre le niveau du train de 
derrière l'échaffaudage d'un corps d'essieu en bois et d'une 
sellette » d'où il résulte tous les désavantages attachés à des 
trains qui ont des roues de hauteurs différentes» et la perte 
pour l'effet utile d'une force mal appliquée. 

Sous le rapport de la manoeuvre » l'affût anglais offre aussi 
des avantages marqués ; la crosse unique est plus légère 
que les deux crosses de^ l'affût français ; le point d'attache 
des deux trains est un simple crochet placé contre la sellette 
et près de l'axe de l'essieu; outre qu^il laisse le dessus de 
l'avant-train libre pour y placer *uù coffret» il se trouve à hau- 
teur convenable et sous la main du canonnier. Ainsi par des 
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tache mieux choisi » est rendue plus prompte la manœuvre 
d'ôter et de placer Tavant-train ; manœuvre longue et pé- 
nible pour Taffût français, à cause du poids des crosses , de 
la hauteur et de l'emplacement de la cheville ouvrière. 

Les Anglais adaptent à leurs avant*trains au lieu d'un 
timon , une limonière à bras mobiles ; paj" là leur avant- 
train se trouve débarrassé des armons et de la sassoire , ce 
qui permet d'approcher p^us librement ,. soit pour accro- 
cher la crosse » soit pour prendre des munitions dans le 
QoSret ; mais à ces avantages sont sacrifiés ceux de l'avant- 
train à timon ^ qui permet l'emploi de la prolonge sans 
trop fatiguer les chevaux , ce que ne permet pas l'avant- 
train à limonière , surtout chargé d'un coffret. 

La nature des avantages de l'avant-train à timon, qui tien- 
nent principalement à la faculté, dont jouissentlcs chevaux , 
de pouvoir suivre leurs allures naturelles et d'aider à leur 
conservation , sont trop précieux pour qu'on puisse les sa- 
crifier à ceuj^ d'un peu plus de facilité dans le service ; mais 
pour ne pas perdre cette facilité, qu'il importe de conserver, 
on aura à chercher les moyens d'adapter à cet affût modi-* 
fié Vavantwtrain à timon. 

Les Anglais ont adapté à leurs caissons, la construction 
qui , sou§ le rapport du tirage » était si avantageuse à leurs af- 
fûts; alors ils ont pu avoir pour le caisson le même avant- 
train que pour l'affût , faire le service des munitions à la 
pièce avec l'avant-train du caisson , et placer pendant l'ac- 
tion cette voiture à l'abri des feux de l'ennemi ; par là aussi 
mil seul modèle de roues suffit à leurs vcntures de campagne. 
Mais ce mpdf de poprvx^yement bosse des caissons dépoqr- 
vua devant -trains. Ici les avantages et désavantages se 
bala^ncent «c'est ^ l'expérience à décider. 
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Quant aux condiUons que Taffût anglais doU remplir 
pour le tir des bouches à . £eu , son tracé est à-peu- 
près le même que celui de Taffât firançais et le& inconvé- 
niens, que nous ayons fait remarquer, se font principale- 
ment sentir dans l'affût d'obusier. Cependant ils ont saisi 
l'avantage de porter la vis de pointage soos la bouton de cu- 
lasse y et il est résulté de Temploi d'un seul flasque , que 
l'essieu appuyé solidement au milieu , son point le plm hà^ 
ble peut alors résister à un plus grand effort. 

Ainsi il résulte de cette discussion sur l'artillerie anglaise» 
que c'est principalement sous le rapport du tirage et de la 
facilité d'attacher et de détacher les deux trains» que 
cette artillerie s'est perfectionnée ; mais en adoptant 
l'avant-train à Umonière , elle s'est jetée dans tous les in-r 
convéniens de cet attelage» inconvéniens qui écartent l'em- 
ploi de la prolonge si favorable , et peut-être indispens£Oi)le 
aux manœuvres qui se font près de l'ennemi (i). 

Nous voilà au terme de la discussion; on voit que nous 
sommes arrivés à reconnaître pour Taffut» les avantages 
qui résultent d'une seule crosse» dans IsLinanatwre et dam 
le f/r» et dans le fîragepourraffûtetle caisson. Mais pdttî 
appliquer les principes que nous avons dévoloppés à fcà 
construction des voitures, il faut des données que nous 
n'avons pas; nous avons bien faîtvoit* que Hnclinaison des 
crosses » la hauteur des toorillons au-dessus de l'axe d^ 
l'essieu» leurs différens emplacemens» exerçaient une 
influence sur le recul; mais nous n'avons pu déterminer 
les différens degrés d'influence que chacune de ses lignes 
exetce ; des essais seuls peuvent le faire. 



"2 (1) la iimonîèfre anglaise n*a pas tons lesdéfants que lai lieiproche Vaiiietir da mémoire et 
eUe n'exefaa pj»y«mp]ol do Upraloiige. 
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Sâ6 OBSEnVATIONS SUR LES AFFUTS DE GAMPAGNI. 

* Nous proposons en conséquence d'adopter en principe 
pour la construction des affûts. 

1* L'àffuf à un seul flaisque. 

2"* L'avant-train à timon. 

3* Les moyens d'attache des deux trains simplifiés. 

4* Le placement du coffret sur l'avant-train. 
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Invitation aux navires baleiniers d* être attentifs aux traces de 
l'expédition du brick la Lilloise , commandé par M, Jules 
de Blosseville, dans les mers du Groenland. 

. Lorsqu'on i852 on n'avait plus de nouvelles du capitaine 
Ross >' qui depuis trois ans était retenu ^dans les glaces polai- 
res, les journaux anglais crurent devoir appeler sur lui l'atten- 
tion des marins et particulièrement des baleiniers qui fré- 
quentent les mers arctiques, en les invitant à ne rien 
négliger de* tout ce qui pourrait s'offrir à eux, et leur paraî- 
trait de nature à mettre sur les traces de l'intrépide naviga- 

tepT. 

Notre tour est venu d'invoquer la sollicitude générale pour 

le jeune officier auquel le gouvernement français a confié 

une mission dont l'issue commence à donner les plus vives 

inquiétudes. 

La canonnière-brick la Lilbise, conunandée par M. Jules 

de Blosseville, lieutenant de vaisseau a été expédiée da Dun- 
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kerqne dans la nuit de a au 5 juillet 1 855 , pour protéger la 
pêche de la morue, sur les côtes d'Islande. M. de Blosseville 
était aussi chargé de tenter l'approche des côtes de Groen- 
land et d'en faire re:q>loration ; mais , d'après ses instruc- 
tions , il devait être de retour en France dans le courant du 
mois de septembre» La Lilloise n'est cependant pas revenue* 
et le gouvememaott n'ayant aucune nouvelle d^uis le mois 
d*aoûty a écrit» le 5 janvier i854 y aux consuls que leur po- 
sition dans les places maritimes du nord mettait le plus à 
même de s'enquérir du sort de ce bâtiment , de faire tout 
ce qui dépendrait d'eux pour recueillir quelques indications 
Â ce sujet, 

Enfin y le 7 mai dernier , la canonnière-brid^ la Barde- 
laiscy de 8 canons, commandée par M. DutaiUis, lieutenant 
de vaisseau, est sortie du même port de Dunkerque avec 
ordre d'aller à la découverte de la Lilloise. 

Le silence qui continue à régner sur la destinée de cette 
expédition nous fait un devoir d'associer nos moyens à ceux 
que l'on a déjà employés pour sortir de la plus cruelle 
anxiété, et nous prions instamment tous les journaux fran- 
çais et étrangers qui s'occupent de marine, de s'unir à nous 
dans la même intention. 

La lettre que nous a adressée M. Ernest de Blosseville , 
frère du navigateur, est le document le plus récent et le plus 
instructif que nous puissions publier en ce moment : 

Actony , le i** janvier iS34. 

« Monsieur je viens de parcourir les dernières lettres de 
mon frère et quelques documens dont vous avez bien voulu 
me demander des extraits. 

» Plusieurs articles insignifians , et pour la plupart en 
if. 20. 2* sâKiE. T. 7. AOUT i834. 17 
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quelques Ug&eft seulement, ont été reproduits par 
journaux* Il en est un que j*ai suivi pendant trois mois dans 
ses voyages de Paris en province , et de la province à Paris; 
Les journaux de Rouen et de Dunkerque : le Mémorial die/^ 
fMis^ la Gazette de Flandre et d* Artois et celle du Midi, &&sont 
particulièrement occupés du triste retard de ta Lilloise, mais 
ces fieuilles se bornent à des généralités ; elles expriment 
des craintes et des vceux; elles ne contiennent point de nou- 
velles. 

» Le Mémorial dieppois avait émis d^abord l'opinion d'une 
relâche en Norwège pour des expériences sur le magnétisme* 
On avait pensé aussi que, revenue tard en Islande, avec 
quelques avariés, ta Lilloise j Vi\dii siaibi un hivernage forcé. 
Mais toutes ces suppositions sont aujourd'hui évanouies» 
C'est à la pensée d'un hivernage qu'il faut désormais s'ar- 
rêter. 

» Parti de Dunkerque le 4 juillet , mon frère m'a écrit 
le 19 de Nord-Fiord , côteE. d'Islande. Déjiàses collections 
étaient intéressantes, et il adressait un rapport au ministre. 
Le 5 août, il m'écrivait sortant de Yapnafiord ; et le tendes 
main de la côte N. E. d'Islande. Tout dans ces deux lettres 
respirait la confiance et la satisfaction. Le 29 juillet, il avait 
découvert une dixaine de lieues de la côte orientale de 
Crroenland, non figurées sur les cartes, et il en envoyait la 
carte au ministre ; )e sais qu'elle est arrivée. 

» La terre découverte ainsi, s'étend de 68" 34' à 68" 55' 
de latitude N. , et de 27" 17' à 28" 2' de longitude O. Il n'y 
avait jusqu'alors que des noms anglais ou danois sur les 
caries de ces parages. Des noms français y figureront désor- 
mais, et entre autres ceux de Rigny, Gourdon, Grivel, 
d'Aussy , Beaupré, Brongniart, Tupinier, Coster, Pouyer , 
Créante, d'Aunay, Rulhière, 
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» C'était vers le même point qu'il se dirigeait avee l'es- 
poir de compleiter sa découverte. « Les glaces, m' écrivait-il 
pour me rassurer, sont impénétrables, et c'est sans danger 
en me tenant en dehors d'elles , comme sur une côte , que 
f espère terminer d'ici à vingt jours ma reconnaissance dont 
je donnerai moi-même des nouvelles avant peu , si je puis 
encore trouver des bateaux de pêche. » 

» Us se louait beaucoup de ses officiers , de £on pilote De 
France , de tout son équipage ; mais il parlait en même 
temps du plaisir du retour. 

» Une voie d'eau assez grande s'était déclarée en sortant 
de Rochefort, mais elle avait été réparée complettement. Il 
m'écrivuit le 9 juins devant l'Ile d'Aîx: « La Lilloise est en 
parfeit état et navigue très-bien. ».Le 16 juin , il m'écrivait 
encore : « Je suis content de mon navire. Nous emportons 
de bons vêtemens et de bonnes bottes. J*aî tous les vête- 
mens de l'équipage en bon état. 

» D'après certains détails domestiques contenus dans 
toutes ces lettres, je ne puis croire à un hivernage volon- 
taire; mais j'ai l'intime conviction que mon frère nous re- 
viendra après beaucoup de privations et de travaux. Je suis 
on ne peut plus sensible à Fintérôt que vous voulez bien hii 
porter. 

» Recevez-en de nouveau tous mes remercîmens , et 
agréer, etc. » 

E. DB BLOSSEVfLLB. 
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Histoire, topographie j antiquités, usages ^ dialectes des 
Hautes- Alpes j avec un atlas; deuxième édition, par 
J.-C.-F. Ladoucetley ancien préfet du département, 
membre do plusieurs académies françaises et étran- 
gères (I). 

La première édition de cet ouvrage , classique pour les 
administrateurs , est depuis longtemps épuisée : dans un 
voyage, fait en 1829 au milieu de ce département, qu'il avait 
enrichi des bienfaits de son administration , l'auteur a. re- 
cueilli de nouveaux matériaux pour cette seconde édition, 
qui diffère essentiellement de la première par le nombre et 
l'importance des matières; cette fois M. Ladoucette a mis 
son nom en tête de l'ouvrage , revendiquant ainsi l'éloge ou 
le blâme de ses actes , de ses projets , de ses paroles : le 
lecteur philanthrope, après en avoir pris connaissance, 
regrettera , sans doute , que tous les administrateurs ne puis- 
sent ainsi faire à 1/eur avantage le tableau fidèle de leurs actes; 
Touvrage est dédié aux habitans du département des Hautes- 
Alpes, avec lesquels Fauteur s'est uni pendant sept années 
d'une honorable administration , et depuis par les souvenirs 
souvent renouvelés d'estime et d'attachement. 

Ce livre, formant un volume de près de 700 pages, se 
compose de cinq parties , auxquelles des notes , une table de 
matières et un atlas sont joints. 

(1) Paris , ches Fantio . nie de« Beaux-Arts , n* 9» 
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La première partie fait le tiers de l'ouvrage 5 le pays y est 
décrit topographiquement par bassins, vallées et vallons; 
cette division indiquée par la nature même , peut ainsi élre 
résumée : 

fiassin de la Durance ^ 25 vallées, 4 vallons, 

id. DuguiloudeQueyras, d vallées, 2 vallons, 
id. duBuech, 14 vallées, 

id. d* Aiguës , 4 valléea. 

id. duDrac, 7 vallées. 



Total. . 5 bassins, hd vallées, 6 vallons. 



Le tableau fidèle et pittoresque de ces 70 bassins, vallées 
ou vallons passe sous les yeux du lecteur , qui, sans cesser de 
voir l'ensemble du pays^ peut pour ainsi dire étudier jasqu^aux 
moindres localités; des vues d'amélioration relatives à un 
grand nombre de communes , rendent cette partie précieuse 
pour les habitans des Hautes- Alpes, et pour les administra- 
teurs de tous les pays de montagnes qui forment près du itters 
de la France ; l'économiste rectifiera ses théories aux meil- 
leures sources, et l'homme de guerre ne pourra au milieu de 
ce pays, se passer de cette topographie des Hautes-Alpes. 

Donnons une idée de la manière et de Texactitadede l'au- 
teur par quelques citations. 

« Ces champs, de produits variés, les prairies qui s'éten- 
» dent jusque sous des vastes forêts de mélèzes qui couronnent 
I» les montagnes; sur celles-ci d'immenses pâturages et une 

• foule de plantes rares; quelques villages presque tous 
» épara , des hameaux dont la plupart ne sont habités que 

• pendant la belle saison; des canaux qui sur des échafinuda- 

• ges soutenus par des quartiers de rocs , au-dessus du G uil. 
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to portent la fccondile d'un côte k Taulre du vaHon : tel est 
« l'aspect général du Qaeyras. 

» A la partie briançonnaise de la combe du Vey^ » on a 
» exécuté dans le roc une rectification de chemin quia permis 
» de supprimer deux ponts, et on en a reoonslrutt deux 
» autres sur le Guil: il faut bien passer sur cette combe en 
» venant deGuillestreou de Mont-Dauphin. Cest une «sorte 
» de gouffre , seiré entre deux rangs de montagnes ou appa- 
^> raissent des pins et des rochers arides; il est presqu'en- 
tièrement occupé par le GuiL Le hameau du Veyer semble 
» une oasis dans cette Thébaïde ; mais en le quittant , on est 
» étouffé par les montagnes qui se rapprochent , finissent 
» par se toucher et obligent le voyageur à marcher sous un 
9 rocher qui lui dérobe la vue du ciel. Les pierres qui se 
» détachent et tombent perpendiculairement ^ surtout dans 
» un temps de pluie » rendent ce détroit extrêmement dan- 
» gereux. Enfin il s*élargit, les montagnes s'écartent et Ton 
» aperçoit à gauche le territoire d*Arvieux y et a droite le 
» chemin qui mène aux autres communes du canton. 

n L'hiver, dans le Dévoluy » dure sept a huit mois; en 
B X 8 i 6 y il a gelé ou neigé fréquemment en été ^ la plupart d^ 
» récoltes non! été ramassées, sous la neige méme^ qu'en 
» décembre et janvier. Dans les Hautes-Alpes, on dit d'un 
u homme lent en affaires : il est long comme l'hiver en 
» Dévoluy. 

» Le réduit qu'habite l'indigence est une espèce de caverne 
» oi\ la lumière pénètre à peine à travers un papier huilé , 
» presque toujours déchiré , appliqué sur un diâssis ver- 
» moulu et en partie brisé. On y manque souvent de pain: 
« les alimens habituels y sont des herbes , des raèines et des 
» escargots. 11 n'y a dans le Dévoluy que quelques mauvai« 
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1» cabarets ou l'oa risque de manquer de tout , si le (lanne- 
» ûer de Veynes n*a pas paru , si le malecier est en retard 
.j> d'apporter i'ouire: le canton ne renferme ni cafetier, ni 
» boucher 9 m bouiaoger. Le pain de ménage se com- 
» pose de farine de seigle grossière et non blutée ( les 
». mouUus n'ont pas de Uateaux), mêlée quelquefois de 
» farine d'avoine etde son de froment, que par économie on 
)) importe dans le cantog. Ce pain estmal travaillé, niallevé, 
»> mal cuit , ce qui le rend noir , lourd et peu nutritif. On en 
» oflrit devant moi à ua chien de berger, qui, après l'avoir 
» Hairé, se retira avec une et^pèce de honte , comme sî Ton 
« avait voulu lui faire affront. 

» Le service divin a été plusieurs fois suspendu par l'im- 
» possibiliLu où les fidèles se trouvaient d'y assister, à cause 
. » des intempéries. 

» £n février 1817 , un voyageur entra chez un maire pour 
» s'y rechauffer; celui-ci n'ayant point de feu apporta de la 
» paille fraîche: avant de l'allumer, il ôta la plaque d'un 
n four placé au-dessus du foyer, et il en sortit cinq ou six 
»> enfans poudreux qui y profitaient d'un reste de chaleur. Ce 
» trait peint la pénurie de bois de chauffage. La femme qui 
» manque de bois pour faire sécher le linge de son enfant au 
maillot, étqnd ses langes sur le dus d'une mule ou d'une 
n bourrique; le voisin l'aide à appliquer le bât par dessus et 
» ce bât y reste jusqu'à ce que la chaleur de l'animal ait fait 
» sécher les toiles. 

» Ce climat si dur, ce dernier asile que l'espèce humaine 
» puisse habiter, est, dans la belle saison, par la pureté de 
» son air el l'excellence de ses plantes > la terre promise des 
D moutons d'Arles ; on peut bien en compter 4ô à 50,000. 
» Les eaux ne sont paseommunesdana les montagnes calcaires: 
» aussi parfois y passent-ils quinze jours sans boire j niais its 



264 BVLLETIK. 

» abordent des Us de neiges , où la fraîcheur de la nuit le» 
» rétablit et la n>sëe les désaltère. On sait qu'en été ils erai- 
» gnentle soleil^ilsse rapprochent , s'entassent par groupes 
» et chôment y suivant le langage du pays. C'est avec les 
» baîies de la Grau d'Arles qu'il faut venir ici prendre ou 
» donner des leçons sur l'éducation des troupeaux. Que 
9 d'anciennes routines cachent des expériences inaperçues du 
,» thécMricien. 

» Sur les confins de Saint-Etienne et de Saint-Didier , à 
D droite de la Souloize , se trouve une caverne dont l'entrée 
» est étroite et perpendiculaire : une fontaine , qui passe pour 
» bonne contre la gravelle , y coule ; on y voit des cavités hor- 
» ribles qui descendent vers le nord. Lorsque le vent appelé 
» la lombarde a régné dix jours avec violence, un bruit sourdet 
» qui va en augmentant pendant une heure , précèdeun fleuve 
» d'eau qui , jaillisant avec impétuosité contre le rocher, con- 
» tinue quelques jours suivant la durée et la force du vent.» 

Auprès ou au-dessus de ces pays sauvages ou malheureux 
existent des vallées riantes, couvertes de riches moissons que 
le voyageur se plaît à visiter , je regrette que le cadre de ce 
recueil ne me permette pas d'opposer leurs brillans tableaux 
auxprécédens. 

Après la topographie , l'histoire des Hautes-Alpes forme la 
neuvième partie de l'ouvrage entier ; l'auteur s'est appliqué à 
la classer par époques caractéristiques; il parle successive- 
ment du pays : 

f Avant la conquête par les Romains jusqu'en 599 de l'ère 
chrétienne ; 

2' Sous la domination romaine jusqu'en 436 ; 
3"* Sous les rois bourguignons, francs, dit d'Arles, de 435 
à 1167. 
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i^ Som les dauphms, de 1 1 67 à 134 9. 

&* Depuis la réunion à la France. 

La première partie rcnfe^Il^ des éclaircissemens. sur les 
anciennes peuplades des Alpes, sur la marche d'Annil^si que 
l'auteur fait passer par la vallée de la Durance et iKtJlijyr 
Genèvre. 

• • • 

Dans la deuxième période on fera connaître radminiitm* 
tion romaine , en 445 , le comte Actuis , le vainqueur d'Ai- 
tila et Tun des derniers Romains , après avoir battu lea Bour- 
guignons et avoir délivré de leur joug la première Bolgiqu<i « 
leur céda avec Tagrémeut de Valentinien III » la Hubatidin 
composée de la Savoie , du Dauphiné , du Clial)lttift «t du lu 
Bresse ; l'auteurdécrit cette période de sept êlbcUn f t«(fi iiivn- 
sionsqui la signalèrent et particolièremeni lalon|flM JofttlfiM- 
tion des Sarrasins. ' » ../ • 

A la suite de réunions » d'cchaogen et JUi rot iq«i4iif# ^ (## 
plus puissans seigneur» des Haotes-Alpe* iiêlmi iim HwM/^# 
d'Albon; leur arbre géoéak^qoe rifnupnië iumiu*k Otii I*' 
(enS89), chef delà pr eia ièr e hnném àm dii»i|^li>fi#jfl«<Of« 
droits de sonvenuoelé furent retxMmuê m$ iihh fiêfihtmi^ 
reur Frédéric; ha mariage de la daupliffM Smi^ifU iVki^pffU, 
▼eavesans enfioi, arecHiigiies IJf fàu€ tië tUtufUfttf^uêêf éUtfWH 
lien à la demièiiie race des ih$$phifH^i SM milMM éh 
Xm siècle, Hmdbert l^^ qui avait éU éAmwAmk I'mH#« 
diantre à Lyon eC doyen à ^'mtmf ic^fffm^cw.t^ h M//i*)4imi< 
race en époosaot la dauphiné Anne/ 

Le 30 mars iU9 , Hombert II , wA^^tim 4uupiêiH éU i u^Ih 
dmàère race.las dcsramiié» de#;e w^mdM, éd (m Im4¥fêhi i^im 
postéfilé depuis bt mort de son fiU u$$u\^àM , qwi y,m^ , Ail^^ 
aa, dbw ses bras, lorsque eet euhui Umim ài^m VUécrn, 
rcmHdam U tUIc de IUmm le teeplr* , VémmUfi^^^nm 
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Charles duc de Normandie ; ce fils aîiiëde Jean, ràgpnà ensuite 
sous le nom de Charles V; Humbert H avait fmposc au chef 
de cette nouvelle race l'obligation de conserver à pet*pëtuité 
les noms et les armes des dauphins. Le lendemain de Tabdica- 
tion , Fex-dauphin prit l'habit religieux et fut créé patHarche 
d'Alexandrie par le pape Clément VI. 

Depuis lors Thistoire du Daupliiné fait partie de celle de la 
France; mais comme cet apanage relevait de rempire, aussi 
bien que de la Provence, on pourrait croire, fait observer 
l'auteur , que la propriété seule , et non la souveraineté du 
droit, passa dans la maison de nos rois. 

Les nouveaux dauphins furent en apparence vice-rois; ils 
avaient leur chancelier garde-des-sceaux.« mais la Provence 
jouissait de beaucoup de prérogatives; on lira avec plaisir 
dans cette dernière période déSs obserVaAiotis sur la manière 
dont Louis X, jeune encore, préludait au pouvoir absolu : 
les guerres de religion et aiâres , et surtout les exploits de 
Lesdiguières /ce grand homme de guerre du XVI' sièck; les 
savantes campagoies de Berwick et de Caiinat, les traita^lus 
réoeiu de patriotisme et de courage intéresseront également 
le «niiîtaire ponr qui toute celte partie Ava un sujet d'études 
et de méditations. 

En ordonnant l'ouverture du TVfont-Genèvre et laméliora- 
tion des routes du pays, Napoléon fut le plus gr^nd bienfai- 
teur des Hautes-Alpes : c'est par Sislcron , Gap et Grenoble, 
qa*il vinten 1815 ressaisir le pouvoir; c'est près de Lamtire 
qu'eut lieu cette première rencontre entre sa petite escorte et 
les soldais français qui luî exprimèrent si énergiqù^ment et 
leurs répugnances et leurs sympathies ; rencontre cél^yre, si 
heureusement représentée dans Tun des plus cstimabks. 
tableaux de la dernière exposition ; le nom et quelques traits 
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de çcUe grande figure des temps modernes, devaient donc 
trouver place à la suite de cette partie historique. 

Si les bons souverains sont ceux sous lesquels on s'honore 
d*avoîr servi , Napoléon doit occuper j^armi eux le prémiei- 
rang ;aujourd'huiencore les notabilités réeUemei!ir populaires 
et européennes datent en grande partie de celte «poque 
{glorieuse de notre histoire ; les familles commets individus 
s^empressent à reviendiquer l'honneur d'un service reildo sous 
le grand homme; un éloge et souvent même quelques fuots 
de lui : c'est la grande épopée populaire où les moindres 
places sont et seront de pins en pins briguées. 

Rappelons les paroles que Napoléon adressait à Paris, 
le 20 mars 1815, à Fancien préfet des Hautes Alpes. 

« Je vous renvoie dans vos Hautes- Alpes, lui disait-il, 
» vous avez bien employé l'argent que je vous ai donné; 
i> nous vous devons de beaux chemins ; nous en avions grand 
» besoin. Ces habitons sont bous, vous aviez raison; hommes, 
» femmes , vieillards , enfans, ont accouru ; ils m'ont aceom^ 
» pagné jusqu'à Grenoble; tous voulaient venir avec moi à 
» Paras , et il y eU a ici un bon nombre. Vous vous souvenez 
» de notre convention, ^le tient plus que jamais. Je veux 
»> oouvrir ce pays de bienfaits , vous en serez le dispensateur. 
)> Ils m'ont parlé de vous , ils vous aiment 1 je leur ai dit que 
» je vans renverrais dans les Hautes- Alpes, je ne voUs y lais- 
» serai pas longtemps, cberehez dans votre imagination tout 
» ce qui pourra leur prouver ma reconnaissance ; qu'elle 
» éclate dans tous vos actes, vos écrits, vos discourS': mes 
« nuntstres atiroatl'ordre de£siire tout ce que vous demande- 
» rez. n L'empereur s'éloigna , mais se rapprochanteusuite il 
reprit: a Entretenez sans cesse ces bons habkans de mes 
n sentimem pour eux ^ répétez-leurre, dans quelque aircons-^ 
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» tance que je puisse me. trouper y je partagerai avec eux mon 
» dernier écUf won dernier morceau de pain. » 

La quatrième partie qui renferme plus du dixième de 
l'ouvrage y fait connaître les mœurs et les usages de ce pays 
remarquable où subsistent des traces plus ou moins profondes 
des états successifs de la société humaine. Quelques*uns de ces 
usages présentent un cachet particulier; plusieurs ont des 
analogues dans d'autres provinces de la France ou dans des 
pays éloignés* 

« L'on a eu occasion d'observer (dit l'auteur) que la bien- 
» séance est dans ces montagnes une vertu pratique , et que 
» tous les bouleversemens de la politique n'ont pu y effacer 
» des traces de Tàged'or , qu'il est précieux de signaler. 

» Pour les transactions^ la promesse vaut un contrat. Aux 
» champs de foire, si l'acheteur frappe dans la main du ven- 
w deur 9 et que celui-ci lui serre fortement la sienne , Toffre 
» la plus brillante ne pourrait les porter à contracter avec 
" o d'autres. On $e4onne quelquefois un cheveu en gagé; Bans 
» l'arrondissement de Briançop , où le pauvre même a hor- 
» reur de la mendicité» où, durant tout le dix-huitième 
to siècle, il.n'y a pas eu une seule accusation d'attentat à la 
» vie des hommes , les veuves et les orphelins ont le droit de 
» faucher leurs prairies trois jours avant tous les autres , et 
» ils ne doivent pas la nourriture aux ouvriers pour leurs 
9 travaux champêtres. Leur maison est-elle à réparer, à re- 
» construire, les hcibi tans font gratuitement le transport de 
» leurs matériaux. 

» Dans l'arrondissement d'Embrun , si un père de famille 
» -est privé de sesenfans, et que , malade il ne puisse ramasser 
» sa récolte , le maire et le curé annoncent sa position ; après 
» lesofBces du dimanche, hommes, femmes, enfans, vont 
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» dans ses champs, coupent ses grains et les mettent à l'abri 
» des intempéries. 

o Siane pièce de bétail s'estropie dans un pâturage, la 
» perte en est répartie entre tous les habitans. 

» Autrefois , après un incendie , les consuls et les curés se 
» concertaient sur les moyens de secours les plus efficaces; 
» on excitait ea chaire le zèle des habitans ; on allaitde mai* 
n son en maison recueillir des offrandes , qu'on portait aux 
1» administrateurs des villages incendiés ; les malheureux 
» n'étaient pas obligés d'aller solliciter la pitié, et les bois 
» communaux ou particuliers leur procuraient promptement 
» les moyens de reconstruction. 

» L'arrondissement de Gap n^est pas en arrière dans cette 
» lutte glorieuse. Au pays de Valgodemard , les avalanches 
n s'étaient précipités avec fracas , en 1807, sur cinq hameaux 
» de Guillaume Pérouse , qui disparurent entièrement ; 
» M. Guilbert, maire de cette commune, et M. Duserre-Tel- 
» mont, curé, réunirent tous les hommes robustes; quoique 
» au nombre de cent «vingt, ils furent dix heures pour se 
» frayer un sentier à travers les neiges, jtisqu'au premier 
» hameau, qui n'était distant du chçf-lieu que d'environ 
» douze cents mètres. Le maire divisa son moi}de par pelo« 
» tons ; ils travaillèrent pendant deux jours , et après avoir 
» fouillé plus de quatorze mètres dans la neige , ils décou* 
o vrirent les chaumières dont les habitans avaient enfoncé les 
B portes dans l'intention de se procurer de l'air. Les malheu- 
o reux étaient a demi-morts ; on les retira de cette espèce de 
» souterrain et on les rappela à la vie par le moyen des cor- 
» diaux et du feu que le maire avait fait apporter. Il recueillit 
» chez lui une famille entière. Cet exemple fut suivi partous 
» les habitans aisés, et grâce à la Providence, pas un seul ne 
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» péril dans cetteaffreuse catastrophe. L'empereur « a(u milieu 
» de ses lauriers d'Austerlitz, me donna, ajoute l'auteur , la 
» touchante mission de remettre sur les lieux même des mé- 
» dailles d*or au maire et. au curé. 

i( Dans le Dévoluy, canton si sauvage, que Tancien juge 
» de paix» dorant quarante-trois ans, n'y a^ait entendu 
» qu'tâiiet seule fois le chant du rossignol ; parmi les orpheUiis, 
» les fib laissent à. leurs sœurs le patrimoine , afin qu'elles 
» puissent trouver un mari, et ik vont ailleurs chercher 
» fortune. » 

Une cinquième partie quri fait la treizième de l'ouvrage ;- 
traite les patois en usage dans les Hautes«Alpes ; tant donations 
du nord et du midi sesont précipitées dans ce département à 
l'époque de la barbarie, que le philologue cherchera des 
débris de leurs dialectes dans ceux que l'auteur rapporte et 
auxquels des remarques sont jointes. 

Parmi les notes nombreuses et variées qui complètent et 
terminent l'ouvrage , nous avons surtout remarqué : 

1* Des ordonnances, réglemens ou travaux sur les pépi- 
nières, les lorrens secondaires, les greniers d'aijondance , 
les sucres , les artistes vétérinaires , les ponts en pierre ou en 
bois, les canaux, forêts, chemins vicinaux et les cours d'ac- 
couchemens : ces pièces peuvent encore être très utiles aux 
Hautes-Alpes. 

2" Une description intéressante d'espèces géoliquçs in- 
connues , sur lesquelles l'auteur appelle l'attention des 
savans. 

3^ DesDoticessurlesguerriers des Hautes-Alpes; les combats 
singuliers entre Romains et Gaulois; les armes des habitans 
du paysan temps des dauphins; les lieux anciennement for- 



tifiés et la daja&e guerrière du bacchu-bcr intéresseront viyc-, 
ment les militaires. 

A"* Nous citerons également une savante dissertation sur le; 
système municipal et les exigences du pouvoir au moyen*âge; 
dissertation extraite de 35 volumes in4blip des manuscrits de 
la bibliothèque royale. 

Une table alphabétique étendue et soignée permet au lec- 
teur de réunir facilement tout ce qui dans Touvrage a rapport 
à chaque individu ou localité* 

Un altas composé de treize cartes en dessins, complète cet 
intéressant ouvrage, sur les- parties. militaires duquel nous 
nous proposons de revenir dans les prochains numéros de ce 
recueil* K. 



Atlas des plus mémorables batailles y combats et sièges des 
temps anciens , du moyen, âge et de Vàge moderne y en 
200 feuilles , par F. de Kausler (1). 

( Extrait d'un rapport fait à IVI. le lieutenant-général 
directeur du dépôt de la guerre , et approuvé par 
lui, pour recommander cel Atlas comme digne d'être 
placé dans les bibliothèques militaires ). 



L'Atlas des batailles publié par M. de Kausler mérite 
de fixer Tattention des militaires autant par son utilité 

(1) Nous rendrons compte , dans les prochaines livraisons de notre journal , de* 
lifraisons qui ont paru de cet ouvrage remarquable. 
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ëtidente que par les soins de tous g^enres que Ton a pris pour 
que son exécution réponde aux progrès de la science et 
des arts. Il procure un répertoire unique pour discuter les 
faits les plus mémorables des guerres de tous les âges. On y 
trouve exposés la force numérique des combaltans, rem- 
placement des armées opposées , les plans d'attaques , les 
manœuvres d'action dans les principaux momens , et enfin 
leurs résultats. 

Les livraisons jusqu'à présent publiées ne laissent rien à 
désirer , tant pour Texactitude et la clarté des positions que 
pour les soins apportés aux détails du terrain. Le talent 
supérieur avec lequel l'auteur de ce grand ouvrage a déjà 
rédigé le dictionnaire des sièges et des batailles, donne lieu 
de conjecturer que l'Atlas , qui en est en quelque sorte le 
tableau figuratif, n'aura pas moins de succès. Celui-ci mérite 
comme le premier d'être mis au rang des livres qui peuvent 
avoir une grande influence sur les progrès des sciences 
militaires. Sous ce rapport il est utile de le recommander , 
pour étreplacé dansles bibliothèques formées pour l'instruc- 
tion des officiers. 

Le lieutenant-colonel DENAIX. 



Ebhatux. C'est par errenr que Farticlc sur loaTrage de M. de Maudaît 
est signé A. de L. , la personne à laquelle appartiennent ces initiales y 
étant totalement étrangère. 



(i) On aouflcrit il Paris, cliet M. Hcrk , rue de Tournon, n" 20, et chez Amelin, 
passage D«iiphine, n*36. 
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NOTICE 

SUA LA 

NOUVELLE ORGANISATION MILITAIRE 

DU ROYAUME DE SARDAIGNE (t). 

(Suite.) 



§. V, Artillerie. 

Le corps royal d^artillerie se compose suivant Tordonnance du 
5 janvier i833, d^un état-major et de 28 compagnies. 

L'état-major comprend un général commandant Tarme, le- 
quel a sous ses ordres un général commandant le personnel , et 
un général ou colonel, directeur du matériel. 

Celui-ci a sous ses ordres immédiats , un colonel , un lieu- 
tenant-colonel > deux majors et quelques capitaines^ pris à^ 
tourde rôle dans le corps , pour Paider danà la surveillance et 
la direction des travaux. ^ 



(i) Voir la première partie de cette notice dans le noméro de Mai 1834* 

N. SI. 3* SÉBIE. T. 7. SEPTEMBAB l834* 18 
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Les viiig-huit compagnies forment huit brigades > savoir : 
deux de place de six looqipagnies. Chacune de ces brigades est 
commandée par un lieptenant-coloii^l. 

Quatre brigades de campagne, dont une composée de deux 
batteries à cheval et d'ime batterie de bataille^ àe\Vi brigades de 
trois batteries dites de bataille chacune, une de deux batteries de 
position et d'une de bataille ; chaque brigade de campagne est 
commandée par un m^jor. 

La compagnie d'ouvriers , celle d'artificiers , et la compagnie 
de potonniers y forment la brigade d*ouvriers que commande 
aussi un major. 

La compagnie d'ouvriers fixes , avec les deux compagnies dé- 
tachées en Sardaigne pour deux ans , forment la brigade de 
cette Ile sous les ordres immédiats du oomqiand^nt d'artillerie 
qui s'y trouve. 

La force de ces brigades et de ces compagnies est déterminée 
par les diverses circonstances de paix , de position armée et de 
guerre 9 ainsi qu'on le peut voir dans les tableaux ci- joints , 
n°'5 à i3. 

Indépendamment de vingt-huit capitaines qui commandent 
les compagnies 9 il y ^ 4i^ ç^^pitaiqe^ en sçcop4 pour suppléer 
ces derniers en ç^s de mals^die^ et pour être employés ^^ jp9£|- 
tériel. 

On a suppripaé les domestiquer aux officiers dafls JVrtyiwe* 
mais on leur permet pourtsipt d^ sç faire servir par de^ Hpld^^t^? 
pourvu qiie ceux-ci ne soient point difttrfiits des rangs i^ns les 
revues et les çxerçices. 

On a augmenté la solde de cette arme^, et comme l'av^cei^çi^t 
y est plus lent que dans les autres corp^, on ^. permis aui( offi- 
ciers de passer dans l'infanterie et la cavalerie lorsqu'ils croient 
y trouver des avçintages. 
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développement de ses ouvrages , les beaux établissemens qu'on 
y trouve 9 ont fait sentir la nécessité d'avoir un commandant 
d'artillerie dans cette place , et d'y maintenir deux com^ia- 
gaies d'artillerie pour le service du matériel et pour y être exer- 
cées particulièrement ayx manœuvres des batteries de côte et 
de montagne. 

Il n'y a, pour rartîllerie, qu'un seul conseil d'administration, 
présidé habituellement par le général commandant farme, et 
en cas d'empêchement, par un commandant en second. Tous 
les autres membres du conseil sont pris indistinctement dans les 
brigades de campagne ou de place 9 en garnison à Turin , à Tex- 
ception du major rapporteur permanent. 

Il y a en outre un conseil supérieur qui correspond au comité 
français d'artillerie 9 dont le général comimandant l'arme est 
président, et dont les directeurs du matériel et du personnel 
sont les premiers membres. Les membres ordinaires sont les 
chefs des divers établissemens du matériel. Ce conseil a pour 
secrétaire un capitaine pris parmi les plus distingués du corps. 

Un de» trois offîciers inférieurs des compagnies à cheval est 
chargé particulièrement, ^us la surveillance du capitaine, du 
8^rvice des écuries et des soins à donner aux chevaux. 

§ VI. Génie, 

L'organisation du génie n'a pas éprouvé de notables change- 
mens. 

§ VU. InfanierU. 

Il y a neuf brigades de ligne, toutes à deux régîmens de trois 
bataillons au complet de guerre, et de deux seulement sur le 
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pied depaix. Chaque bataillon a six compagnies, dont une de 
chasseurs. 

Les brigades sont commandées par des majors-généraux , et 
portent le nom des provinces dont elles sont tirées. Les régi- 
mens se distinguent par les numéros i et 2. L'uniforme est le 
même pour les deux régimens, aux boutons et aux pompons 
près, qui portent le numéro aflfecté à chacun d'eux. 

Les compagnies de chasseurs se désignent dans chaque régi- 
ment par les numéros 1 , a et 5. Les douze compagnies de fusi- 
liers y sont réparties entre les bataillons de la manière sui- 
vante : 

1", a% 3* et h' dans le i*' bataillon; 

5*, 6% 7' et 8» dans le 2" id. 

9% 10% II* et la* dans le 3* id. 

D'après l'ordonnance royale du 19 juin i8a4, tous les 
hommes appelés qui cherchent à se soustraire au service sont 
enrôlés de droit dans un régiment pour y servir pendant 1 a ans 
sans congé, et perdent la faculté de se faire remplacer. 

Autrefois les officiers passaient dans les compagnies d'élite et 
dans les carabiniers par rang d'ancienneté. Cette disposition a 
été annulée. Maintenant c'«st le colonel qui nomme les officiers 
de ces compagnies parmi ceux qui ont au moins deux ans de 
grade , et qui sont réputés les plus braves et les plus instruits du 
régiment. 

On peut voir dans les tableaux, n"* i4 et i5 , la formation et 
la force de chacune de ces brigades. 

Il r^ulte de cette formation , une augmentation de vingt ba- 
taillons effectifs. 

§. Vin. Cavalerie, 
La cavalerie piémontaise qui d'après l'organisation de 181 3^ 
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ne comptait que quatre régimens àhuit escadrons, a été portée à 
sept régimens à sept escadrons dont un de dépôt. Ainsi défalca- 
tion faite de ce dernier , ce serait une augmentation de dis. es- 
cadrons ; mais comme les quatre compagnies de gardes*du- 
corps ont été supprimées 9 et qu'on ne peut les évaluer à moins 
de deux escadrons , il résulte que l'augmentation effective des 
cadres n'est que de huit escadrons. C'est beaucoup eu égard à la 
difficulté qu'on éprouve à se procurer des chevaux , et il est dou- 
teux qu'on puisse parvenir à tenir cet effectif sur pied. 

Les sept régimens actuels sont : Piémont Royal, Gênes , Nice, 
Sa0oie, Navarre, AosU, tous cavalerie de ligne ^ et les chevaux- 
légers de Sardaigne. 

L'état-major d'un régiment sur le pied de guerre , ainsi qu'on 
peut le voir aux tableaux n"" 16 et 17, comprend 8 oHiciers; le 
petit état-major 1 1 hommes, dont 6 à pied, et l'escadron 5 offi-r 
cters et i45 sous-ofBciers et cavaliers, dont ao non montés. 
L'escadron de dépôt a 7 officiers et a8 sous-of6ciers,. brigadiers 
trompettes ou ouvriers , avec un nombre de cavaliers qui varie 
suivant les circonstances^ La force du régiment est de 919 
hommes, dont ^55 montés; sur le pied de paix, au contraire, 
le complet n'est que de 63o hommes , dont i38 non montés,, ce 
qui réduit la force de l'escadron à io5 hommes montés.. 

• S ^'^* Carabiniers royauLX,^ 

Ce corps n'a pas éprouvé de changement dans son personnel 
ni dans son organisation. On s'est borné à modifier son uni- 
forme. 

On a cherché à relever le service de ce corps en le débarrassant 
de ce qu'il avait de pénible pour ceux qui en font partie. Il ne 
fournit plus l'escorte des criminels ni des condamnés ; ce sont 
des détachemens de sbires à pied et à cheval qui sont chargés de 
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ce soin. Les sbires conslituciit une milice particulière aux ordres 
de la justice. 

Tels sont les corps qui composent Tarmée piémontaîse. Il ne 
sera pas inutile d'en présenter ici te tableau général. 



I^tat-major-général en activité. . . . 

Ètat-maJQr de» place». 

Corpsd'élat-major 

Artillerie 

Train de Tadministralion militaire 

Corp» du génie 

Infanterie de bataille 

Infanterie légère 

Infanterie sédentaire 

CavaUrie. « 

Carabiniers royaui 



PIED 

DB PAIX. 



28 

m 

.2,971 

200 

453 

49,800 

729 

4.648 

â,600 

3,077 



COMPLET 

DS GOSMIB. 



«■ 



34,3SO 



28 
141 

33 

6,009 

400 

Inconna . 

49,860 

729 

11,648 

6,439 
3,077 



68,258 



il 



CHAPITRE II. 



Recrutement. 



11 n*y a aucun changement dans les dispositions relatives au 
recrutement ; il continue à se faire par enrôlemens volontaires 
avec prime, et par appels forcés : seulement la durée légale du 
service a été prolongée de 12 a 16 ans. Avant rordonnance du 
a 1 €»etobre 1 85 1 , un homme appelé était tenu de passer deux 
ans en quatre semestres, à dix-huit mois d'intervalle, sous les 
drapeaux, et restait dix ans, sur ses douze de service, dans ses 
foyers à la disposition du gouvernement. Maintenant il doit ser- 
vir deax ans Fans interruption , après quoi il reste chez lui à la 
disposition du gouvernement pendant huit ans, à Texpiration 
desquels M est inscrit dans la réserve pendant six ans. 
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GHAPITRE III. 

Prérogatives, 

Le» rëgiAi«t»9 ile la gai<ée oiit loujotirfr une solde |^s éievée 
q0e êelte de la ligi^e ; elle ne parait poitit joBtifiée^ puîsqne ac* 
tuellemeut les ré^îniens de la garde sont formés de oon^fent 
comme les autres. On comprend que la solde des carabiniers 
soit tarifée plus haut que celle des autres armes ^ parce qu'ils 
vivtent en quelque sorte isolément » et qu-il en coûte davantage 
que lorsqu'on est réuni. 

CHAPITRE iV. 

§ P'. Armement et équipement. 

Le sabre-outil va être adopté dans l'infanterie : maintenant 
on en fabrique à la manufacture de Devaldoe sur le modèle 
français. 

§ 2. Remontes, 

L'augmentation des cadres de la cavalerie a mis le gouverne- 
ment piémontais dans la nécessité de faire de grands sacrifices 
pour se procurer des chevaux. Il en a acheté quelques centaines 
dans le Mantouan et le plat pays de l'Italie, avec la permission 
de rAutriche« 

5 tn. HabUlement et équlpeinent. 

L'habillement ne laisse rien à désirer 9 excepté la coiffure de 
rin&nterie, qui est un schakos très-bas, peu avantageux aux 
hommes. Les grenadiers et les chasseurs, au lien d'épaulettes, 
portent des nids d*birondeUes, reuges et verts, comme le& An- 
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glais. L'équipemenl pourrait être mieux : les sacs sont façonnés 
diaprés le modèle français ; mais les bufReteries sont en général 
mauvaises : elles sont en buffle d'une largeur différente y et sou- 
vent composées de plusieurs pièces. Les sous-ofiBiciers et soldats 
ont un bidon en bois et une petite écuelle en cuivre fixée à plat 
sur le sac. L'on ne croit pas que cette écuelle soit d'une heu- 
reuse invention : elle doit promptement s'oxider, 

§ IV. Tenue, 

La tenue s'est améliorée depuis quatre ans. On ne voit plus 
de ces disparates choquans qui blessaient l'œil des militaires 
accoutumés à l'uniformité et à la propreté. Ce n'est pas qu'on 
ne puisse cependant encore y trouver à redire ; mais eu égard 
à ce qu'elle était avant la réorganisation ^ on peut assurer qu'elle 
est superbe. 

CHAPITRE V, 

PRESTATIONS DE TOUTE NATURE. 

§ I. Solde et accessoires, 

La solde de la troupe et de quelques grades supérieurs dans 
l'état-major, l'artillerie et le génie, a été augmentée : elle est 
restée la même pour tous les autres. Cette augmentation de 
solde a été réglée par les ordonnances royales du 2a décembre 
1 83 1, et du 4 septembre i832, conformément au tableau n® 19. 
Avant cette législation , les régimens de cavalerie , d'artiUerie, 
les bataillons de garnison , les chasseurs francs et les invalides 
de l'hôtel royal avaient le privilège de faire entrer les comestibles 
et les liquides nécessaires à leur entretien sans payer d'octrois » 
ce qui était sujet à beaucoup d'abus : on leur a supprimé ce pri- 
vilège en augmentant leur solde d'une somme équivalente ^ qui 
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s'élère pour les sous-officien à 4 ^r- ^ c. |iar an , el pour le 
caponna et M^dats à 5 fr. 5o c. 

La solde de tons les grades est fixée fiar an au lien de réire par 
jonr, ce qui occasîone des fractions ponr ainsi dire inappréciables 
dans les décomptes. 

S II. Casernement. 

n n'a rien été changé an casernement dans l*întMeur dn 
royanme ; mais on a converti l'hôtel des gardes-diï-corps à Tu- 
rin 9 au moyen de qaelq[aes dispositions intérieures et de nou- 
Telles constructions^ en une caserne qu'occupent habituellement 
deux escadrons de la garnison , et on construit une belle caserne 
d'infanterie dans la citadelle de Turin. 

CHAPITRE VI. 
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S I. Instruction de l'infanterie. 

L'instruction est suivie avec persévérance en hiver comme en 
été. 

Autrefois on pouvait reprocher de la dureté aux instructeurs. 
Ils paraissent enfin avoir compris que ce n'est pas en rudoyant 
et en battant les recrues qu'on leur fait faire de rapides progrès. 
Soit que ce changement provienne d'un retour sur eux-mêmes , 
soit que le gouvernement ait donné des ordres pour réprimier ces 
actes de brutalité, il est juste d^en faire mention. 

§ II. Instruction de la cavalerie. 

Cette instruction est dirigée par un offioier-général et des co- 
lonels qui ont servi d'une manière distinguée en France ; ils 



a8« ORGANISATION MlLlVAinE 

sont les pramoteurs de toates les ainéiioratkiii» iililes qui. ont été 
introduites dans la cavalerie , où le» réglemeos français potiv les 
exercises soiit suivis avec le plus gfrand soin. 

§111. Instruction de C artillerie. 

Il D*a rien été innové dans rinstriiction de cette arme ; seule- 
ment les canonniers ne sont plus détournés de leurs occupations 
dans Tarsenal et des exercices du polygone [lour se livrer aux 
exercices de rinfanterie^ comme cela avait lien avant la nou^- 
V0ll6 organisation. On a construit \m polygone près de Turin 
pour l'exercice do tir et les mancBUvras pratiques. 

CHAPITRE VII. 

Administration intérieure des corps. 

Le système d'administration et de comptabilitc a été totale- 
ment changé par les ordonnances des 5i fanvier et 1 4 août 1 832. 
Tous les régimens d'infanterie 9 de cavalerie et d'artillerie 9 lors- 
qu'ils sont réunis, ont un conseil cfa^dmintstfatioa composé du 
colonel^eten son absence du lieutenant-colonel président; deux 
capitaines membi*es, te directeur des comptes seci^ taire 9 et un 
major rapportettr. 

Aussitôt qu'âne brigade ou un régiment fournira un ou pKi- 
sieurs bataillons pour un camp ou pour une expédition particna- 
lîère, il formera un conseil d^admintstration éventuel composé 
d'un officier supérieur^ d'un rapporteur, pris patmf les capi- 
taines 9 d'un capitaine ou d'un lieutenant destiné à remplir les 
fonctions d'officier payeur et de secrétaire. Si le corps comprend 
deux €U trois bataille ar 9 le major, et en son aliénée le doyen 
des ca^^taioes^ remplim le» fonOîong de rapporteur ; un awtre 
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capitaine , et deux lieutenans ou sous-lieutenâns , seront pris 
parmi les plus anciens. , 

Aussitôt après que le conseil d'administration aura été fonné, 
on lui remettra sons sa responsabilité tous les fonds qui auront 
été payés au corps à titre d*à-compte destiné à faire le pvèl d» 
ta troupe pendant la marche et quinze jours au-delà , ainsi que 
la solde d*nn mois aux officiers; on lui remettra aussi tous les 
effets d'habillement, d'armement, d'équipement et de campe^ 
ment dont le corps doit être pourvu suivant sa force , et en outre 
tous les effets de petit équipeament qui lui seraient nécessaires 
pour subvenir aux besoins les plus pressans* 

L'a^ninistration des diverses masses et les fonds qui en dé<- 
pendent sont réservés au conseil d'administration pritticîpal.Voir 
les tableaux n*^* i8 et i99qui indiquent le montant des masses ki- 
dividuelles et la solde annuelle des militaires de tout grade et «le 
toutes armes. 

La comptabilité du bataillon détaché est, du reste ^ soumise à 
tontes les formantes et les vérifications prescrites par l'adminte<^ 
tration génrérale. 

Les fonds délivrés sur les masses d'économie de musique 9 et 
de ferrage dans les corps de cavalerie, seront divisés entre le 
conseil principal et le conseil éventuel, en proportion Aes 
hommes et des chevaux qui partent et restent au dépôt. 

Les fonds d'ordinaire de chaque com'pagnie appartenant au 
corps qui se sépare du dépôt, seront versés dans la caisse du cio»- 
seil éventuel. 

La situation du décompte des hommes sera établie au moyen 
d'une revue particulière passée par le commandant du corps , 
iaquelle servira pour arrêter les con>ptes ordinaires. 

C'est le conseil principal qui fait confectionner tous les effets 
de grand et de petit équipement pour les bataillons détachés , 
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après 8*étre entendu avec Tadministration générale de la guerre; 
tous les mois il reçoit du conseil d'administration éventuel, par 
les soins de Tofiicier payeur, les pièces justificatives de la ges- 
tion du mois précédent, dont il fait le dépouillement et l'appli- 
cation. 

La caisse du conseil éventuel doit toujours rester eu station 
dans le logement de l'officier qui commande le bataillon ou les 
bataillons détachés; quand la troupe est au bivouac, elle est 
dans le logement de l'officier payeur^ qui est toujours marqué au 
quartier-général de la division. Elle contient, outre les diflférentes 
valeurs, tous les registres et papiers de la comptabilité : en 
route elle est toujours escortée. Cette caisse est à trois clés, dont 
une restera entre les mains du président du conseil, l'autre en- 
tre les mains du capitaine rapporteur, et la troisième entre celles 
de Toffieier payeur; 

Le conseil éventuel se réunit tous les cinq jours ^ et plus sou- 
vent s'il est nécessaire , pour s'occuper de l'administration , et 
consigner à l'officier payeur les fonds destinés au service cou- 
rant. 

Lorsque le conseil éventuel sera dans le cas de délibérer au 
camp ou au bivouac sur un objet quelconque, ces délibéralious 
seront minutées sur des feuilles volantes et adressées à l'officier 
payeur, qui les conservera dans la caisse jusqu'à leur inscription 
sur le registre. Dans ce cas ^ l'adjudant-major remplit les fonc- 
tions de secrétaire du conseil. 

Les mutations journalières doivent être transmises en double 
au commissaire des guerres et à l'officier payeur pour en con- 
stater l'exactitude : l'état qui en sera dressé sera vérifié tous les 
cinq jours par l'officier payeur ou l'adjudant-major. La revue 
mensuelle sera payée le dernier jour de chaque mois, et lors- 
qu'elle ne pourra pas avoir lieu sur le terrain, cela ne dispensera 
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pas les chefii de corps de compagnie ou de dêtacheineiil d'en- 
voyer an commissaire des guerres les feuilles d*appel avec les 
pièces îostificatiTes, telles que les billets d'hôpitaux, congés» 
permissions, etc. 

La vérification de la caisse peut se faire une fois par semaine 
par le commandant du corps ou par le maîor qu'il nomme à 
cet effet. Le chef d'état-major d'une division vérifie chaque 
semaine la comptabilité de tous les officiers payeurs des corps 
qui en font partie, et dans le cas où il ne pourrait le faire, il 
nomniera un officier de ceux du corps d'état-major qui sont 
sous ses ordres pour le suppléer. La vérification de la compta- 
bilité se terminera par celle- de la caisse , de concert avec un 
conunissaire des guerres. 

S'Q arrive qu'un corps de troupes éprouve un besoin très 
urgent d'effets, le conunissaire des guerres de la division ou 
l'intendant général de l'armée est autorisé à prendre les mesures 
les plus efficaces pour se les procurer, sauf à eux à en rendre 
compte au ministre. Par la même raison , le conimissaire des 
guerres d'une division peut réduire les sommes réclamées 
par un corps, toutes les fois qu'il reconnaîtra qu'elles surpassent 
les besoins réels. Il surveillera la distribution des effets de petit 
équipement et d'habillement , etc. ; tout aussitôt qu'il s'aper- 
cevra qu'une demande n'est pas en rapport avec l'effectif des 
présens, il en rendra compte au général en chef, afin que les 
magasins ne soient pas épuisés sans nécessité. 

Les petites réparations à la chaussure , à l'habillement et à 
rarmement seront faites par les soins du capitaine sous la sur- 
veillance des majors dans les bataillons de ligne et des comman- 
dans de détachemens, et des compagnies dans les compagnies 
isolées. Les commandans de bataillon doivent s'assurer par eux- 
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mêmes, au moiu.s une foLs {Kir seo^afne^ si ces réparations ont 
été bien et consciendeusemcnt faites. 

CHAPITRE VIII. 

Des retraites. 



Tout ce qui concerne la discipline ( chapitre IX ), la justice 
militaire ( chapitre X) et les récompenses (chapitre X delà 
première notice), n*a éprouvé aucun changement notable, 
mais la législation concernant les retraites a été changée etcon* 
sidérablement améliorée par une ordonnance du 9 juin i83]. 
La pension a été augmentée pour tous les grades, ainsi qu'on 
pourra le voir par le tableau n* 20 joint à cette notice. 

TABLEAU 

Des pensions de retraite des militaires de tous grades. 



Wftt^BttKsmteaet 



GRADES. 



Lieulenanf-gtfnëral 

Major-Général 

Colonel 

Lieutenanl-colonel 

Major ■ 

Capitaine , aumônier , chirurgien-major. . . 

Lieutenant etchirargien en seoond 

Soos-lieutcnant 

Fourrier-major «l ëcujer 

Fourrier-sergent et vétérinaire 

Caporal-major , caporal 'fourrier et caporal. 
Soldat , tambour , fifre et trompette 



MINIMUM. 



4000 

3000 
2400 
1800 
iSOO 

noo 

700 
600 
500 
250 
480 
140 



Augmenta-» 
lion pour 
chaque an- 
née ou 
campagne. 



f 



100 
50 
30 
30 
25 
20 
20 
20 
10 

7 56 

6 

5 



La retraite est augmentée d*un cinquième après quinze ans de grade. 



MAXIMUM. 



6000 
4000 
3000 
2400 
2000 
1500 
1100 
1000 
500 
400 

aoQ 

240 



La pension de retraite s'obtient après 3o ans de service actif 
ou par blessures ou infirmités. Il y a un minimum et un 
maximum. On obtient celui-ci après 5o ans de service, campa- 
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maitimnn de leur maci. Elle est réversible sur la léte des orphe- 
lins jusqu'à ce que le dernier ait atteint l'âge de ao ans. 

Les officiers, sous-officiers et caporaux qui auront la ans de 
grade en service actif an moment de leur retraite , jouiront d'un 
demi en sus du taux auquel leur pension sera fixée d'après les 
dispositions précédentes. 

Le colonel qui aura conunandé un régiment pendant 8 ans , 
sera susceptible, suivant la durée et la distinction de ses ser- 
vices, d'obtenir le grade de major-général , et d'ajouter à sa 
pension une augmentation de 760 fr. par an. 

Dans ces deux cas , on voit que la pension excédera le maxi- 
mum fixé par l'ordonnance. 



TABUEATJ N* V. 

ÉTAT-MAJOB DO COBPS ROTAL D'ABTIU.BRIE. 



GÉNÉRAL COMMANDANT LE CORPS. 



MATÉRIEL. 



Laboratoire 

chimique de 

môtaUaigie. 



Fonderie» 



Salles d'armes. 

P«Midrière«t 
raffinerie de 
salp. h Tarin. 

Salle 
d'artifices. 



Aleliers de 
constructions. 

Pour les tra- 
vaux Joamal. 
de Panenal. 



A Gènes. 



Fondrière 

établie 
k Gènes. 

En Sardaigne. 



Major général on colonel , * 

dgreutenir du matériel et 

écoles d'application.. . 

Vice-directeur. 

' Directeur i 

Vice-directeur 

Chef ouvrier préparateui'. 

Opérateur de chimie 

' Directeur ( celi^i du labo- 
ratoire de chimie). 

Vice-direcleùr 

Chef ouvrier. 

Chef de la forerie. ...... 

I Inspecteur. 

{ Officiers employés 

/ Directeur 

Vice-directeur 

Chef pulvériste 

Chef raffineur. 

Directeur, 

Viec-directeur 

Officier chef arMficier. . . . 

Fourrier comptable 

Directeur. -. 

I Vice-Directeur (le capit. 
) d'ouvrier }. 
I Officier , chef des ateliers 
f en fer et en bMs t. 

I Directeur 
Offîder 
Fourrier comptable 

Officier supérieur et com- 
mand. local d'artillerie. 
Inspecteur des salles d'ar- 
mes et directeur des 
atelîMs de oonstmctioni 
Officier chef des ateliers 

en fer et en bois 

Directeur 

Vice-direeteur 

Chef pulvériste 

Chef raffineur. 

; Command. local d'artlll. 
) Dirrct. de la poudrière. 
I Chef pulvériste 

Total du matériel. . . 



2 



3 



PERSONNEL. 



Uajorgénéral on colonel 

commandant. .... 4 

Lientenans colonels. . . 2 
Uajor compris celai ae 

Sardaifpxe 7 

Slajor relateur au conseil 

d'administration ... 1 
Alajor ou capitaine , se- 
crétaire permanent du 
conseil supérieur d'ap* 

tillerie 4 

Capitaine adjudant major 

en 1". •«.*.... 1 
Lieutenant adjudant ma- 
jor en 2*. . »... . i 
Capitaine de masse. . . i 
Capitaine de 2* classe ap> 
pliqué aux comptes 
ou ë d'autres fonctions. iO 

Officier payeur 1 

Quarlier-maitre 1 

Aumônier î 

Chirurgien major. ... 1 

Chirurgien en 2*. . . • i 

Fourriers majori .... 4 

Caporaux majors. ... 4 

Trompette inajor. ... 1 

Vétérinaire en 1*. . . • i 

Vétérinaire en 2*. • . • 1 

Seigent écu^er 1 

Caporal ccuyer. . . * • i 

Chef tailleur. . * . . . 4 

Chefcordonnier 1 

Vivandieis. 6 

Prévôt i 

Archers. , » A 



Tdtal da personnel. . 57 



53 



N. 21. 2* SÉRIE. T. 7* SBPTJSMBRË l854. 
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TABLEAU »• VL 

jABMmÉ DB LA rORCtS HU CORPS ROYAL D'ARTILLERIE 
DANS SES DIFFÉRENTES SlTDAlnaNS^ 



Pied de paix. 



Étol-major dv malériel 55* . ^ . • • . • . j 

— - du personnel 67 

Mulets 

2 Batteries k cheTal à i4o 

2 ..^ de position 100 

8 -•• de bataille loo... .^. . . 

la — de place 94 

1 Compagnie aouTriers 

1 — . d^artificiers • • • . 

I — de pontonniers* 

I ... d*ouTriersenSardaigne 



90 



28 

a Batteries à obérai à ào d'aogmcnt. 

a — de position 68 — 

Addition en état I 8 — de bataille 68 — 

de batteries (13 — de place 2o' — 

arnées. il — depontooniers — 

a5 Compagnies d'augmentation 

a Batt. k cheval à 60 de nouvelle ang. 

S — de position 5a — 

l^onvelle addï-l 8 — de bataille 68 — 

tien snr le pied < la — de place 84> — 

de guerre. j 1 — de ponton, ào — - 

a S Compagnies de nooielle augment. 

Force totale 



^ 



12 

20 



àO 



4,U0 

120 
104 

1,008 
40 



1,656 

184 

1161 

608 



60 



5,955 



2,60û 



N. B. n pourrait j «voir en «agmentation 1rs moleU pour les batteries de montage 
dans un tel nombre que les circonstances le rendraient nécessaire. 

Par un tel moven , il n'y a plus nëeevilë des transports par entreprisa ponr ce qui COQ- 
eeme les douze nattcries do campi^e. Un tel service se trouverait borné par le grand pare 
d'artillerie auquel mieux conviendrait encore d*j pourvoir par une augmentation propor- 
tionnée d'hommes et de chevaniao train d'administnitk>«k dea vivres. 
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TABLEAU W* VIL 

COMPOMTIÛN Ô'ONe COfM»AGNIB A CHETJLI.. 



m 



PEaSONNEL. 



Pied de piix. 



i Gapitaiue 
I Lîcat. de i'* classe. 
i LîcaU de 2*" cl fasse. 
i Soos-lientcnant 
i Fourrier. 
6 Sergeus 
i Caporal -foar fier. 
AO Caporaux 

1 Fraler. 
. i Sellier 

2 Tromncltes. 
i Marécnal. 

89 Canonaier d ord. 
24 ProTinciaux. 

UO 
4 OuTriers, 



Sur le pied de] 
batleries ar- 
mées s*ad-^ 
joindront 



S2 



Artificiers 

Gaaonniers , sa?oir 
à ctasset dea6 en 
icoDgé ilUmiié. . . 



BOUCHES A FEU 

et 
TOITOUBS. 



Canona de ft. . . 
Caissons de 8*,. 
Allât de reckan. 



180 



Sur le pied de' 
guerre on fc- 
f a la nouvel- 
le augmen- 
taiton. 



/ i Sous-lieutenant. 
1 Sergent. 
8 Artjfic. cougrêye. 
Â8 Ganonniers , savoir 
les autres deux clas- 
ses de congé illi- 
mité et les quatre 
de ré.^eiTe. 



240 



Canons \ie 8. . 
ObusiersdeSa. * 
Caissons muni.. 
AfTut derecha.. 
Forges de camp. 

Prolonges 

Chariot de ba g.. 



Caissons de 3* li- 
gne pour les ca 
nous et obusie. 

Gais, k munition 
d*inf. et cava- 
lerie 

Gais. p. les fusées 
ilacongrève. 




24 



8 



6 



40 



Des. ctrcch* 



A A chevaux 



A4 — 

A 6 -^ 
De s. et rech. 



184 



32 



24 




f ) 24 de France. 

N. B. Si sar le pictl de Utitriêi armics , le goaTemement croyait devoir limiter U batterie acnle* 
ment à six pièces , on poarrail épargner 2G hommes dans Tappcl des classes da congé illimité et 
20 chevAQS de trait dans la Uvraison des mêmes. Une telle épargne de circonstance sera par la suite 
compensée dans les catégories respectives assignées an passage sar le pied de guerre , attendu Taddi- 
tion qui se ferait de'deux canons de 8 à la batterie pour la porter an juste nombre de boaches-)i- 
fen dans lequel oa a établi sa force. 

Toutefois et qnand les batteries se tronvent fonrnies seulement de 6 pi^es , elles seront composées 
de quatre canons de 8 et de deux obusiers de 32 ( obusiers de 24 de France J. 

Sor le pied de paix la compagnie d'âne seule division de pièces est destinée à an garnisons stables 
n^âvant encan besoin positif d'avoir toujours avec elles les forges de campagne et lu prolonges. On 
ne les a point calculées dans les voitures qui leur sont assignées. Lorsque cependant la origade réunie 
forme batterie , les irois cpippsg<>i^ <]^ U composent , ont dans le nombre des chcvanx de re- 
change qui leur est assigné le complément nécessaire k la conduite des sosdîles voilures et dn ckt- 
riot de bagage. 

Dans toutes les compagnies , soit de campagne ou de place , |et promotions qui peuvent avoir 
lieu des sous-of&ciers se feront dans la compagnie , le capitaipe en fera la propo&ition au mejor de 
brigade, duquel il dépend , celui-ci les présentera mi^nvc^ de ses observations eu commandant f*" 
personnel qui en décidera définitivement. ( Ordonnacce du 5 janvier 18^ 



TABLEAU N* VIII. 

GOMPOMTION D^ONfiCOMPAONlB D^ARTIUiEMB OB BATAILLE. 




BOUCHES A F£U 

et 
VOITUBR». 



Pied de paii. 



Sur le pied de' 
batteries ar- 
mées , aug- 
meutatiou. 



Capitaine. 
Lient, de i'* classe. 
Uoot de 9* classe. 
Soas-lieutenant. 
Fourrier. 
6 Sergons. 

1 Caporal fourrier. 
10 Caporaax. 

2 Trompettes, 
i SelUer. 

i Mar4^clial. 
43 Canon niera d'ord. 
SO Provinciaux. 

4 Frater. 

100 



a Ouvriers, 

d Artificiers 
60 Ganonniers, savoir 
les 6 classes de 
congé illimité. 



Canons de S. . . 

i Caissons à mnn. 
Affût dejreclian. 






Sur le pied de! 
guerre, nou- 
vel lo aug- 
mentation. 



168 



1 Sous-lieutenant, 

1 Sergent. 

2 Caporaux. 

8 Artific. con grève. 
56 Canonn. , savoir les 
à classes de i*éserve, 
pins 16 recrues. 



2 
2 
1 



Canons de 8. . * 
Obusicrs de 32. 
Caissonsà moni; 
Affûts de recha. 
F orges de camp. 

Prolonges 

Chariot de bag. 



68 



Caissons de 2*]i 
gne pour bou 
ches a feu. . , . 

Caiss. pour mu- 
nitions d'infa. 
et de cavalerie. 

Chariots p. fus. 
à la congrèvc. 



2 
6 

2 
2 
2 
1 

'2l^ 



CHEVAUX. 



A à chevaux 

A4 — 
A 2 — 
De selle. .... 
De rechange. 



8 



2 



40 



A 4 chevaux 
A4 ~ 



A 
A 
A 
A 



A4 — 
De s. et rcch. 



8 
8 
5 
à 
8 



30 



16 
8 

24 
4 

12 

8 

4 

12 



A 4 chevaux 



A4 — 



A4 — 
De s. etrech. 



118 



32 



24 

8 
12 



194 

N. B. Dans les exercices des iioldato, soit d'ordonnance , soil provinclanx , un aura grand .toin 
de les dresser et de les instruire comme cannoniers servans comme condncleur« et ensuite dans le 
pansage journalier des chevaux : afin que dans les augmentations successives de forces , toutes tes 
voitures appartenant h la batterie et au service des bouches 2i féu, ou pour celui des cartouches 
nécessaires W Pinfanteric et h la cavalerie , puissent être servies et guidées par les cauonniei*s. Ccst 
pour ce but principal que Ton a modifié l'organisation de 1831. Sur le pied de paix , comme dans 
les cas subsëquensde batteries armées et de guerre, Ton a aussi augmenté la force des hommes pré- 
sens sons les armes; moyennant Taugmentation fiiite, dans le nombre des provinciani et dans les 
quatre années de \t*UT enrôlement de réserve. -' 

Le général commandant le corps , lorson^il jugera néccssAiré k Pinslraclion des canonnicrs servans 
^e substituer Tobusier an tan on dam les batteries de campagne sur le pied de paix , en donnera 
^'ordre, ( Ordonnance du 5 janvier 1833, ) 
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tabu;au n* X. 

COflIPOBITIOIV OnmE COMPACHilB D'AUTILLBBIB 0B PLAGES. 



PERSONNEL. 



Pied de paix. 



Angine ntation' 
sar le pied de^ 
batteries ar- 
mées. 



Sar le pied de 
guerre , noa- 
▼elle augmen- 
tation. 



I GapUaine 

1 Lientenaat de première clafse. 
i Lientcnatit de aeÉxIèmc classe. 
i Sous-lieulenant. 
i Fourrier. 
5 Scrgens. 
i Caporat-fonrrier. 

10 Caporaux. 

2 Trompettes. 
i Fréter. 

hO Canouniers d'ordonuancet desquels 

16 de première classe. 

SO Canonniers prorinciaux. 

9à 

20 Canouniers , savmr deux clasees des 
six en congé illimité aGn do pou 
▼olr suppléer aux^ides qui se Iron 
▼eraîent être dans les batteries de 
campagne et pouvoir donner aux 
grands travanx des divers atelier» 
et laboratoires le plus fort secoure 
d*hommes dont il pourrait être n^é 
cessai rc. 

116 

1 Sous-lieutenant. 

1 Sergent. 

2 Caporaux. 
80 Ganonniers , savoir les 4 classes res< 

tans de congé illimité et les 4 de 
réserve, 

198 



OBSSnVJTIONS' 



N. B, Loriqae la gënéral coiomandant le corps dan» le cas du pied de guerre , jugctaii oppor- 
lan de faire passer aux compagnies de|4açç les individus des classes de ri^rve des huit batteries de 
iMtaiUe et des deux depcmtions , . et de transporter dans ces batteries ^al nombre de celles de 
place ; le nombre nécessaire d^bommespour compléter la force de guerre des batteries de campagne 
se irouterait bientôt remplir le vide qui pourrait en résulter dans les compagnies de place au 
mojen d'hommes extraits de TinCanterie et spécialement des bataillons des armées de réserve. 

Les besoins augmentant k proportion que les forts en construction toucheront à leur ferme et h 
mesure que Ton baiera le plus grand développement que doit avoir la fisbrication des poudres k 
Génea; comme il est d'ailleurs nécessaire de maintenir ce nombre avec des soldats déjàdreaiés 
dans les batteries de campagne pour le cas de ^erre , on a pris le parti d*augmenter la, force assi- 
gnée antérieurement aux compagnies d*arli^ene de place. Si ceseompagnies n*ont pas la commo- 
dité de dresser en temps de paix leur soldats k tout ce qui est relatif au cheval , elles pourront beau- 
«»np mieux 1rs instruire comme cannoniers serrans et remplir ainsi le but sus énoncé concernant 
Ms batteries de campagne. ( Ordonnancée du 5 ianvier 1833. ) 



TABLEAU K* Xf. 

COHPAONIE D'OnVRIEBS D'ARTILLEBIE DE SABDAIGNÉ; 



1 PERSONNEL. 


1 
OBSERVATIONS. 


1 Capitaine. 


• 


1 Lieutenant de l '^ classe. 


• 


1 Lieutenant de 2^ classe. 




1 Sous-lieutenant. 




1 Fourrier. 




4 Sergens. 


% 


1 Caporal-Fourrier. 


• 


8 Caporaux. 


— 


1 Frater. 




4 Ouvriers de i "* classe. 


• 


9 — de «• classe. 


% 


i8 — dQ5* classe. 


, 


4 Artificiers de l '^ classe. 




8 — de a* classe. 


. 


12 — de 3" classe. 




3 Trompettes. 




76 





N, B. Cette compagnie tonjonra d« la même force forme avec les deux compagnies de pince, 
qui sont enrojées toits les deux ans dn continent par le corps rojald*ariii!e rie , la brigade d'artil- 
lerie dite de Sard^igne* 
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TABLEAU N* XIL 

COKPAONIS D'OUVRIERS. 




1 Gnpîtainc 

i rioutcnant de première classe. 

1 Lieutenant de deuxième classe. 

1 Soiu-licuMaaut. 

1 Fourrier. 

6 Scrgcns. 

1 Caporal-Fonrricr. 
10 Caporaux. 

2 Trompettes. 
i Fratcr. 

15 Oav.de ire classe 

25 
ilO 



— de 2" classe • lous d oidun. 

— de 5 • clause ' 



175 

■ 

N. B. Lorsque ctAU compagnie {barnira les 48 ouvner» ana i2 balteriAS enôéeji. lende se 
remplira bientôt oii par des ouvriers exlraiu des corps, s'il s*en trouve, ou bien nar d'autres 
hommes engages volontairement. 

COMPAGNIES D'ARTIFICIERS. 

1 Capitalac. 

i Lieutenant de première classe. 

i Lieutenant de acuxième ciaise. 

1 Sous-licutenaut. 

1 fourrier. 

6 SergCDS. 

1 Caporal-Fourrier 
10 Caporaux. 

2 Trompettes. 
1 Fraler. 

20 Artificiers de première clat^se. 

45 — de deuxième classe. 

66 — de troisième classe parmi 
lesquels à2 seront d'ordonnance , 
et 2âproTinciaaxà rcnoarelcr par 
tiers comme dans les autres com- 
pagnies. 
à Artificiers con grèves. 

160 

N. B. Quand la compagnie fournira les 48 artificiers aui 12 batteries de campagne disposa à 
état de batteries aimées on reclamera alors en remplacement les 6 classes de congé illimité de aea 

Î)rovinciani. Elle réclamera aussi les 4 classes de la réserve ; lorsque le corps d^artillerie présent sur 
e pied de guerre devra fournir aux batteries de campagne les 96 artificiers congrèves , le recrute- 
ment se fera de la manière que le général commandant le corps d*artillerie jugera plus convenable , 

(Ordonnance du 15 janvier I8S3. ) 
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006 



05 Pi 




cy* 



Idl 



^lïE. 



O CO 



ft 



ire claMe 
de a^ classe 



1 



O 

^* pont, et cond. 

a* 6 cl. de congé 
\tlà dcm. âvkg, 

cndaDt Ée ne te 

Ioe lorsque le g. 
I. le corps le 
[-^ it de née. absol. 



l.pont. et coud. 
8 4 cl as. de rés. 



inscriu 30 soldais proûnciâux qui SDivrant l« 
même régla de servioe triénal, «nsoito da 
congé aiimité el finaleaDont da réstrv« comasa 
le vosU da corp» d'artiUeria. 




>#Aa comp«^io das pontoBnian ii*aara qaa 4Q cheraai. Kh cas da 
jMnstruGtion oo dananoBaTres conobinéas sor la damaoda da général 

^ istresongeia à ponrroir aoz besoins. 
; [lant rarlillerie demandera Tappel des bommasen congé illinuté , on 

^ ootonniers 40 antres chevaux ; en cas de passage définitif au pied de 
onmie d^un nombre de rbevaux proportionné au besoin da son équi- 

isera plus médiatement soumise an directeur du matériel pour tout 

Pinstraction des trob compi^ies qui la composent. De cette ma» 

ra mieux réglée , ainsi que Tinslruclion et la composition du serrica 

matériel se troutant toujours témoin oculaire du mérite das 

{, peut avoc plus de certitude et plus de justice en balancer les droits 
propositions pour las places de sou»officiers faites parles capitaines 
;side, seraot par lui , soumises, munies de sea observations parliou- 
1 peur en avoir la décision définitive. 




emant h la disposition àm commandant du personnel pour son inter> 
s d*artiUerfa al pour tout antre ordre ou diifK>sition qui pourrait avoir 
Bt an cbaf^Hvtllleria. ( Ordoimaace du 5 janvier iS35. ) 
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LE TELE60NI0METRE , 

INSTRUMENT SUSCEPTIBLE D^ÊTAE EMPLOYÉ EN CAMPAGNE A LA MESURE DEd 
DISTANCES Uf ACCESSIBLES , ET A CELLE DES ANGLES SUR LE TERRAIN. 

( Avec planche. ) 



Propriétés du nouvel instrument. 

1 . Le nouvel instrument a pour objet : 

1"^ De faire connaître av^c une approximation suffisante 
pour les besoins de l'artillerie à la guerre, et sans employer 
aucune construction géométrique, aucun calcul trigonomé- 
que^ pas même le plus souvent le moindre calcul arithmé- 
tique , la distance horizontale d'un point accessible à un 
point inaccessible , toutes les fois que Ton peut prendre 
sur le terrain une base perpendiculaire à la distance à 
mesurer ; 

2*" De donner , également avec une très-grande approxi- 
mation , la valeur de tout angle formé par les projections 
horizontales de deux rayons visuels partant du lieu de Tob- 
servation.; par conséquent , de servir à elTectuer des levers 
à vue, des reconnaissances mi litair£3, ainsi qu'à mesurer 
.une, distance inaccessible quelconque , à:raide!du calcul ou 
de constructions géométriques (c'est-à-dire, par les mêmes 
moyens qu'avec les instrumens actuellement en usage.) 

A ces propriétés , le nouv^ instrument joint celles : 

If. 21. a"* SÉRI£. T. 7. SEPTEMBRE l834- 21 
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3^ D*être moins embarrassant à porter qu'un graphomètre 
une boussole, une planchette; d'être d un emploi plus sim- 
ple , plus expéditif , et d'exposer moins au danger 
d'être vu de l'ennemi, que les instrumens dont on vient de 
parler. 

4* Enfin la construction en est extrêmement simple et à 
la portée de tout ouvrier ; le prix très-modique , la valeur 
intrinsèque presque nulle ; et il est peu sujet à se dégrader 
jusqu'au point de nuire essentiellement à son service. 

CONSIDERATIONS GÉOMÉTRIQUES SUR LESQUELLES l'iNSTRUMBNT 

EST FONDÉ. 

Idée générale de sa forme et de sa composition, 

9. SoitO, (figure première) un objet éloignée! inaccessible 
dont on demande la distance d au point A , duquel on peut 
approcher. Sur le terrain concevons une ligne A B , perpen- 
diculaire à AO, et d'une longueur déterminée b qui sera 
notre base d'opération. A l'extrémité B de celte base , me^ 
nons un rayon visuel BO. 

Il est. clair que l'angle ABO a pour tangente trigonomé- 

d 
trique— ou le rapport de la distance cherchée à la base d'o- 

pération, ensoi^ que la base b et l'angle ABO étant connus, 
la distance s'ensuit. Maintenant pour avoir cette distance» 
sans calcul , voici ce que l'on a imaginé. 

On a commencé par rendre l'angle B matériel, en plaçant 
sur son sommet la ehamière d'une espèce de longue fausse 
équerre en bois LBL' dont les deux bmnches sont dirigées, 
l'une suivant BA, l'aotre suÎPiqat BO; puis fixant en un 
point déterminé c de la Jîgne milieu de l'une ou l'autre des 
deux branches , l'ettrémité d'yne chaînette d'uine longueur 
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déteràsinée, onx tend cette dtain/ette de manière que son 
autre extrémité aboutisse exactement à la ligne milieu de 
l'autre branche , et forme avec elle et ayec la ligne BG , le 
triangle BCD. Pour qu'il ne pût dans aucun cas y avoir deux 
points de rencontre, lachainette ne devait pas être moindre 
que CB; on l'a prise égale à cette ligne, tant afin de simpli- 
fier les calculs que pour avoir immédiatement sur l'instru- 
ment une mesure rigoureuse de sa longueur , propre à la 
faire remplacer au besoin , ou à lui substituer, dans un 
moment pressé , le premier cordon venu. 

3. Appelons c la longueur de la chainette et x le troisième 
côté BD du triangle isocelle BCD, nous aurons piar un calcul 
bien simple : 

X = 2C. cos B (i) 

2 c 
ou a? =77^ ^ 



■©■' 



Ne cûnsidérooâ en ce moment que la 2* dé ces formules ; 
il est clair quand on y aura introduit pour c et pour b des 
valeurs numérique» elle pourra servir à calculer la suite de 
toiis les points D qui répondent à toutes les valeurs que l'on 
peut attribuer à la variable d ; en sorte que si à côté de cha- 
cun 4^ ces pointst, on inscrit la valeur correspondante de d, 
auœitôt que la chainette sera tendue , on pourra lire la dis- 
tance cherchée àson extrémité. 

4. Dans l'instrument que l'on a fait construire jpour être 
scnnctis à l'expérience, on â donné deux mètres de longueur 
aux branehea; et l'on a supposé la chainette égale au sinus 
ou au casinus de 4^* dans un cercle dont le rayon serait 
cette même longueur des branches ; de plus , on a repré- 
senté la base d'opération b par 100 « sans désignation 
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de Tespèce d'unités que Ton doit employer , laissant celle-di 
tout-à-fait arbitraire , pourvu qu'il soit bien entendu que. 
la distance d doit être exprimée en unités de la même espèce; 
d'après cela la formule 2 devient : 

Et c'est sous cette forme qu'elle a servi à calculer le ta- 
bleau n° 2 , (voir à la fin de cette notice ,) et à eiffectufer la 
graduation du Télémètre , ou de la partie du nouvel instru- 
ment réservée à la mesure des distances sans calcul. Dans 
cette graduation, on a fait varier d depuis 100 jusqu'à 1000 > 
c'est*-à-dire depuis une longueur égale àlabase , jusqu'à une 
longueur égale à 10 fois cette base. Le' télémètre est donc 
(dansnos hypothèses d'une base perpendiculaire àla distance 
et représentée par 100 ,) susceptible de faire connaître sans 
calcul y toutes les distances comprises entre les deux limites 
dont on vient de parler; il est clair qu'on ne pouvaitpas lui 
faire indiquer des distances plus petites que la base , puis- 
qu'alors l'angle d'ouverture devenant moindre que 45°> le 
point D , ou l'extrémité de la chainette sortirait de la^bran- 
che sur laquelle celle-ci doit s'appuyer. Mais comme l'unité 
servant à la mesure de la base peut être prise à volonté , et 
aussi petite que le besoin peut l'exiger , il s'ensuit que 
l'instrument ne laisse pas qUe de donner les distances aussi 
petites que l'on veut. 

D'un autre côté rien , à la vérité , ne s'opposait à ce que 
Ton calculât des points D pour des distances plus grande» 
qui dix foià la base ; mais pour ces grands rapports de la 
distance à la basé, l'instrument d'après les hypothèses 
adoptées dans sa constiniction relativement au point d'at- 
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tache de la chaînette , et à la longueur de celle-ci , cesse par 
trop d'être susceptible, d'exactitude , et l'on s'est arrêté à la 
limite supérieure indiquée , pour laquelle les erreurs possi- 
bles sont encore négligeables dans, quelques cas parti- 
culiers. 

Pour que les erreurs possibles puissent être négligées 
sans inconvénient dans tous les cas d'application de notre 
instrument aux besoins de l'artillerie , nous recommande- 
rons en général , de ne l'employer jamais à rechercher des 
distances sensiblement plus grandes que 6 fois la base. Il 
est clair d'ailleurs que cela ne l'eippêchera pas de servir à 
trouvei" sans calcul trigonométrique , des distances aussi 
grandes que l'on voudra , lorsqu'on $era inaltre d'employer 
des bases sui&samment grandes. 

5. On demandera peut-ôtrç pourquoi nous avons repré- 
senté notre base par i oo , au lieu de la représenter par 
l'unité. C'est, i* parce qu'il arrivei:a très-souvent dans la 
pratique qu'on pourra employer réellement une base de i oo 
mètres, ou de i oo toises ou doubles mètres, de i oo pas , etc. ; 
et 2" afin de n'avoir pas de virgules à mettre sur la gradua- 
tion du télémètre pour distinguer les chiffres décimaux des 
phiffres entiers. Lorsqu'on sera forcé par les circonstances 
locales ou autres ,i d'employer une base naturellement 
exprimée par tout autre nombre que loo, par exemple, 
par i3î5™ , et bien , tout reviendra à considérer cette base 
comme composée de loo unités dont chacune serait égale 

à ^etle nombre abstrait donné par l'instrument pour 

loo* ^ ' ^ ^ 

l'expression de la distance , devra être regardé comime 
représentant des unités dé îîette espèce. Si donc, 
ce nombre par était exemple 53o , et qu'on voulut lui 
faire exprimer des mètres, il n'y aurait qu'à le multiplier 
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par iSfi et à séparer deux chîfiiref sur la dmitedu produit, 
ce qui donnerait 700 mètres. Ce calcul extrftmement sîin- 
pie , et qu'on pourra presque toujours éviter , n'a évidem- 
ment rien de comparable aux calculs logarithmiques , qu'il 
faut faire dans tous les cas possibles , avec les instrumens 
actuellement en usage^ 

6. Avant de quitter la théorie du télémètre , revenons 

.2 c 
un instant à la formule x = i/ 1 ^ J ^ qui sert à sa 

\V ■ 

graduation , afin de faire remarquer l'espèce d'influence 
qu'exerce sur la sensibilité de l'instrument, le plus ou 
moins de longueur donnée à ses branches et à la ohainette. 

Il est aisé de voir qu'en faisant c propi)rtionnel à la lon- 
gueur des branches (4) » les valeurs de x croissent avec ces 
dernières , et qu'il en est de même, pso:* conséquent, des 
différences entre les violeurs consécutives de a?; ou des inter- 
valles des divisions de l'échelle. Ainsi l'instrument serait 
d'autant plus sensible qu'il aurait plus de longueur. La 
même <;hose arriverait encore , si l'on augmentait p sans 
rien changer aux branches ,' ou même en les diminuant ; 
mais alors l'instrument ne pourrait plus donner des dis- 
tances égalée à la base, et ne commencerait à pot)ivoir în«^ 
diquer que des rapports de la distance à cette base d'autant 
plus grands, que la longueur de la chainette serait plus con- 
sidérable par rapport à celle des branches. 

Cette dernière circonstance n'étant pas en elle- 
même un véritable inconvénient , pourvu qu'on resté dans 
de justes limites , ne serait pas de nature à nous empê- 
cher d'essayer de faire à notre instrument la hxodLficatioix 
que nous venons d'indiquer, si Texpérience la faisait pré3U- 
mer avantageuse. 
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7. Ce qui précède peut donner, quanta présent, une 
idée su£Baante de la partie de l'instrument que j'appelle 
télémètre. Il parait à propos ioutefQÎs d'ajouter encore dès 
ce moment. 1^ que cet instrument sert lui-même avec une 
grande simplicité à procurer une bese dirigée perpendicu- 
lairement à la distance à mesurer ; 2® que formant (quand 
ses deux branches sont mises dans le prolongement l'une 
de l'autre) une longueur de 4 niètres, il peut servir aussi à 
mesurer la longueur de cette base, sans recourir à la chaîne 
d'arpenteur» lorsqu'on ne voudra pas se contenter de la 
mesurer en pas; 5^ qu'il n'exige aucun pied ou support 
dans son emploi , et qu'il est facile d'en aUigner les bran- 
ches avec l'exactitude désirable survies objets éloignés à 
l'aide d'un fil à plomb qui se loge dans l'instrument lui- 
mème, 

8. Donnons maintenant aussi une idée générale du prin- 
cipe sur lequel repose la construction de ia partie de l'ins- 
trument que j'appelle Goniamctre. 

Soient 0,0' (fig. 2.) deux objets éloignés dont on de- 
mande la distance angulaire , rapportée au point d'obser- 
vation B, en sorte que la question se réduit à trouver sur-le- 
champ ^'expression en degrés et firactions tle degrés, avec 
une approximation sufiisante , de l'angle OBO' fprmé par 
les deux rayons visuels OB^O'B situés daps un plan hori- 
xontal. 

Pour cela, on commence encore (et comme avec tout 
autre instrument propre à la mesure des angles) par rendre 
l'angle en question matériel î ce qui se fait ici, comme dans 
le ,cas de la^mesure des distances (s) , en plaçant la char-- 
nîère deJa fausse équerre en B , et dirigeant les deux bran- 
ches suivant les'deux rayons visuels; pms. tendant un cor- 
don entre les extrémités LL' des deux branches, on réalise 
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aussi la corde sous-tendue par l'angle cherché, dansuncer- 
cle dont le rayon est de 2". Gela posé, si nous ajoutons 
que sur la face de chacune des deux branches opposée à 
celle qui porte la graduation des distances , on a porté , à 
partir de Textrémité L où L\ toutes les longueurs des cordes 
correspondantes aux diiFérens angles de degré en degré de- 
puis o* jusqu'à 1 80° ; et qu'aux diverses extrémités de ces 
cordes, on a écrit les valeurs des angles correspondans , on 
verra de suite qu'il n'y aura plift qu'à reporter la longueur 
trouvée pour la corde de l'angle dont on s'occupe , sur l'une 
des deux branches, et de lire le chiffre qui se trouvera écrit 
à l'extrémité. 

9. Gomme il n'y a que les angles compris entre o* et 6o* 
qui aient des cordes moindres que le rayon du cercle , on 
a dû user d'un petit artifice pour pouvoir insérer sur l'échelle; 
les angles supérieurs à 60"". Rien n'était plus simple , soit 
relativemetnt à la construction de l'instrument , soit relati- 
vement à son emploi. Gomme les branches ont nécessaire- 
ment une certaine largeur , et que toutes les mesures se 
rapportent à^la ligne qui partage cette largeur en deux 
parties égales dans toute, la longueur , il est clair qu^on avait 
à disposer des <^ux moitiés de la largeur pour y effectuer 
les gradttations. D'après cela, après avoir gradué l'une des 
moitiés depuis L jusqu'à B (ou depuis L' jusqu'à B) , pour 
tous les angles compris entre o^et 6b', on a employé l'autre 
moitié pour tous les angles compris entre 60"* et 180'. Il a 
suffi, pour cela , de retrancher 2"", ou un rayon , à toutes 
les valeurs des cordes relatives à ces derniers angles. Ainsi 
lorsqu'après' avoir mesuré entre L et L' la cordé d'un angle 
cherché, et l'avoir reportée deL, ou L' vers B, l'extrémité 
dépasserja lé point B (axe de la charnière) ; il suffira de con- 
sidérer la portion du cordon qui dépassera ce point B , et 
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de la reporter de L ou L' vers F, on trouvera l'angle cherché, 
à l'extrémité de cette ligne aibsi réduite ^ pourvu (]p'on ait 
l'attention de consulter celle des deux graduations qui est 
relative aux angles plus grands que 66°. 

10. Les résultats des calculs £aits pour établir les deux 
graduations dont on vient de parler , sont contenus 
dans les deux tableaux, n°' 3 et4 > mis à la fin de cette 
notice. En nommant / la longueur des branches del'instru- 
n^ent, B son angle d'ouverture , et x la corde qui sous-tend 
cet angle à l'extrémité des branches , la formule sur laquelle 
les. calculs se fondent est : 

^=1 W^2 (i— cosB), o" * = 1 V/a (i-j~8m(B — 90")) 

Tant que B ne dépasse pas 90° , on emploie la première 
forme ; pour les angles plus grands, il est plus simple d'em- 
ployer la deuxième, et d'y faire varier simplement (B — 90°) 
depuis 0° jusqu'à 90°. 

Dans l'instrument d'essai pour lequel les calculs ont été 
faits , L étant =2"; les deux formules devenaient : 

^ =" » V/2(i— cosB), ^=^^\/fà{i-\-sm (B — 90°)) 

il. On aulrait pu, pour le goniomètre, s'en tenir aux 
deux graduations dont on vienit de parler. Avec des branches 
de 2"°, les intervalles des divisions, s'élèvent à 34 millimè- 
tres au^ Commencement de l'échelle, et sont encore de 17 
millimètres environ autour de 120°. Cependant, afin de 
multiplier les ressources de l'instrument , de le rendre sus- 
ceptible de plus de précision encore et de plus d'exactilude 
pratique , relativement aux angles qui se présentent le plus 
fréquemment à mesurer (ceux qui sont compris entre 45" 
et 90') et auxquels il serait toujours aisé de ramener les me- 
sures d'angles quelconques , à l'aide d'additions ou de 



Si4 ifoxi<:9 

soustractions .; on a pro^ de ce qnt l'une Âe$ 
deux faces portant la graduation des distancei , était dispo- 
nible, pour y insérer une échelle particulière relative aux 
angles précités. Cette nouvelle échelle est Condée'surla 
mise en nombres ' de la formule n"" i du paragraphe 3 , 
savoir : 

a: s= 9 c- cos B =» 2 l/TJios B. 

Le tableau n'^ s à la fin de cette notice présente tous les 
résultats des calculs faits pour l'exécution de cette nouvelle 
échelle. 

Si l'on se rappelle les considérations géométriques sur les- 
qafittes là formule ci«dessus est fondée , il seia aisé de dé- 
couvrir la manière de faire usage de la nouvelle graduation 
qui nous oocupe pour en déduire la valeur dés angles d'ou- 
verture du goniomètre entre 4^'' et -90^. Il est clair que c'est 
à l'aide de la chaînette employée exactement comme dans 
la mesure des distances , et que la seule différence dans les 
deux opérations consiste à consulter l'échelle des angles 
au lieu de l'échelle dès distance; qui se trouve à côté sur 
l'autre moitié de la largeur de la btanch^. 

12. Les réflexions faites dans le paragraiphe 6, relative- 
ment à l'influence de la Icmguettr de l'i^islrisnsieii^t et <fe la 
cllftinétte sur la sensibilité de la graduation ., s'expliquent 
eoiaotemeiit ici. liais de <plus>, contraâremecbt .à ce qui a 
lieu poujr les distances » et pour les échdles d'^anglesloàdéds 
fuur la mesure des .co]?des., la sensibilité de la graduation 
Mgmenie à mesure que les angles augmentent. U est ^aisé 
de voir iaïassi.» à la seule iaspaotion oompav^tive du tableau 
0* st^-amcles tableaux^** 3 et 4*» combien sousleseulrs^p- 
^fot de k sensibilité des échdles , â y aura d'avantage à em- 
|»k>y«r kamN^eUe air lieu de ceUe ^i a. été décrite dans les 
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^uf TèdbeUe des oordefi. .... ht tn^iijiBEMfpf^* 

SurréchôUede^la^âmuette. . . . 3â î4. 

(Ëiipour ^intervalle enb?e Sg" et 90®, ^ 

tSi»r réôbôUe des corder». ..... e^ id. 

Suri'écheUedeilacbaHieite. • . . 49 '^d. 

Si à cette l»e]llarque^,^onl)eillt celle ^oe Ift K^eôndltiQ a 0ur 
ie^opdoiiraiHantage de a'ôtre jpas .efttensîble sous les ii^iUes 
liensions ^ue remploi de rinstrtiiue»t<esi^ ^'oni^esteral^i^ 
coavaâncu de la plus gvaade exactiEtude qu'il y aura ioujo^rs 
dans les ffésiiUats)(^teinns à l'aide de l'^àbelle qui ùàX V»j^ 
jetduj|>ai?agr^fae (11), 4«ir ceux qui i^siilte)»4i^ d^ IV 
'cb0lle -dei» cordes . 

iS. . £omn^ les noixdares insoritesiir réd^Lotte de»» «diitati^ 
ces ne sont autre chose quse les produits (par too -à&i toa*^ 
gentes trigonométriques des angles d'ouverture de l'instru- 
ment , qui donnent ces distances , il «'«ensuit que cette 
échelle n'est généralement parlant , que la traduction de 
celle que nous avofis placée à cdté , et réciproquement. 
Mais , (par suite de la loi différente que l'on a fait suivre aux 
valeurs successives des variables» danfslainise entionûbre 
des deux formules) , il arrive que les traits de division ûe^ 
deifx édhelles ne coïncident nullemetft, Ainsi» pattexemple, 
on ne trouve pas écrites sur l'échelle dés angles, leB "vAettt^ 
înèmes de ceux qui répondiâiit ^ax triiîts de ffivisîoti de Tîè- 
chelle des distances ; et réciproquem^rit on ne trotxvie 'p^s 
écrites sur récheUe des di^tatoces» les tangentes trigonomé- 
triques des angles mème^ édrits â c8té. Cette circonsftance 
peut être mise à profit dans quelques cas parficuliers de 
pratique , pour obtenir avec plus de précision , soît nne dis- 
tance , smt un angle correspondant à l'extrémité de la thaU . 
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nette, lorsque cette extrémité ne tombe pas exactement sur 
un des traits de division de l'échelle que l'on doit consulter. 
Un exemple justifiera cette assertion. Supposons que , cher- 
chant l'expression d'un angle , l'extrémité de la chainette 
vienne aboutir entre les divisions So** et So** 20' (tableau n° a) 
en sorte qu'il fallût évaluer à lavue, la quantité de minutes 
à ajouter au 1*^ nombre , où à retrancher du 2«. Dans ce 
cas, s'il arrivait que l'extrémité de la chainette tombât 
exactement ou presqu'exactement sur le trait intermédiaire 
de l'échelle des distances, qui répond à une distance de 120 
(tableau n® 1) ou à une tangente de 1, 20, on noterait cette 
tangente , et plus tard , à l'aide de tables trigonométriques, 
on pourrait s'il en était temps encore, chercher l'angle cor- 
respondant So** 11" 40" (à très-peu près) . On l'obtiendrait 
ainsi avec plus de précision qu'on ne l'aurait obtenu sans 
cela par une simple évaluation à la vue. 



DESCRIPTION DE l'iNSTRIJIIBNT. 



Détail sur sa construction. 



i4- Les considérations théoriques exposées jusqu'ici 
pour faire connaître les principes qui servent de baae à la 
construction et à l'usage, du nouvel instrument^ ont dû en 
donner une idée assez nette , nous allpns cependant lie dé- 
crire d^une manière plus complète avant de passer aux dé- 
tails relatifs & son emploi. 

La figure 5 représente en projection horizontale, e(.à 
l'échelle de. i;.i 5 , le modèle que l'on a fiait exécuter pour 
être soumis à l'expérience , ouvert et tel qu'il s offre à la vue 
lorsqu'il est en fonction étendu sur le terrain. 

AB,AB', sont deux triangles en bois de tilleul, arrondie 
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el garnis de ferrures à leurs extrémités; réunis en A par 
une charnière qui leur permet de s'écarter l'un' de l'autre 
sous tous les angles possibles comme font les deux branches 
d'une fausse équerre, les dimensions' de ces triangles sont 
les suivantes : 

r onffutur J ^P"** ^''^ ^ ^^ '* charnière jusqn^au centre B on B* ) «„ q^q 
-" p^ I du petit Iron ménagé dan» la ferrare du bout libre. 1 ' 

Lergenr. 0, 050 

• Epaiasenr • , . '. •...,. 0, 025 • 

B, B', petits trous de 3 à 4 millimètres de diamètre des- 
tinés à recevoir une petite pointe ou fichet en fer adaptée 
à l'extrémité du cordon qui sert à prendre la corde sous- 
tendue par un angle cherché,, et à la repnrter sur l'échelle 
des angles. 

G, C, autres petits trous semblables aux précédons, 
destinés à recevoir des fichets semblables adaptés aux deux 
extrémités de la chainette, lorsqu'on veut ouvrir l'instru- 
ment SGUS l'angle droit , pour déterminer la direction de la 
base. D'après la longueur adoptée pour la chaînette , ces 
deux petits trous ont leurs centres exactement au milieu 
de la longueur des branches, c'est-à-dire à i" de l'axe de 
la charnière, et du centre des trous B, B'. Ils sont percés 
dans le bois , et sur }a ligne qui partage la largeur des bran- 
ches en deux parties égales. 

D,D', autres petits trous toût-à-fait semblables aux trous 
C,G', noiais percés à une distance de l'axe de la charnière 
égale à la longueur delachalqette ou plutôt à v/2-=i"', 4i42. 
Ce sont les points d'attache de l'une des extrémités de 
la chaînette, lorsqu'on la fait servir soit à la mesure des 
distances, soit à celle des angles con>pris entre 45* et 90°. 
suffit à cet effet , d'y insérer l'un des fichets qui terminent 
la chaînette. 

£,E', cavités rectangulaires , creusées dans l'épaisseur 
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<tefll ctem brandies, éurleur face intérieure, et qoi reçoî^ 
vent le M à plbo^, servaal à doaner la directiron, ainsi 
qoelecordim serrant à prendre récartement des extrémités 
èes branches danii k mesure de» angles quelconques { la 
cavité E' qui se trouve sur la branche AB\ ne devrait pas 
être vbible dans la figure, parce que cette branche présente 
en dessus sa face extérieure ; on Ta indiquée pour montrer 
qu'elle est semblable à la cavité E, mais non tout-à-fait 
sembiablement placée ) . 

P,€r, sont deux courroies à boucle qui servent à réunir 
les deux' branches, lorsque l'instrument est fermé. 

1 5. • La longueur théorique de la chaînette de notre ins** 
trument est (fig. 4) ég^^e (4) ^ 1/^^=^ i"", 4i4â* D^<^ 1& 
pratique, on lui adonné 1*^,4155 afin de compenser les 
erreurs qui peuvent résulter : i* de la courbure qu'elle 
prend par reffet de son poids, lorsqu'on là tend; 2** d'urne 
petite inclinaison qu'elle a toujours dans le même cas , par 
suite de l'épaisseur de la branche à laquelle elle s'attache , 
épaisseur qui est en saiflie sur la face où son extrémité va 
aboutir. 

La forme des mailles qui composent fa chaînette n^'est pas 
indifférente. Pour que ceHe-ci soit à la fois forte et légère, 
et pour prévenir la formation des nœud^, on a adopté la 
forme de rectangles très allongés à bouts arrondis, et d'une 
largeur intérieure moindre que 'le double diamètre du fil 
de fer employé dans leur construction. Leur longueur 
jusqu'à un certain point arbitraire est telle qu'il en entre 
une cinquantaine dans celle de la chaîne entière. Cette 
dernière longueur se compte du centre de la tète de l'un des 
fichets qui la terminent au centre de la tète de l'autre. Le 
fil de fer employé n'ayant que i5 décitnillimètres environ 
de diamètre, on n'a pu fermer lesmailfes qu'en lesbrasant 
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Le poids de la dtalnette ainsi construite est d'environ 
47 grammes. Sa place, dans t'instrtonent est marquée par 
m)erainm*e, d*ane profondeur et d*une largeur un peu 
plus grandes que la largeur extérieure des mailles , et d*une 
longueur un peu moindre que celle de la chaînette, parce 
que les mailles rentrent les unes dans les autres. Cette 
rainure creusée sur la face intérieure de chaque branche , 
est terminée à ses extrémités par deux petits trous dans 
lesquels se logent les fichets ; elle n'est point indiquée dans 
lafig. du paragraphe i4* 

Comme la longueur de la chaînette est marquée sur 11ns- 
trument ( savoir entre l'un ou l'autre de ses points d'attache 
D,D', et' le point A, centre de rotation, de la charnière, il 
s'ensuit qu'elle peut être ai»ément remplacée au besoin 
par le premier cordon venu , et notamment par celui qui 
sert à la mesure des angles- à l'aide de leurs cordes « lequel 
porte aussi un fichet à l'un de ses. bouts. 

i6. Le fil â plomb n'a rien de particulier que la forme 
que l'on a donnée au poids pour pouvoir y enrouler non 
seulement son propre cordon , mais encore celui qui sert 
dans la mesure des an^es. Les figures 5, 6 et 7 représen- 
tent ce poids en plan et élévation tant suivant la longueur 
que suivant la laVgeur. Il est en fer forgé et ne pèse que 
80 granmies. 

17. Le cordon destmé à mesurer l'écartement des deux 
extrémités dés branches , pour en déduire la valeur de 
l'angle qu'elles forment , doit être le moins extensible pos^ 
stbte!, parce que vu la difficulté de lui donner exactement 
le^ même degré de- tension dam diacune des deux opéra- 
tions consécutives à iiedre pour la mesure d'un angle ^ 
savoir: et lorsqu'on mesure FécaTtement des branches, et 
lorsqu'on reporte la longueur trouvée sur l'échelle; les 
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«rreurs gue Ton peut commettre ain^i seront d*autaxit 
moindres qu'il sera moins susceptible d'allongement, .et 
seraient tout-à-fait nulles si sa longueur restait invariable 
sous les divers degrés de tension qu'on lui fait supporter 
dans les deux cas. Du reste ce cordon n'a pas, besoin d'être 
hydrofuge imperméable , etc. D'après cela, un simple 
ruban de fil de fer de i centimètre environ de largeur, 
parait assez convenable. Pour qu'il puisse servir à.mesurer 
des angles très ouverts et voisins de iSo"", sa longueur doit 
aller jusqu'à près de t^. Cependant, comme les angles 
supérieurs à 120° ou iSo*" sont fort, rares dans les opéra- 
tions topographiques; et plus encore, attendu que ces 
grands angles commencent à devenir peu susceptibles d'être 
indiqués exactement par les moyens que nous, employons , 
nous avons réduit, à dessein, la longueur du ruban dans 
notre instrument d'essai à 3", 5 environ, ce qui en restreint 
l'emploi aux angles moindres que lao?. 

1 8, Revenons maintenant à la construction de l'instru- 
ment proprement dit. 

Deux pçirtis s'offraient à prendre relativement à la ma- 
nière de di^oser les graduations qui constituent, tantôt 
.le télémètre, tantôt le goniomètre. On pouvait placer toutes 
les échelles sur les deux faces intérieures des branchées ; et 
dans ce cas l'instrument n'aurait eu besoin d'aucun four^ 
reau, d'aucun préservatif contrel'action des corps extérieurs. 
Mais aussi il arriverait fréquemment dans ce cas, qu'après 
l'avoir disposé sur le terrain pour s'en .servir^ par, exemple 
comme télémètre , oh serait obligé de le retounxer parce 
que l'on, aurait mis en dessous. l'échelle, dont on. aurait 
besoin. , Ce retournement pouvant Ojccasioner. des pertes 
de temps précieux à la guerre , et augmenter les chances 
d'être aperçu de l'ennemi , on a préféré rendre la gra- 
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duatioB entièrement identique sur chacune des deux 
branches. 

- On en a agi de inême relativement à chacun des autres 
détails de constniction. Par ce moyen, l'on n'a jamais à 
tâtonner dans l'emploi de l'instrument^ pour savoir de quel 
côté il doit être tourné. Un autre avantage jde cette dîspo* 
sition consiste en ce que si quelque partie de la graduation 
de l'une des branches était effacée, etc. , on pourrait avoir 
recours à l'autre jusqu'à ce que l'on put se procurer un 
instni^ient de rechange. . 

Malheureusement ces avantages ne peuvent s'obtenir 
qu'en obligeant à tracer Tune des échelles sur lés fiaces 
extérieures , ce qui l'exposne à être plutôt altérée qui si eUe 
se trouvait sur l'une dés faces extérieures , et rendra jçeut- 
être nécessaire l'eniploi d'une enveloppe quelconque pour 
préserver l'instrument sur les voitures des équipages d'ai^- 
tillerie. . _ - , • . 

Sur l'instrument d'essai, l'échelle des distances et celle 
des.an^e3 compris entre 4^** etgo"", qui s'obtiennent aussi 
à Taîde de la chaînette , sont tracées toutes deux , à côté 
l'une de l'autre sur les . faces intérieures des branches ; et 
les faces extérieures sont consacrées chacune à. la gradua- 
tion relative aux an^ès qui s'obtiennent à l'aide de )#ufs 
c(>rdes. ^ 

1 9. Plus les branches sont longues , plus, toutes choses 
égales d'ailleurs, les résultats fournis par le télégoniomètre 
sont exacts; et cela par deux^ raisons: la première c'est 
qu'il en. devient plus facile d'alligner les branches suivant 
la direction qu'elles doivent aVoir; la deuxième c'est que 
les intervalles des divisions des écheUes en deviennent plus 
-grands (6, 10, 12 ); ce qui permet de les subdiviser en un 
plus grand nombre de parties, sôit à la vue, soit par des 

If. SI. S^ SÉRIE. T. 7. SSPTEMBBJt l834- <> 
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lignes iatienu^diaires* calculées comme les autres. On pcuÉ 
ajouter encore à l'avantage des longues branches /(ftt'eUe& 
rendept plus facile, le mesurage de La base à Vaide du télé- 
mètre lui-même , Iprsqu on n'a pas sous, la main de diaine 
d*arpenteur» et cpi'on ne veut pa3 se coatenler d*expdimer 
cette base en pas. 

Mais d'un autre côté » plus les branches soat losgues » 
plus l'instrument devient lourd et d'un maniement încom- 
mode ; pl'us en outre » iJL devient diflSeile die trpuver des bois, 
exempts de défauts susceptibles de le faire déjetep par le& 
variations de l'état hygrométrique de l'air. ^ 

L'expérience pourra seule &ire connaître la Usai te de^ 
longueur qui compense le mieux les inconvéniens par ïet^ ^ 
avantages* En attendant» remarquons que. l'instrunMni 
d'essai dont on a donné les dimensions (i4) ne parait pas. 
du tout d'un maniement trop incommode» et que son poids, 
n'est pas non plus de nature à effrayer , puisque garni de< 
tous ses accessoires , ce poids ne s'élève pas teut-â-feit à 
3- kilogrammes» et ainsi dépasse à peine le poids du seul 
trépied des grapho-mèùres et des boussoles. 

Toutefois -si la longueur de 9"^ paraissait trop einbarrafr* * 
santé» ou si l'jon désirait que l'instrument pesât B>oins encore 
quA le modèle , on pourrait > .tout en raccourcissant sens»*' 
blement les branches ( par exemple de 1 à 5 décimètres) 
conserver la longueur actuelle de la chaînette ^ de laquelle- 
seule dépend la granileur des intervalles des €Evision3 
tracées sur les faces intérieures (6, 10» ). La précision des 
indications de ces deux échelles n'en sei^ait donc jEitilliem«nl 
altérée» et tout l'inconvénient qui' en résulterait pour ces^ 
échelles serait de les faire partir de limites inférieures plus 
élevées. Ainsi l'échelle des angles, au lieu de partir de-45* 
partirait d'environ 58* » si on diminuait les branches de 



StR LE Tàt.ÊG07(I01llkTRE. 5â5 

& décîmètreb ; et en même temps réehelle des distances , 
qoi dans l'instrument d'essai a pom* première cote, une 
distMicé égale à la basé , ne pourrait plus avoir pour cette 
limite inférieure qu'environ 1,60 fois la base. Ce eliange- 
ment du point dedépart des deux échelles dont il s'a^t 
ne constituerait , à la vérité que de faibles inconvénieiis, 
car : * ' 

1® A l'égard des distances, cela n'empêcherait pas , ainsi 
quW l'a déjà fait observer (6), de pouvoir mesurer .une 
distance aussi petite que l'on voudrait , parce que rien 
n'empêcherait de choisir la base pour qu'elle ne fut 
Jamais plus petite que la distance divisée par 1 , 60. 

2* Età l'égard des angles» il s'ensuivrait seulement que 
l'on devrait plus fréquemment recourir à l'échelle tracée 
sur lés iaces extérieures de l'instrument. A la vértié cette 
dernière échelle perdrait dans le même cas quelque chôscf 
de sa sensibilité parce que les intervalles, des divisions y 
sont proportionnels à là longueur desbraiiches (1). 

so« Les bouts des branchés ( fig. 8 ) sonf arrondis dans 
le sens de la largeur avec an rayoïr égal à la moitié de celle 
largear ou de s 5 milimètres; ils sont garnis ebaoun sur 
toute Tépaissôur d'une bandelette en fer de 25 centimètres 
environ dé développement, appliquée par quelques vis- 
à-bois. 

Les deux bandelettes des bouts Kbres sont en tôle de- 
I miHimètre d'épaisseur; on y a brasé extérieurement, 
au milieu de la longueur un petit tube également en tdle , 
ayant environ 4 millimètres de diamètre intérieur» et qui 

(i) DepûUU récJACttoa de celte notice, .co a f«il ex^utcr ua deuxtèoio ino<lële>dal4lé*, 
goniomètre, d'après les réfleiions que Ton vient de lire. Sa lougaeor est de 1 m. ,*50, et «on 
poids tout compris de i k. 2. On désire qu'il soit soumis ù Tcsai' CMnparativ^cnl aa 
pyiémier. -• " • • 



324 NOtICE 

règne sur toute la hauteur. Ce petit tube forme le trou B ou 
B' dont on a parlé (i4)» et. sert à recevoir le fichet do 
cordon avec lequel on prend Técartement des extrémités 
des branches pour la làesure des angles à l'aide des échelles 
extérieures (18). Dans l'application de ces bandelettes, on 
a eu soin de placer le centre de ce trou à s*" justes , de 
l'axe de la charnière qui réunit les deux autres bouts des 
branches. 

. Les bandelettes (fig. g) de ces deux autres bouts diffèrent 
de celles que l'on vient de décrire ^ en ce qu'elles sont en 
fer forgé de S millimètres environ d'épaisseur , et qu'eUes 
portent hurleur face extérieure , au lieu du petit tube dont 
on a parlé» une espèce de fort piton qui sert à former la 
charnière » à l'aide d'un boulon qui le traverse BÎnsi que 
celui de la bandelette de l'autre branche. Pour cela les 
trous des deux pitons « d'un diamètre parfaitement égal, 
sent percés ensemble à froid après Tapplicage des bande- 
lettes , et bien perpendiculairement à la largeur des bran- 
ches; le .boulon qui les remplit et forme l'axe de rotation 
est tourné. L'épaisseur des pitons est un peu moindre que 
la hauteur des bandelettes; leurs. faces en regard' affleurent 
le bord •correspondant de^ celles-ci ; la longueur totale du 
boulon depuis le sommet de sa tête jusqu'à l'extrémité de 
sa tige est de 5 centimètres, ou égale au double delà hau- 
teur <le chaque bandelette ^ de plus la hauteur de sa tête 
est ^gale àl'excès de hauteur des bandelettes sur ^épaisseur 
des pitons; en sorte que quand il est en place, ses deux 
extrémités sont dans, les places. mêmes des faces extérieures 
des branches. Un coup de poinçon appliqué au centre de 
la tête et du bout de la tige, marque de chaque côté la po- 
sitron précise du sommet de l'angle d'ouverture de l'instru- 
ment , et p^r suite du point de départ pour effectuer la 
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graduation des deux échelles intérieures à laide de» ta- 
bleaux n®* I et 2 annexés à la lin de cette notice. Le boulon 
est fixé par un écrou à 6 pans. 

: ai' Ainsi qu'on Fa déjà dit plusieurs fois, chaque trait 
de division des échelles du télégoniomëtre d'essai a été 
obtenu* à l'aide des longueurs indiquées dans les quatre 
tableaux que Ton trouvera plus loin , portées les unes à 
partir de l'axe mathématique de la charnière, les autres à 
partir du centre . des trous des extrémités libres. On s'est 
servi à cet effet de la mesure dé précisioiî connue dans l'ar» 
iîlieriesous le nom de pied à coulisse et à becs, munie 
d'un vemierqui donne des décimillimètrés. L'emploi de 
cette mesure est à la portée de tout ouvrier un peu in- 
telligent, mais elle exige une attention soutenue. On 
pourrait réduire le tracé des échelles à n'offrir aucune dif- 
fietdté de la part d'un ouvrier tant soit pou adroit, en effec- 
tuant une fois pour toutes ce tracé sur des régies en fer 
bkexi dressées, qui serviraient ^d'étalons peur reporter à 
l'^de d'une équexre* et d'une pointe à traeer chaque trait 
de division sur les branches, préalablement bien dressées ^ 
et mises aux dimensions qu'elles doivent avoir. 
, ; «d. Le. choix de l'essence et de la qualité du beis à em- 
ployer pour en former les. branches n'est pas du tout indif-' 
féi:eni. Ce bois doit être légef*, commun, avoir une certaine^ 
dureté, .un. graun fin, homogène pour la pureté des traits^ 
de la graduation qui s'effectue sur boi&.* Il doit en outre 
avoir une certaine force d'élasticité , et être autant que pos- 
sible exempt de noeuds , situés en dehors de la ligue milieu 
des branches, et auxquels ne seraient pas opposés des 
nioeuds semblables ^ et à-peu-près semblablement disposés 
de l'autre côté de cette ligne; enfin et c'est là un point que 
je regarde comme très essentiel ( surtout lorsque l'pn em- 
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ploie des planches étroites provenant de petits arbres) ; 
il convient dans le débit , de faire en sorte que tout dans 
la texture du bois soit symétrique de part et d'autre de la 
ligne dont on vient de parler, ligne qui p'artag^ la lai^geur 
des branches en deux parties égales * parce que c'est sur 
cette ligne qu'on se dirige dans les alignemens, que les 
échelles doivent être tracées et consultées, que la cbaln&tfee 
et le cordon s'attachent , etc. • etc. 

Parmi les essences dont j'ai pu disposer» j'ai donné la 
préférence au tilleul qui m'a paru réunir au plui haut 
degré l'ensemble des propriétés ci-dessus éndncées. Mal^ 
heureusement je n'aî pu me procurer que du boîs^ de brin 
d'un ti*ès faible échantillon et fort chargé de nœuds. 

«3. Relativement à la manière de débiter les tringles 
qui doivent former lés branches de l'insirament , la prin» 
cipale précaution consiste » si on l«s prend dims du boîa 
de brin» à scier ce bois, après l'avoir équarri^ suivant un 
plan passant par l'axe, et à faire en sorte que cet axe 
devienne la ligne milieu des branches, afin quf'fl y ait 
autant de cœur et d'aubier d'un côté de celte ligne que de 
l'autre. II est d'aillîeurs évident que s'il epste des nœuds ii 
faut faire en. sorte que ceux d'un côté corrigent leà effiots 
de ceux do côté opposé et que lorsqu^il y en a que l'on ne 
peut pas disposer ainsi , ,il vaut mieux les faire tomber 
sûr le plat des tringles que sur. leurs côtés ou bords. 

Si bn tire les tringles de planches provenant d*un aeiage 
parallèlement à Taxe de l'arbre simplement équarri , en 
sorte que le milieu de chaque planché réponde à un plan 
par Taxe perpendiculairement à la direction des' traits 
de scie ; il faut alors que le milieu de chaque tringle soit 
pris dans 1^ milieu d'une planche de manière que la di-^ 
reçtion des rayons de Tarbre, et celle des cercleÀ annaela 
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soit eymébrique de part etd*auti*e de la ligne milieu. Par ce 
moyen , surtout s'il n'y a pas de nœuds un peu volumineux 
d'«n côté seulement de cette ligne, Jes effets de la sécheresse 
et de rhomidité ne pourront jamais altérer sensiblement 
Uk rectitude première de cette même ligne , du moins dans 
. lé nèiis latéral, genre d'altération qui de toutes celles dont 
ik% branches de l'instrument sont susceptibles, serait ^lus à 
craindre par ses conséquences. 

: La précaution que l'on vient d'indiquer est jpjus nécesisaiire 
a prelndre lorsque l'on emploie des planchés étroitëb \yt6^ 
venant de petit$ arbres, que lorsque tes planches provieïi- 
nent d*arbj?es de fort diamètre. Dans ce dernier cas , cpmme 
les branches- de l'instrument ont très peu de largeur , la 
dîflEèrenée de texture de part et d'autre delà ligne milieu, 
serait toujours tués faible, de quelque manière qu'elle^ 
eussent été débitées i pourvu toutefois qu'il n'y eut p:vi 
d'un côté de i'aubier/ tandis que l'autre serait tout bc^ib 
parfait . 

a4. Le télégoniom^tre que l'on présente à l'essai a été 
constrilii; avec du bois de brin de 19 à i5 centimètre^ seule- 
ment de diamètre , que l'on a scié eh deux suivant un pl*n 
passant par l'^xc ^ autapt du moins que l'a perniis le peu 
de mecUtudë du bois. Un assez grand noiubre de nœuds 
I9 déparent^ et n'ont pu être répartie cohformémént à k 
théorie^ Aussi Tuile dé& brahebes est-elle sensiblement 
déjetéj^. C4ependaht nous espérotis encore , malgré cëld ; 
cd)tenir de cet instrument des résultats^ suffisamment ap- 
proehéÉi pour les besoins de rartillerie i la guerre , 0t 
même pour ceux des leVers lopographiques cjui n'exigent 
pafc «ne tris grande précision. Au reste nous indiquerons 
plus loin , en paiiatkt de l'usage^ de rini^ti^ument, un nioyen 
simple de corriger les erreurs qui peuvent résulter de ces 
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déformations latérales, loraque l'on n*es| pas trop pressé 
par le temps (38) . 

•i5. Indépendamment des déformations latérales des 
branches , on pourrait croire qu'il y aurait aussi à appré- 
hender des effets sensibles des variations de longueur aux- 
quelles elles sont assujeties suivant les variations de la tem^ 
pérature, et de l'état hygrométrique de Fair « parce que la . 
longueur des branches influerait » i* sur la mesure de la 
base d'opération quand oq ferait servir L'instrument à cette 
mesure {j); 2^ sur les indications des échelles parce que 
les intervalles des divisions varieraient proportionnelle- 
ment aux variations des branches. Toutefois , si l'on se 
rappelle combien sont faibles les changemens de longueur 
des fibres végétales, soit qu'ils proviennent de la tempéra- 
ture ou de l'humidité , si l'on songe en outre que ces deux 
genres d'influence se compensent ordinairement plus ou 
moins , quand c'est l'état de l'air ijui les produit simulta^ 
nément, oh sera sans aoute disposé à penser que les varia- 
tions dont il s'agit pourront sans crainte , être négligées 
dans toutes les applications aux besoins de l'arti^UeriQ et 
des reconnaissances militaires. 

J'ai fait , au suiplus « à ce sujet sur les tringles en tilleul 
de l'instrument d'essai, avant leur confection, quelques 
observations bien propres à lever les doutes que l'on pour^ 
rait conserver à cet égard. Ces observations ont été faites , 
en juillet i83i, voici en quoi elles consistent : 

1* Les tringles débitées en mars sous l'équarrissagende 70 
millimètres sur 35, avaient été exposées pendant environ i5 
jours à la forte chaleur produite par un poêle chauffé à la 
houille, près duquel elles étaient placées, et abandonnées 
ensuite pendant environ trois mois dans unexhambre aèche^ 
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2,"» O 792 

2,- O 790 
2," O 801 



2,» 6 866 

2,« o 857 
2," 870 



2," o 822 



2," o 786 



2*"» 6 858 



Exposées alors pendant six heures à 
un soleil ardent et mesurées, chau- 
des on a trouvé 

2*" Exposées ensuite à l'air libre à la 
fraîcheur de la nuit et mesurées à 
cinq heures dû matiii. . . . . . , 

3* Placées dans une chambre\ 
sèche au nord dont la fenê- ( 1 2 h. 
tre était ouverte le jour et (48 h. 
fermée la' nuit ; après . . / 

4"* Remises pendant 8 h. au soleil con- 
tre un mur au midi. ,...-., 

5* Exposées toute une nuit à plat sur 
le sol d'un jardin 

6"* Laissées de 8 h. du soir à 8 h. du 
matin sur l'herbe pendant une 
pluie continuelle, . . , 

7** Après 5 h. de séjour dans la cham- 
bre précitée. ........... 

On voit par ce tableau que la plus grande variation de3 
tringles n'a été que de 36 décimillimètres sur la première et 
de 12 seulement sur la deuxième. En la supposant de 4 niil. 
Cette variation serait encore négUgeable , car 1* elle ne pro- 
duirait dans la mesure d'une base de 100 mètres qu'ime 
erreur de deux décimètres ; et 2* répartie sur les divisions 
des échelles proportionnellement aux intervalles , elle ne 
produirait jamais une erreur égaie au plus petit de ces inter- 
valles. 
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- « 

USAGE DU TÉLÉGONIOMÈTRE. 

APPROXIMATION Qu'iL FOURNIT. 

i^ U«^^ du Gûnieméirr. 

26. Pour mesurer un angle, on place Tinstrument à terre 
de manière que le. boulon delà ckarnière se trouve au point 
précis où doit êtrç le sommet, et que les .extrémités libres 
défi branches soient tournées vers les points éloignés x[ui 
doivent déterminer cet angle. La direction des branches 
se donne d'abord très-approximalivement à la simple vue 
en restant, au sommet ; on achève ensuite de la rendre aussi 
exacte que possible à Taide du f^l à plomb*. Pour cela., l'ob- 
servateur se place successivement en arrière de chaque 
branche et tend son fil à plomb à 1 » 2 ou3 décimètres de 
Bon œil, et le place dans up plan vertical passant par le 
sommet de Tangle et par le point éloigné sur lequel il veut 
s'aiUigner. Alors si le fil se projette naturellement suivant 
la ligne milieu de la largeur de la branche , la direction 
«st bonne et il n'y a rien à changer ; sinon l'observateur 
fait à son aide un signe de la main , pour porter la bran- 
che soit à droite soit à gauche jusqu'à ce qu'elle satisfasse 
il la condition ci-dessus énoncée. 

Dans cette opération, Tobservateur peut être debout ou à 
genou ; il peut aUssi s'élever sUr une éminenée, s'il en a be- 
Boltt pour mieux découvrir l'objet éloigné ( par exemple , 
dans le cas oix il opérerait au fond d'une tranchée ; ) enfin 
il peut aussi se placer dans un enfoncement du 30I , s'il en 
existe unenarrière dé labranche à alligner; aune distance 
qui ûe soit pas trop considérable, et pourvu que cet enfon- 
cement ne l'empêche pas de découvrir le sommet de Tob- 



SUR LE TÉlilQONIOMliTRE. 33 1 

jet sur lequel il veut s'aUigner, Il se réglera dans chaque 
fois sur les localàés > et d'après le plus ou moins de dan^ 
de sa position .par rapport à rennemi» U est sans doute 
inutile de faire remarquer que dans certains cas , U pour* 
rait aussi se passée de son .fil à plomb» par exemple ai son 
œil se trouvait naturellement à hauteur du sol sur lequel re** 
poserait l'instrument , ou si» dans la vue de se dérober aux 
regards de Tennemi» il voulait faire son observation coUçhé 
à plat ventre. Ce dernier moyen de donner la direction esl 
susceptible d'une très-grande célérité et dune grande exac- 
titude. 

Site sol sur lequel doit poser l'instrument» n'était pasjie 
niveau ; le plus souvent la pente pourrait être négligée dans 
la pratique à cause de la faible influence qu'elle aurait sur 
la grandeur de l'angle censé réduit à l'horison. Gela arri^ 
verait surtout toutes les fois que la pente seraiè assez faible 
pQur pouvoir échapper à l'atteûtion de l'observateur. Dans 
tous les cas , il serait sùsé au besoin » d'éviter cette cause 
d'erreur , en plaçant soiis la branche répondant à la partie 
basse du t^rain » une pierre ou quelque objet qu'on aurait 
sous la- main» de manière & l'élever au niveau de l'autre* 

37. Lesbranches étant alignées» pour lire sur l'inistrument 
l'angle doût elles seront écartées» on distinguera deux cas; 

i** Quand il sera manifeste que l'angle dont il s'a^t est 
compris entre 4&* et Qo'^» U vaudra mieux se sertir de Té- 
chelle tracée sur la face intérieure» (i i) parce qu'elle donne 
' l'angle avec, une plus grande approximation» et par uûe^ 
opération plus simple que l'autre* Dans le cas dont il s^'agit», 
on- se sert de -la chainette* Pour cela» l'aide appuyant 1% 
main sur la branche qui présente te face extérieure en des*- 
sus » l'observateur introduit le fichet de Tuti des bouts à» 
cette chaînette dans le trou D ou D' (i4) et la tend daaa Uk 
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direction nécessaire pour que le sommet de la tète de l'au- 
tre fichet réponde exitctement à la ligne milieu de la largeur 
de la deuxième branche, sur laquelle est la graduation que l'on 
veut consulter. Cela fait» si le point de rencontre coïncide 
avec l'une des divisions de la graduation, l'observateur il 'aura 
qu'à lire à côté la valeur de l'angle; et s'il tombe entre*deux 
divisions, il devra ajouter en outre à celle qui répond au 
plus petit des deux angles qu'elles indiquent , un nombre 
de minutes plus ou moins considérable selon la position du 
point trouvé. A ce sujet , remarquons que les divisions de 
l'échelle qui nous occupe procèdent de 20* en 20*, et que 
les intervalles qui les séparent ne s'abaissent nulle part jus- 
qu'^à 11 millim., et s'élèvent jusqu'à 16 dans d'autres parties..' 
Or on accordera sans doute que l'œil le moins exercé :ne 
commettra jamais une erreur de plus dé la moitié de' ces 
divisions, et ce ne serait peut-être pas trop présumer de 
l'habileté du premier observateur venu que de dire qu'il 
pourrait apprécier les angles à moins de i;4 d'intervalle, 
c'est-à dire à moins de S minutes près. 

s8. 2"* Lorsque' l'angle à évaluer sera moindre que /^S^ 
ou plus grand que 90® ; ou plus généralement lorsque l'on 
voudra faire usage de l'échelle tracée sur les faces, exté-' 
rieures, on emploiera le ruban de la manière suivante : 

L'aide appuyant sur la branche qui présente en dessus 
salace extérieure pour l'empêcher de se déranger pendant 
l'opération , l'observateur placera le fichét qui termine le 
ruban dans le trou B ou B' (i4) de la ferrure qui garnit le 
bout de cette branche ^ puis il tendra ce ruban de manière 
à lé faire passer vis-à-vis le trou semblable* qui termine 
l'autre branche , le saisira entre le pouce et l'index à hau- 
teur du centre inême de ce trou , et le transportera immé- 
diatement, et sans sortir le fichetde son trou, le long de U 
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ligne inilîéu de la face gradôée , où il le tëiidra de nouveati 
de la même manière qu'il l'avait fart d'abord.: Dans ce 
mouvemexit du ruban,, l'aide aura, soin de faire tourner un 
peu le fichet sur son axe , afin que le ruban teildu ne fasse' 
pas un angle contre, la tête de ce fichet, ce qui en dimi-> 
nuerait un peu la longueur. Cela fait , si l'extrémité du 
ruban ne sort^pas de l'instrument , ce* qui aura lieu toutes 
les fois que l'écartement des deux extrémités des branches 
ne dépassera pas 2™, l'angle. sera moindre que 6o% et on 
lira immédiatement la valeur sur l'une des moitiés de la 
fî^ce. Si au contraire l'extrémité du ruban, déterminée 
comme il a été dit, dépasse Taxe du boulon de la charnière,' 
l'observateur saisi^a^ce ruban. entre le pouce et l'index de 
son autre main,. au-dessus même de cet axe, et reportera' 
immédiatement l'excès^ de son ruban sur .s"" le long- de la 
lignç milieu de la mêHhe branche à partir de l'extrémité 
libre. Cette fois le ruban s'arrêtera nécessairement en un 
certain point de la longueur de la branche, et il suffira; 
pour avoir Tangle , de. consulter l'échelle tracée sur la 
tieuxième. moitié de la face , ce qui ne pourra jamais in- 
troduire de confusion pour- un observateur un peu attentif, 
puisqu'il saura toujours que dans ce cas l'angle doit être 
plus grand que 60*. 

- 29. Je dis "maintenant que si l'angle est moindre que 4&* 
on pourra en obtenir l'expression à moins de 10' près, 
pourvu que. Fopéràtion ait été » bien conduite , et que ' 
rinstrument soit en bon état. En effet les intervalles cal-- 
€ulées de degré en degré ( tableau n** 5 ) pour former l!^é- 
chelle qui nous occupe , ne sont nulle part entre o*" et 4^** 
inférieurs à §2 millimètres et s'élèvent, au commencement 
jusqu'à 55. Ces intervalles varient donc trèB peu l'un de 
l'autre, et l'on a pu ,<^ ( pour éviter des calculs sans utilité) 
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les diviser cbaoun eiv trois parties égales pour oblenir des 
tiers de degré ou 9o\ de plus les intervalles de 30* ainsi 
obtenus étant encore ftupéHeurs à 1 centimètre , on con*- 
▼ieiHlra qu'il sera possible d'en évaluer par estime , au 
ittoîns la moitié , de manière à obtenir l'angle 'k moins de 
10' près. 

Depuis /k^"* jusqu'à 90"* les intenralles de 1* diminuent 
( tabL n^ S et 4) depuis Sa jusqpi'à a5 millimètres. Le tiers 
de ces intervalles » ou ao*» varie donc dans cette partie de 
l'échelle » de 1 1 à 8 millimètres , et l'approximation en di- 
minue nécessairement pour cette série d'angles, c'est pour 
cela que l'on fera toujours bien de les observer sur l'échelle 
intérieure ainsi qu'on Ta expliqué (ayj. 

Quant aux angles > go* l'approximation est moindre 
encore car llntervalle de 1* ( tabl/n* 4) n'est que de s5 
millimètres au commencement» c'esl^-dire entre 90* e\ 91* 
et se trouve n'être pas même de 1 millimètre à 177^ Toute- 
foîa cet intervalle est encore de i centimètre jusqu'à l'angle « 
de 160*^; on pourra donc , jusque là> apprécier des demi-- 
degrés au*delà de 160*, on serait heureux de pouvoir yug&t 
encore avec quelqu'exactitude a i"" près. Mais aussi dé si 
grands an^es se présentent bien rarement dans la pratique» 
et il serait de la prudence , dans le cas oh il s'en présente^ 
rait » de les observer en deux opérations successives ,* de 
manière à n'avoir à mesurer que. des angles moindres que 
^o^^j en choisissant à cet effet un point intermédiaire de 
l'horizon , pour partager l'angle cherché^ en deux parties 
à*peu-près égales. 

3o. Cette manière d'obtenir un grand angle par la 
réunion de deux angles moindres» permettrait dé foire servir 
l'instrument alors même qu'on n'aurait pas sous la main 
un cordon d'une longueur suffisante pour pouvoir le tendre 
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de rextrémilé d'une branche à l'extrémité de l'autre , ou * 
Inetï encore dans le cas où Féchelle des grands angles * 
tracée sur la face extérieure, Tiendrait à s'effacer. On 
pourrait aussi, au besoin , et par une raison analogue sup-'^ 
pléer à l'échelle des angles <4^^, puisque ûhacun dé ce» 
angles étant toujours la différence de deux angles compris 
entre 45* et 90*, pourrait s'obtenir par deux opérations 
dont on retrancherait les résultats l'un de l'autre. Dans 
ce cas, la chaînette (ou un cordon de sa longueur, jpar 
exemple celui du fil de fer à plomb J suffirait à tout. 

3 t. Lorsqu'on Toudra remplacer la chaînette par un cor- 
don, pour la mesure des angles compris entre 45* et 90^ , 
à Taide de l'cchelle intérieure , on devra adapter au 
bout de ce cordon , s'il n'y en a déjà un , un petit fichet , 
ou toute pointe qui puisse en tenir lieu. Alors en plaçant 
ce fichet ou celte pointe dans le tron D ou D'/(14) qui * 
forme le point ordinaire d'attache de la chaînette , on tendra 
ce cordon le lon{^ de la ligne milieu' de la branche j-usqu'à 
rax.e de charnière , là on le saisira entre le pouce et Findex, 
pour déterminer la longueur précise qu'il doit avoir., et 
sur*l&<;hamp on le reportera toujours tendu, de manière 
à faire aboutir rextrémitc déterminée comme on vient de 
dire , sur ta lignç milieu de l'autre brsinche. 

2* Usage du télémètre, 

32. Pour que le télémètre puisse servir à trouver de» 
distances inaccessibles sans calcul trigonométrique, sans 
comiruction géométrique, il, faut , ainsi qu'on l'a dit dès le 
début de celte noticQ , pouvoir prendre sur le terrain, au- 
poipC accessible , une base perpendiculaire à la ligne à me- 
surer. Comme cette condition est de nature à en restreindre 
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Fusage, il ne sera peut-être pas inutile d'indiquer ici qUeU 
ques ressuurcefs qui se présentent, naturellement pouj: 
étendre cet u$age à certains cas où à la première vue, il 
paraîtrait se refuser.' 

Il est clair, par exemple que si au point accessible même, 
il y avait impossibilité de prendre la base, dont on aurait 
besoin ; mais qu'on pût faire cette opération , £oit en avant 
soit en arrière de ce point , à une distance qui fut bien 
connue, on se trouTcrait encore dans les circonstances où 
rinstrunient remplirait son objet. 

Il est évident encore, d'après la théorie comme d'après 
la construction de Tinstrument , que la base peut être di- 
rigée aussi bien à gauche qu'à droite de la ligne à me- 
surer. 

Enfin le moindre examen de la matière, sufEra pour faire 
voir que nous aurions pu adopter pour la direction de la 
base par rapporta celle de la distance à .mesurer, tout 
autre que la perpendiculaire: • Le point essentiel est que, 
une direction quelconque ayant été une fois adoptée , elle 
soit conservée invariablement et que Tinstrument donne 
hii-mème le moyen de la prendre avec facilité. En choisis- 
sant l'angle droit de préférence , lious ayons été guidé par 
la plus grande simplicité des formules et des calculs néces- 
saires pour la conistruction des échelles; et parce que la 
discussion théorique préalable des avantages et inconvéniens 
attachés aux diverses inclinaisons que l'on pouvait adopter, 
a paru faire pencher la balance en faveur de l'angle droit. 
Mais il n'en est pas moins vrs|i que si les expériences que 
nous demandons , faisaient^désirer que le nouveau télé- 
^lètre pût être étendu aux cas où il y aurait impossibilité de 
prendre une base perpendiculaire à la ligne à ^mesurer, il 
serait facile de la faire jouir de cette propriété, au moins 
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pour une ou plusieurs autres directions déterminées. 11 
suffirait pour cela de construire une ou plusieurs autres 
échelles de distances , sur lès faces* extérieures des bran- 
ches ; sauf si on ne voulait pas lui faire* perdre la pro- 
priété de donner les angles à Taide de leurs cordes à 
reporter Téchel le de ces cordes sur les faces latérales. 

33. Passons maintenant à la description des opéra- 
tions à faiire pour mesurer une distance sans calcul^ à 
l'aide du. télémètre, tel qu'on le présenté à l'expérience. 

Le point de départ de la base étant fixé , lobservateur 
place l'instrument à terre , de manière que le contre de la 
charnière réponde en ce point ; que l'une des branches soit 
approximativement dirigée vers l'objet dont il cherche à 
connaître Téloignement , et que l'autre fasse avec la pre- 
mière un angle approchant de 90°, du côté où il se proposé 
de mesurer la base. Cela fait ,; à l'aide, de son fil-à-plomb , . 
bu par Tun des moyens indiqués (26) , il achève de diriger 
exactement la première branche vers lé point inaccessible ; 
puis il achève aussi de donner à la deuxième, la direction 
qu'elle doit avoir. A cet efiet , il peut employer , soit la 
chaînette, sont le ruban. Dans le premier^ cas , il suffit 
de placer les deux fichets de la chaînette dans les trous 
C,C'/ percés au milieu de la longueur des branches, et 
d'écarter celles-ci jusqu'à ce que la chaînette soit tendue ; 

L 

car sa longueur ayant été fixée à^=^='( L étant la longueur des 

branches (4), il est clair qu'elle est alors l'hypothèse d'un 
triangle rectangle', dont les câtés de l'angle droit auraient 

tous deux pour longueur ^ 

2 
Dans le deuxième cas^ il peut opérer de deux manières , 
savoir: ou en prenant sur son ruban une longueur égale à 

N. SI. 2* SÉRIE. T. 7. SEPTEMBRE l834. s4 
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là chaînette (31) et achttTant en&uiic lopëration d'iUKe ma* 
nière analogaè à œ que l'on vient de dire; oa bien en 
prenant sur son ruban une longueur égale à la corde de 
Tangle droit, dans un cercle de 2"" de rayon ( longueur 
tout indiquée sur 1* échelle des cordes ), et la faisant serrir 
à déterminer Técartement des extrémités des branches. 

34. La deuxième branche étant ainsi dirigée perpeudicu-^ 
lairementà la première , donne ia.direclion delà base , qu'il 
ne reste plus qu'à prolonger d'ane quantité suffisante pour 
pouvoir en .mesurer ensuite la longueur que Ton veut em- 
ployer. Pour eiiecCuer ce prolonginraent , l'observateur se 
place en atrière de la branche y tend son fil-à-plomb de ma* 
nière qu^il se projeté suivant la ligne milieu de sa largeur , 
et fait de la main des signes à son aide , pour placer à une 
distance un peu plus grande que celle que doit avoir la 
base f un objet quelconque ti*ès visible ( par exemple y un 
jalon, un homme, etc. ), dans le plan vertical qu'il a ainsi 
déterminé. 

Pour une opération pressée le mesurage de la base peut 
se feire au pas, sauf à convertir ensuite le résultat fourni 
parle télémètre en unités plus précises, à l'aide du rapport 
que l'observateur aura reconnu entre son pas , et l'espèce 
d'unités qu'il voudra employer. Dans tous les cas , le télé- 
mètre donne toujours la distance en unités de la même 
espèce que celles qui ont servi à exprimer la base par le 
nombre 100 (5). 

Lorsqu'on voudra mesurer la base en mètres , 25 reports 
du télémètre, ouvert de manière que ses deux branches 
soient dans le prolongement l'une de l'autre, suflîront pour 
obtenir une longueur de 100 mètres. Cependant lorsque le 
terrain sera accidenté en quelques endroits de la longueur 
à mesurer , il pourra être quelquefois préférable de n'em- 



SVR LS TiLÉQCmiOMETRE. 33l) 

ployer à cet effet qiielé télémètre f€n*iné, dispofi&tvon dans' 
laquelle il n'a pltis que 3"* de longueur, et okl%é à un plus 
grand nombre de reports successifs. 

â5. Aussitàt la base mesurée , robservateur plaice - de 
nouveau le téiémotreà terre , Taxe de la cbanrière au bout 
m^e de ta base ^ l'une des branches dirigée suivant œtte 
base , et tournée vers la première station , où Ton a dû 
laisser un repère ; l'autre branche tournée vers le poiht 
éloigné dont on cherche la distance/ Il achève ensuite d'al- 
ligner «exactement chacune de ces^eux branches, ai»sit|ii'il 
a été dit (26); et enfin >, il fait poinr lire sur l'instrument 
convenablement disposé la distance cherchée, une opé- 
ration avec la chaînette , en tout semblable à celle qui a été 
décrite pour la mesure des anjgtes (27), si ce n'est qu'au 
lieu de consulter l'échelle goniométrique <, il consultera celle 
q«i est à côté sur ta même face , et qui porte le nom de té- 
lémètre. 

Supposons , pour donner un exemple , qu'ayant èm* 
ployé une base de i06 mètres , Fextrémité de la chainette 
tombe sensiblement au miliea ou petit intervalle qui sépare 
la division 445 de la division 440» on en oonciuera sur-le^ 
diamp que la distance <^erchéc eèSt d'environ 442^, ô. Pour 
la même disposition de l'instrument, si la base avait été 
plus grande , ( par exemple , 275 mètres) la distance ob- 
tenue en nombre abstrait, deviendrait étant exprimée eii 

442,6X275" ,^,^ ^. . . , . 

mètres =1217". Si au contraire la base avait 

100 

^lé moilfidre que lOd,^ par exemple ôÔ" , la distance ll*ouvéé 

„ 442,5, X 50 
ne répondrait 9*^ * *~^ ^^ft =221," 1/4; enfin si la base 

avait été lues^t^e eta pas ordinaires de 8 décimètres, aprèi 
avoir hi sur l^^sti^Uitient l« nombre abstrait 442,5, Ottsfe 
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rappellerait qu'il exprime des pas de 8 décimètres chacun 
et que par conséquent sa valeur réelle est de 354. mètres. 

36. Voilà à quoi se réduit l*usage do télémètre. Les 
opérations qu'il nécessite sont , comme on Toit à la portée 
de tous les sous-ofBciers de l'artillerie. Disons maintenant 
un mot de la manière dont on a fait procéder les divisions 
de Téchelle , de la grandeur des intervalles qui les séparent^ 
afin de mettre à même de juger du degré d'approxima.tion 
auquel on peut atteindre dans les différens cas. 

Depuis une distance égale à la base , jusqu*à une distance 
de cinq fois la base, chaque intervalle représente 0,05 ou 

— -— de cette base , et ces intervalles qui sont de 49 mil. 

au commencement de cette partie de l'écheHe, sont encore 
de 5 millimètres à la fin. 

Pour les distances comprises entre cinq fois et six et demi 
fois la base, les intervalles desdivisionssont de 0,1 de la base, 
et Us sont de 10 millimètres au commencement de cette 
partie de Téchelle , et de 6 1^2 millimètres à la fin. 

Enfin depuis six fois et demi la base jusqu'à dix fois cette 
base , les divisions successives procèdent par 0,25 ou 1/4 de 
la base, et leurs intervalles sont compris entre 15 1/2 mil. 
et 7 mil. 

Il résulte de là que le^ plus petits intervalles de l'échelle 
sont encore extrêmement faciles à apprécier à la vue , et 
n'exigent pas une grande attention de lobservateur pour 
être comptés, à partir de la dernière division qui est mar- 
quée par un nombre inscrit à côté. On voit en outre qu'il 
sera possible au besoin dé prendre, à la vue ,.des fractions 
d'intervalles , surtout pour ceux qui répondent au com- 
mencemenl de chacune des trois parties de l'échelle que nous 
venons de décrire. D'après cela , nous pensons que les 
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erreurs qai peuvent naître de la seule lecture des indications 

fournies par la chaînette ne dépasseront jamais 
1 

SES 0,010 de la distance- , iasqa*aitt dbtances de 5 fois la base , 

100 

.-—«> 0,015 id. id. 6,5 id. 

66. 

— « 0,025 id. id. 10 id« 

40 

Si donc l'instrument a été bien construit , s'il est resté 
en bon état , si les branches ont été bien alignées, la base 
bien mesurée , si l'opération avec la chaînette a été bien 
faite, etc., iln'y aura aucune raison pour qu'on n'obtienne 
pas aussi ce degré d'approximation. Mais comme la tempé- 
rature^ et l'étut hygrométrique de l'air influeront un peu 
sur la graduation , comme l'opération de Fallignement des 
branches sera aussi sujette à quelques erreurs, soit par dé- 
faut d'exercice de l'opérateur , soit par quelqu'accident de 
terrain (26], soit par l'effet de la réfraction atmosphérique, 
soit enfin par quelque défaut de rectitude des branches , 
dans le sens latéral , comme en outre , un défaut de recti- 
tude des branches , influera encore sur le résultat par la 
position différente qu'elle amènera dans l'extrémité de la 
chaînette tendue ; par ces différentes raisons , nous admet- 
trons volontiers que dans une opération: d'ailleurs faite 
avec tout le soin possible , les approximations seront beau* 
coup moindres que celles que nous venons de trouver , et 
pourraient par exempte être réduites à 
1 

'-^ 0,020 jasqa*aax distances de 5 fois la base. 
50 

1 

— 0,025 id. 6,5 id. 

--«0,040 id. 10 . id. 

En ayant égard dans cette évaluaticm à- raceroissément 
progressif des intervalles des trois parties de l'échelle. 
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Diaprés ceta , s'il s*agisaait, par exemple d'opérer avec une 
base de 100 mèlres on obtiendrai! : 

Une diaUnce de 50Q mètits k iO B|à^<»prè«. 
Id. 650 id. 46 id. 

id. 1,000 id. 40 id. 

Approximations dont les deux premières surtout sont bien 
suffisantes dans toutes les applications immédiates aux be- 
soins de Tar^ militaire à la guerre y et qu'on Toudrait d^ail- 
teurs beaucoup plus grandes pour les marnes distances, en 
employant une base plus étendue. 

37. Quelques expériences faites par Tauteur de Tinstru- 
ment justifient pleinement ces conclusions, et il en est de 
même de deux expériences faites en 1830 par une commis- 
sion composée d'officiers du quatrième régiment d'artillerie, 
en employant un modèle de télémètre autre que celui qui 
a été décrit dans cette notice, et dont les intervalles des 
divisions procédaient, dans toute l'étendue de l'échelle par 

— —-< =0,126 de la base,( ce qui laissait plus de prise à 

des évaluations arbitraires lorsque la chaînette aboutissait 
entre deux divisions ). Voici comment la commission rend 
compte des résultats qu'elle a obtenus, dans un rapport 
déposéàla bibliothèque deTécolede Lafère. 

« Première épreuve. Avec une base de 100 mètres , Fins- 
» trument a donné 560 mètres , pour une distance de 
» 648 mètres ; erreur en plus 12 mètres. » 

a Deuxième épreuue. Avec une base de 200 mètres, 
)> Pinstrument a donné 916 mètres , pour une distance de 
» 898 mètres ; erreur en plus 17 mètres. » 

38. Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dit en 
pUMÎeurs endroits 4e cette notice ( 6, 12, 19, )snp le moyen 
d'augmenter la senâibililé du télégoniomètre , soit en aug- 
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Q3,en^ant la loQgueur de ses brandies , et par suite celle d,e lsi 
chaînette, soit en augmentant seulement la longueur de 
cetve dernière; mais nous ferons reuiarquer que dans le cas 
ouïes branches se serraient déjetées au pmnt de faire craindre 
une erreur plus forte que celle que Ton peut tolérer dans 
la piratique » les deux causes de cette erreur , et notamment 
celle qui dépendrait de la fausse position que prendrait alors 
la chaînette » ou de la fausse valeur de récartement des 
e:|(trémités des branches^ pourraient être corrigées en faisant 
une double opération. Supposons par exemple , que le e^eriç 
de la déformation fût tel que d* après la manière dont )es 
branches auraient été écartées l'une de l'autre, Técartemep^ 
fut plus grand qu'il ne devait être , en sorte que Ton ob- 
tiendrait , en g^énéral des résultats trop forts , soit pour les 
an^jles , soit pour les distances; eh bien ^ en recommençant 
immédiatement l'opération , avec la précaution cette fois , 
d'écarter les branches de manière que les faces latérales 
qui étaient en dehors à la première soient maintenant en 
dedans , Técartcment des branches serait ( Routes choses 
égales d'ailleurs) autant trop petit qu'il était d'abord trqp 
grand , et à cau&e du peu d'élendue de cet écart, en prenant 
la moyenne des résultats obtenus dans les deux opérations , 
en aurait un résultat exempt des deux causes d'erreur qui 

qous occupent. 

39. Terminons cette notice sur le télégonion>ètre , en 
indiquant la m^l^i^re de procéder à sa vérification , ou si 
Ton veut, à son épreuve de réception ^ dans le cas où l'on 
n'aurait pas sous la main les échelles dont nous avons parlé 
{21), ni les tables quiservent à les obtenir. 

Pour V échelle des distances. On se servirait de Tinstru- 
ment pour chercher l'expression d'une distance connue , 
k Tune des extrémités de laquelle serait menée une ligne 
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bien rigoureusement perpendiculaire. On prendrait sur 
cette ligne des bases diverses avec beaucoup de soili , et 
opérant comme on a dît , il faudrait que quelle que fut la 
base y son produit par le 1/100^ du nombre donné pour elle 
par rinstrument fut égal à la distance connue, ou n'en différât 
que dans des limites déterminées. Dans cette opération^ la 
distance connue pourrait ne pas dépasser 100 mètres; quant 
à la longueur de la ligne sur laquelle , se mesureraient les 
bases, elle pourrait aassf s'étendre jusqu'à 100 mètres, 
si l'on voulait vérifier l'échelle datis toute son étendue , 
ou bien elle pourrait n'être que de 20 mètres , si Ton voulait 
se borner à vérifier leà parties les plus usuelles de l'échelle , 
ou qui répoudraient à des distances de cinq fois , ou quatre 
fois la base. 

Pour Véchelle des angles^ On se placerait au centre d'un 
terrain un peu étendu y par exemple , d'une vaste cour; et 
Ton relèverait successivement les angles formés autour de ce 
point central y par un certain nombre de rayons visuels, 
aboutissant à des objets fixes. En partant de l'un de ces 
objets, et tournant successivement l'instrument pour y 
revenir, on devrait trouver 360°. En faisant 2,8 ,4 etc. , 
fois le tour, on devrait obtenir 2, 3, 4, etc., fois 860" 5 et 
pour peu que l'on variât la grandeur des angles mesurés à 
chaque tour , en prenant tantôt un angle par une seule 
opération , tantôt le prenant par 2, 3, etc. , on serait bientôt 
à même de vérifier les diverses échelles d'angles tracées sur 
l'instrumenta 

RiEFFELf 
Professcar wlj, Ecoles d'artillerie. 
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Tableau N* 1 , servant au tracé de l'échelle des distances. 



Di8Un<> 

ces ex- 

primée) 

en 1/1 00 

parlie 

(le la 

base. 



100 
105 
110 
115 
120 
125 
130 
135 
140 
145 
150 
155 
l'>0 
165 
170 
175 
180 
185 
190 
195 
200 
205 
210 
215 
220 
225 
2^0 
235 
2^0 
2'i5 
2'»0 
255 
260 
265 
270 
275 
280 



Longueurs qui , 
portée sur la ligne 
milieu b parlir du 
sommet de F angle, 

donnent les divi> 
sions Je réclieiie. 



mètres. 
.00000 
, 9^064 
. 90261 
, 85595 
,81071 
.76090 

. 7245? 
, 6'i336 
, 64399 
,60579 
, 56893 
, 53337 
, 49906 
, 46598 
, 43407 
, 40329 
, 37361 
, 34497 
,31733 
, 29066 
.26491 
, 24005 
,21604 
19283 

,17041 
,14873 

, 12777 
,10749 
,08786 
, 06S85 
, 05045 
,03262 
. 01535 
99860 
, 98235 
, 96659 
. 951 30 



2 
1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

u 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
-1 
1 







DisUn- 

ces ex- 
primées 
en 1/100 
parlie 
de la 
base. 



285 
290 
295 
300 
305 
310 
315 
320 
325 
330 
335 
340 
D45 
350 
355 
550 
365 
370 
375 
380 
385 
390 
395 
400 
405 
410 
415 
420 
425 
430 
433 
440 
445 
450 
455 
460 
465 



Longueurs qui 

portées sur la iigne 

milieu h partir du 

sommet de Tangle, 

donnent les divi- 

'ons de Téobelle 



SI 



mèlres. 
0, 93646 
0, 92204 
0, 90804 
0,89443 
0. 88120 
0, 86834 
0. 85582 
0. 84364 
0, 83180 
0. 82026 
0. 80903 
0, 79809 
0,78742 
0, 77703 
.0.76689 
0, 75701 
0,74737 
0, 73796 
0, 72878 
0, 71982 
0,71106 
0,70251 
0,69416 
0, 68599 
0, 67801 
0, 67021 
0. 6G258 
0, 65512 
0, 64782 
0, 64O68 
0, 63368 
0, 62684 
0, 62014 
0,61357 

0,60714 
0. 60084 
0. 59467 



Distan- 
ces ex- 
primées 
en 1/100 
partie 
de la 
base. 



470 
475 
480 
485 
490 
495 
500 
510 
520 
53a 
540 
550 
560 
570 
580 
590 
600 
610 
620 
630 
640 
650 
675 
700 
725 
750 
775 
800 
825 
850 
875 
900 
925 
950 
975 
1000 



Longueurs qui , 
portées sur la ligne 

milieu à partir du 
sommet de Tangle, 

donnent les divi- 
sions de récUelle. 



mètres. 
0, 58862 
0. 58269 
0,57687 
0, 57117 
0, 56557 
0. 56008 

0, 55470 
0, 54423 
0. 53414 
0, 52441 

0, 51503 
0, 50596 

0, 49721 

0, 48876 
0, 48057 
0, 47265 
0, 46499 
0,45757 
0, 45038 

0, 44341 

0, 43664 
0,43008 
0.41450 

0, 40000 

0. 38647 
0, 37382 
0,36196 
0. 35082 
0. 34035 
0, 33048 
0,32116 
0.31235 

0, 30400 

0, 29609 
0, 28858 
0.28144 



1 
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TMUiàii M* » » wmnt a« iraei de i^écbdU des 0ngie$ cw^is 

entre 4S* et 90'. 



i 

^O'igaenrs 
(|ui portées 
(SQr U lig^ne 
miliea & par- 
tir du ionimet|UKa lu. 

de Pangle 
cRMtneiil 
divUions de 
récbelle. 



AVOUf. 



LtOBgnenn 
ooi portécâ 
sur k ligne 
mMien k par- 
tir dtuoiDintt 
de Tangle 

QOnBCBt 

dlvisioiM de 
FécheUe. 



45» 0* 
20 

40 

46 
20 
40 

47 

20 
40 
48 
20 
40 

49 

20 
40 

50 
20 
40 

51 
20 
40 

52 
20 
40 

53 
20 
40 

54 

20 
40 
55 

120 
40 
56 






uiOMa. 



mètret. 
2,00000 
i, 9S8SS 
1, 97660 
1.96479 
1,95292 
1, 94098 
1^98898 
1, 91692 
1, 90478 
1. 89259 
1. 88033 
1. 86800 
1. 85561 
1,84316 
i, 83065 
1, 81808 

i. 80544 
1,79275 
1, 77999 
1, 76717 
4, 75429 
i, 74135 
i, 72836 
1,71530 
1,70219 
i, 68902 
1, 67579 
1,66251 
1, 64917 
i, 63578 
i, 62232 
1,60881 
1,59525 
1, 58164 



^«•20' 
40 

â7 
20 

40 

58 
20 
40 

59 
20 
40 

60 
20 
40 

61 
20 

40 

62 
20 
40 

63 
20 
40 

64 
20 
40 

65 
20 

40 

66 
20 

^0 

67 

I " 



Longaears 
qui portées 
sur Ih ligne 
milieu à par- 
tir du sonamei 

de Tangle 
d opwen t 



ÂHQLBS. 



les divious de|| 
récbelie. 



mètres. 



56797 
55425 
54047 
52665 
51277 

49884 
48486- 
47083 
45675 
44262 

42844 
41421 
39994 
3856^ 
37125 
35683 
34237 
32787 
31331 
29872 
28408 
î)69,40 
25467 
23990 
22509 

21024 
19535 
I8O4I 
16544 
15042 
13537 
12028 
10515 
08999 



67*40' 

68 
20 
40 

69 
20 
4iO 

70 
20 

171 
20 
40 

72 
20 
40 

73 
20 
40 

174 
20 

40 
75 
20 

40 

176 

20 

40. 
77 
20 
40 
8 
20 
40 



mhin», 
1.07479 
1 , 05955 
1.04427 
1, 02896 
1,01362 
0, 99824 
0, 98283 
0, 96738 
0,95190 
0, 93639 
0. 92085 
0. 90527 
0, 88967 
0, 87403 
0, 85837 
0, 84267 
0, 82695 
0, 81120 
^, 79542 
0. 77962 
0, 76379 

0, 74793 

0, 73205 
0, 71614 
0, 70021 
0, 68426 
0, 66828 
0, 65228 
0, 63626 
0, 62021 
0. 60415 
0. 58806 
0, 57196 
0, 55583 



LoogoeiKs 

qui portées 

sur la Hgne 

milieu k par 

tir du sommet 

de Tangle 

' doimeiièles 

divisions de 

réchelle. 



mètres. 
0, 53969 
01,52353 
0,50735 
0,49115 

0, 47494 

0, 45871 

Q, 44?.46 
Q, 42620 
0, 40993 
0, 39364 

0, 37734 

Q, 36103 

0, 34470 

0, 32836 
Q, 31201 
0, 29565 
0, 27928 
0, 26290 
0, 24651 
0, 23042 . 
0, 21371 
0, 19730 
0, 18088 
0, 16446 
0, 14803 
0, 13159 
0, 11515 
0, 09871 
0, 08226 
0, 065S1 
0,04936 
0, 03291 
0. 01645 
0,00000 
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TABLEàu N'' 5» servant au tracé de l'écheUe des angles compris 

entre o** et 6o*. 





Longiiean q«i portées sar 




Longoenn ^ , portées sar 


ANGINE». 


la ligne «iliea h partir da boni 
liBr« donnent le» division» 


an(;lf.s. 


la ligne milien k partir dn bon^ 
libre donnent les divisionii 




de J'échoue. 




de^réoheUc. 


. 


mètres. 




mètres. 


0- 


0,00000 


31 


1,06895 ■ 


1 


0,03493 


3^ 


1, 10252 


2 


0, 06980 


33 


1,13606 


a 


0. 10472 


34 


1, 16949 


4 


0,13960 


35 


1,20282 


5- 


0,17448 


36 


1,23607 


6 


0,20934 


• 37 


i, 26922 


7 


0.24420 


38 


1,30227 


8 


0, 27903 


39 


1, 33519 


9 


.0, 31384 


40 


1, 36808 


10 


0^ 34862 


41 


1,40083 


M 


0,38338 


42 


1, 43347 


i2 


0,41B11 


43 


1, 46600 


13 


0,45281 


44 


1, 49843 


14 


0,48747 


45 


1,53072 


15 


0, 52210. 


45 


1. 56293 


iê 


0, 55669 


47 *• 


1, 59500 


17 


0,59124 


48 


1^62695 


18 


0,62574 


49 


1, 658V7 


19 


0, 66019 


50 


1, 69047 


20 


0,69459 


51 


1, 72205 


21 


0,72894 


52 


1,7534» 


22 


0, 76323 


5a 


1, 78479 


23 


0, 79747 


54 


1, 81596 


24 


0, 83165 


55 


1,84700 


25 


0, 86576 


56 


1, 8778» 


26 


0, 89980 . 


57 


1, 90864 


27 


9, 93378 


58 


1, 93924 


28 


0, 96769 


59 


1, 9696» 


29 


1,00152 


60 


1,00000 


30 


1,03529 
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Tableau N' 4» servant au tracé de l'échelle des angles compris 

entre 6o' et 1 8o'. ] 





Longuenn 




Loagneors 




Longaenra 


, 


Longoenrs 




qui , portées 




qui , portées 




qui , portées 




qui , portées 


É 


sur la ligne mi 


^ 


sur la ligne mi- 


^ 


snrla ligne mi- 


• 

2 


sur la ligne mi- 


lieaàparlicdu 


u 


Iiea k partir du 


b 


lieu h partir du 


lieu à pariir du 


O 


bout libre 


q: 


bout libre 


U 


bout libre 


ë 


bout libre 


S 


donnent les di- 


^ 


donnent les di- 


5 


donnent les di- 


5 


donnent les di- 




visions de Vé- 




visions de Pé- 




vÏMons de Té- 




visions de l'é- 




ckeUe*. 


flH^HHB^ft 


chelle *. 




'cheUe •. 




cheUe *. 




roètrcs. 


mètres. 




mètres. 




mètres. 


61» 


0,03015 


91- 


0, 85300 


121 


1,48142 


151 


1,87259 


62 


0, 06015 


92 


0, 87736 


122 


1, 49848 


152 


1, 88118 


63 


0, 090 JO 


93 


0, 90150 


123 


1, 51537 


153 


1, 88948 


64 


0, 11968 


94 


0, 92j41 


124 


1,53179 


154 


1, 89748 


65 


0, 14^26 


95 


0, 94908 


125 


1, 54804 


155 « 


1, 90518 


66 


0, 17852 


96 


0, 97258 


12G 


1, 56403 - 


156 


1, 91259 


67 


0, 20775 


97 


0, 99582 


127 


1, 57974 


157 


1, 91970 


68 


0, 23G74 


98 


1. 01884 


128 


1,59518 


158 


1, 92651 


69 


0, 26562 


99 


1, 04162 


129 


1, 61034 


159 


1, 93302 


70 


0, 29431 


100 


1, 06418 


130 


1, 62523 


160 


1,93923 


71 


0, 32281 


101 


1, 08650 


131 


1, 63984 


161 


1,94514 


72 


0, 35114 


102 


1,10858 


132 


1,65418 


162 


1, 95075 


73 


0, 37929 


103 


1,13043 


133 


1, 66824 


163 


1, 96606 


74 


0, 40723 


104 


1, 15204 


134 


1, 68202 


164 


1, 96107 


75 


0, 43504 


105 


1, 17341 


135 


1, 69552 


165 


1,96578 


76 


0, 46265 


106 


i, 19455 


136 


1, 70874 


166 


1,97018 


77 


0, 49006 


107 


1,21543 . 


137 


1, 72167 


167 


1, 97429 


78 


0, 51728 


108 


1, 23607 


138 


1, 74432 


168 


1, 97809 


79 


0, 5M31 


100 


1,25646 


139 


1,. 74669 


169 


1, 98158 


80 


0, 57114 


110 


1,27661 


140 


1, 75877 


170 


1, 98478 


81 


0, 59779 


111 


1, 29650 


141 


1, 77058 


171 


1, 98767 


82 


0, 62/|24 


112 


1, 31615 


142 


1, 78207 


172 


1,99026 


83 


0, 65048 


113 


1, 33554 


143 


1,79329 


173 


4, 99254 


84 


0, 67652 


114 


1, 35468 


144 


1, 80423 


174 


1, 99452 


85 


0,70236 


115 


1,37357 


145 


1,81487 


175 


1, 99619 


86 


0, 72799 


116 


1, 39219 


146 


1, 82522 


176 


1,99756 


87 


0, 753^|2 


117 


1, 41056 


147 


1, 83528 


177 


1,99863 


88 


0, 77863 


118 


1, 42867 


148 


1,84505 


178 


1, 99935 


89 


0, 80364 


119 


1, 44652 


149 


1, 85453 


179 


1,99985 


90 


0, 82843 


120 


1, 46410 


150 


1, 86370 


180 


2, 00000 



* Nota. Chacun des nombres de cette colonne exprime ce qu'il faut ajouter à 2 mètres. 
pour avoir la longueur de la eorde qui sous-tend Tangle correspondant, dans on cercle de 
2 mètres de rayon. 
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PAR LES POSITIONS FORTIFIÉES. 



( Troisième article. ) 



Pe la manière d* employer hes forteresses pour la défense des 

montagnes du deuxième degré. 



.^«^o «..* «..wt^^w..*. «.^Q 



81. Les masses de montagnes du premier degré opposent 
de si' grands obstacles à tout mouvement de troupes que 
nous pouvions facilement nous dispenser de distinguer les 
différentes directions que les chaînes de ces montagnes peu- 
vent suivre relativement à la frontière. 11 n'en est pas. de 
même pour les montagnes du deuxième degré , dont lc9 
crêtes ofQrent toujours de larges directions^ plus ou moins 
praticables , toujours déterminées par les obstacles des 
terrains adjacens. Ces dernières montagnes ne sont coupées 
par des positions, qu^ dans les points que nous ferons con- 
naître plus bas. Ici la nature de la défense varie, suivant les 
rapports qii'ont ces directions praticables avec celles de la 
frontière. Nous examinerons successivemeut les différentes 
combinaisons qui peuvent en résulter savoir : 

V Une chaîne de montagne unique courant parallèlement 
à la frontière. 

2*^ La frontière coupant une chaîne dç montagnes qui 
passe d'un pays dans l'autre. , 

. ^^ Plusieurs chaînes de montagnes partant de votre pays 
pour entrer dans le pays eqnemi, ou réciproquement. 

i^ Enfin la grande chaîne qtant perpendiculaire à 
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la frontière > diMix de ses différentes ramifications peuvent 
se trouver parallèles ii cette même frontière. 

y 

Des circonstances dcuis lesquelles une cJiaine de montagne 
unique court parallèlement à la frontière. 

82. Cette question donne lieu à trois hypothèses diffé- 
rentes : V celle où la frontière suit la crête des montagnes. 
2"* Celle où la frontière se trouve au-delà de la crête. 3"" Celle 
où la frontière se trouve en deçà de cette même crête. 

Des circonstances ou lu frontière suit la crête des mon- 
tagnes. 

83. Une semblable frontière ne pourra être efficacement 
défendue^ par un système combiné de forteresses et de 
troupes mobiles uniquement employées à soutenir t^es' for- 
teresses. On en sera convaincu si Ton se rappelle qiie noua 
avons déjà prouré qu'il était impossible de compter sur les 
forteresses , pour fermer tous les passages dans tes montai 
gnes du deuxième degré. 

Les garnisons des. forteresses^ construites sur le sommet 
de la chaîne de montagnes , ne pourront arrêter les progrès 
de Tennemi , en lui faisant craindre pour l'arrivée de ses 
convois; puisque les sommets de ces montagnes, quoique 
généralement praticables , tie permettront pas l'établissement 
d'une ligne de forteresses doht les différentes sphèren d'ac- 
tivité soient en contact. En effet les points où s^attachent lés 
contre-forts de la première chaîne^ sont tonjotirs nrarqués 
par des sommités, plus ou moins relevées , dont il est faeite 
à un petit corps de troupes de se servir pour resderner extrê- 
mement la sphère d'activité d'une forteresse. Ce torpft ée 
troupes peut s'étendre, ou manœuvrer à droite et à gauche, 
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derrière les ravins qui partent du point dont nous parlons , 
de manière à engager la jgfamison, si elle veut afitréprendre 
de le tourner , dans les terrains où la réunion d'une plus 
grande masse deaux aura rendu ces ravins profonds et es- 
carpés. Alors l'ennemi pourra se servir de €e masqué pour 
faire passer tranquillement ses convois , par une vallée 
aboutissant à la crête des montagnes , suivant une di- 
rection parallèle à cdle des ravins. Enfin les coutre*forts 
qui descendent duiie grande chaîne, sont eux-mêmes coupés 
par une grande quantité de vallons ou de ravins re- 
joignant plus ou moins obliquement les grandes vallées 
principales qui les séparait. Il est don<c impossible que les 
forteresses construites , sur le revers des montagnes, soit 
sur les contrê-forts , soit dans les grandes vallées ^ puissent 
former une ligne de sphrces d'activité qui soient en contact 
etqui arrêtent les pfogrèi^ de l'ennemi en lui faisant craindre 
pour ses convois. 

84 . Ce n'est donc que par les manœuvres qu'on peut ac- 
quérir une force suffisante pour défendre une chaîne de mon- 
tagne semblable à celle dont nous parlons actuellement. Les 
attaquans, obligés d'opérer rapidement, afin de ne pas laisser 
k leurs adversaires tous les avantages d'une force activa 
sur des masses lentes à remuer, sont dans la néces* 
site de regarder certains obstacles comme impénétrables; 
tandis que. l'armée défensive, quoique peu manœuvrière, 
peut s'ouvrir lentement un chemin à travers ces obstacles^ 
et obtenir de grands avantages sur les assaillans. Ceux c 
sont sauvent- forcés de former différentes colonnes ^ très éloi^ 
gnée^i les unes des autres, pour gagner les sommités de la 
chaîne principale, eifi suivant soit les différentes gorges^ 
soit les arrêtes de différens contre4brts des montagnes. Il est 
alors possible ée battre en détail c«à différens corf» avant 



S5l D£ LA DiFBNSE DB9 ^TATS 

qu'ils aient pu se réunir. Souvent des menaces exécutées 
contre la ligne d'opération de Tennemi , Toblig^eront à 
chang^er cette ligne , ce qui- retardera le cours de ses lopéra- 
tions. On peut encore profiter de son incertitude lors du 
changement de sa ligne d'opération , ou de rallongement 
de celte ligne, pour lui porter quelque coup décisif. 
• 86. On peut conclure delà qu'il faut pour la défense d'une 
chaîne de montagnes du deuxième degré : l*" Des forteresses 
de dépôts qui appuyent tous les mouvemens destroupes^ 
sur la grande chaîne , et assurent leurs moyens de subsisr 
tance. '2° Des forteresses qui forcent l'ennemi à allonger ses 
lignes d'opérations. Elles seront aussi places de dépôt, si , 
comme il arrive ordinairement, elles peuvent être employées 
à appuyer des mouvemens dirigés contre les lignes d'opé* 
rations de l'ennemi. 

86. Les forteresses de dépôt d'où les troupes tireront 
leurs subsistances , toutes les fois qu'elles agiront sur la 
grande chaîne , doivent être nécessairement établies sur les 
revers de cette chaîne. Car si l'une de ces forteresses de 
dépôt était établie sur la grande chaîne elle-même; il y au- 
rait. des mouvemens de l'ennemi qui pourraient -couper de 
prime abord ses communications avec les autres parties de la 
chaîne. Ces forteresses ne pourraient plus alors appuyer 
les mouvemens des troupes sur ces parties de la montagne. 

Les forteressses établies en arrière de la crête de la 
grande chaîne , se trouveront plus également à portée 
des différens points de celle-ci. Elles pourront donc servir 
à appuyer , avec une égale force, les mouvemens que l'on 
exécutera, sur une plus grande partie de la crête des mon- 
tagnes. On y trouvera un grand avantage , puisque les' dé- 
fenseurs sont obligés de régler leurs contre-manœuvres sur 
celles de l-ennemi , sans qu'il pubse y avoir rien d'irrévo- 
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cablisment prévu sarles mouyemens de celui-ci. Il y a bien 
toujours une certaine quantité de passages connus dans les 
chaînés de montagnes du deuxième deg^ ; il y a souvent 
aussi dans ces montagnes , de grands bois ou des sites d'une 
nature très agreste ; néanmoins la configuration du terrain 
laisse les moyens de rendre ces montagnesj praticables , 
dans beaucoup de parties , et l'ennemi peut quelquefois faire 
naître par ses mouyemens des combinaisons imprévues. Ceci 
peut avoir lieu particulièrement si le pays est très-peuplé ; 
car alors il s'est ouvert entre les diffërens villages beau- 
coup de communications, d'autant plus dangereuses pour les 
défenseurs, qu'elles sont moins connues , et qu'elles offrent 
les moyens de traverser des points sur l'âpreté desquels on a 
cru pouvoir se reposer. 

87. Quant aux forteresses destinées à forcer ^ennemi à 
allonger ses lignes d'opérations , il semble qu'elles doivent 
être établies sur la crête de la grande chaîne; car, à l'excep- 
tion de quelques interruptions momentanées , que nécessite 
la raison de guerre, les lignes d'opérations de l'attaquant 
sont toujours tracées par les débouchés existans. Or nous 
avons fait voir que dans les montagnes du deuxième degré 
le sommet des montagnes est le point où se rapprochent 
les différens chemins ; il s'en suit que c'est sur le sommet 
des montagnes, que l'on trouvera lespoints dont l'occupation 
forcera les ennemis à allonger leur ligne d'opération, dans 
un plus grand nombre de plans d'attaque. D'ailleurs il y a 
dans les chaînes du deuxième degré des points , ce sont 
ordinairement des cols, oii l'usage et la commodité fixent 
des passages de la grande chaîne quoiqu'ils ne soient pas dé- 
terminés par une nécessité absolue. Enfin c'est en établissant 
le plus près qu'il est possible des ennemis , des forteresses 
qui menaceront ses lignes '^d opérations , qu'on peut le 

K. 21. 2* S/<»IE, T. 7. SEPTEMBRE l834. 24 
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mettre dans la nécessité de perdre son temps dans des 
boyaux et des parallèles au début de la campagne. 

88. Voilà des bases générales établies pour remplacement 
des forteresses. Essayons d'arriver s'il est possible à des ap- 
proximations plus exactes sur cet emplacement, déterminons 
quel doit être le degré de force de ces forteresses; vnfin 
disons un mot des accessoires , qui joueront un rôle d'au- 
tant plus grand , dans ce système de défense , que le r4^1e 
des forteresses sera plus petit, parce que là où celles-ci 
perdent de leur valeur , la guerre de campagne et tout 
ce qui s'en rapproche doit nécessairement gagner en in- 
fluence. 

. 89. L'on trouverait à la vérité, sur les revers d'une 
chaîne de montagnes que l'on a résolu de défendre , des po- 
sitions assez avantage^uses en elles-mêmes pour la construc- 
tion de différentes forteresses ; mais ces forteresses ne 
.pourraient servir qu'à mettre en sûreté des dépôts* Nous 
avons fait voir qu'elles ne pourraient jamais servir à fermer 
des passages et qu'elles ne pouvaient avoir de sphère d'activité 
assez étendue pour inquiéter sur une grande surface 
de terrain les convois de Tennemi. £11^ n'auraient pas 
même l'avantage de conserver des points susceptibles de 
devenir pivots de beaucoup d'opérations différentes. En effets 
.l^' de tels points ne se trouvent pas au fond des vallées.. 
2<> Les crêtes des montagnes du deujtième degré et celles de 
leurs différens contre- forts étant toujours les parties les 
plus praticables, il en résulte que les directions praticables 
et divergentes , partant d'un point quelconque pris sur les 
pentes de ces montagnes , se dirigent. vers les grandes 
vallées qui coupent ces pentes. En sorte que ces vallées né 
permettront par d'exécuter facilement , sur les pentes de 
la grande chaîne , beaucoi^ de monvemens parallèles à la 
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direction de oeile-ci. 3« Le terfaîn , tjai se relève toOjbûfs 
vers le sommet delà grande chaîne, offrira à rénnenti , sinon 
des positions , du moins beaucoup de moyens de détail 
pour s'opposer aux mouYeriiens que Ton fei^it vers le sommet 
de cette chaîne. 

90. Il faut donc établir les forteresses de dépôt entière- 
ment en deçà des montagnes, si l'on veut leur donner <Ju'el- 
qu'autre degré d'utilité. Comme l'objet essentiel que Voti 
doit se proposer , dans la disposition des forteresses de 
dépôt y c'est de les placer de manière à ce qu'elles puissent 
appuyer tous les mouvemens qui s'exécuteront dans les 
environs des forteresses de première lijg^ne ; on ne pourra 
suivre les principes qUe nons donnons, si lés différens contre- 
forts de la chaîne que Ton doit défendre ont plus de six à 
huit lieues de longueur. 

91. Il faudrait alors suivre, pour ces places, les principes 
que nous doimerons pour le cas où la frontière coupe 
plusieurs grandes chaînes de montagnes venant dii f^ays 
ennemi. 

9^2. Il y a encore deux exceptions au principe de placer 
les places de dépôt entièrement en deçà d'une chaîne de 
montagnes dont la crête forme la frontière. La première, c'est 
celle où les oontre-forts d'une chaîne du deuxième degré 
suivent une dégradation telle, que les escarpemens ni les 
vallées ne présentent plus d'obstacles atix mouvemens des 
troupes. La deuxième c'est celle où les montagnes se relèvent 
tout à coup. Mais dans le premier de ces deux cas les 
montagnes sont devenues uii pap praticable pour tous 
les mouvemens de troupes ; dans l'autre , au contraire > le 
point où le terrain se trouve le plus bas , entre la chaîne 
{irinoipale et les sommités qui se relèvent, doit être regardé, 
sinon physiquement^ du moins militairement, comme Vex- 
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trémilé du contre-fort de la chaîne principale. Nous nous 
contenterons donc d'indiquer les principes sur lesquels on 
devrait construire dans ce dernier cas les forteresses de 
dépôt. Nous passerons ensuite à Fhypothèse d*une deuxième 
chaîne de montagnes qui courrait parallèlement à la pre- 
mière , et nous finirons par nous occuper du cas particulier 
ou le terrain situé en deçà des montagnes serait entièrement 
propre à des mouvemens de troupes* A l'aide de ces trois 
hypothèses accessoires^ noUs pourrons développer tout ce 
qui reste à dire sur l'assiette des places de dépôt, dans le cas 
dont nous nous occupons actuellement. 

93. Les positions qui doivent se trouver à l'extrémité d'un 
des contre-forts de la chaîne principale si le terrain se relève 
tout à coup, peuvent être fort utiles. Car si l'on tient 
la clef de ces positions par une forteresse, elles en impose- 
ront beaucoup à un ennemi , éloigné de ses magasins ^ et 
qui ne voudra probablement pas allonger ses lignes d'opé- 
rations pour tourner ces positions. On serait amené par 
ces considérations à choisir un emplacement de forteresses 
qui pourrait être bon, car, en art militaire, il y a peu de régies 
sans exception. Cependant cet emplacement ne sera pas en 
général le plus avantageux , parce que les ravins descendant 
d'un groupe de montagnes qui se relève brusquement , 
à Textrémitéd'un contre-fort de la grande chaîne , resserre- 
ront le plus souvent beaucoup trop la sphère d'activité de 
ces forteresses. 

Passons à d autres considérations : on remarquera que les 
sommités qui se relèvent à l'extrémité d'u» contre-fort de 
la grande chaîne, ferontpartie d'un nouveau système de 
montagnes plus ou moins étendu. Ces montagnes seront du 
deuxième ou du troisième ordre , car les points relevés ne 
se relèvent jamais jusqu'à la hauteur des chaînes du premier 
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degré. De plus ce nouveau système de montagnes aura 
nécessairement quelque ramification parallèle à la frontière. 
Si l'on occupe la crête de celte dernière ramification par 
une ou plusieurs forteresse , liées par des postes de commu- 
nication (1), l'ennemi ne pourra se dispenser défaire un 
siège au débouché des montagnes. Si Ton a construit une 
forteresse qui assure la possession du point d'où partent les 
différentes ramifications du nouveau système de montagnes , 
cette forteresse pourra devenir le pivot de plusieurs ma- 
nœuvres dirigées contre les flancs de l'ennemi. Celui-ci se 
trouvera donc encore dans la nécessité d'^en faire le siège , 
au débouché des montagnes , quoique fort éloigné de ses 
magasins. 

94. S'il y avait, en arrière de la chaîne de montages qui 
forme la frontière, une deuxième chaîne parallèle à la pre- 
mière et dont les crêtes ne fussent pas très-éloignées ; l'on 
pourra suivre , pour l'emplacement des forteresses , les rè - 
gles que nous venons d'indiquer pour le cas des sommités 
qui se relèvent brusquement à l'extrémité de quelque con- 
tre-fort. 

95. Si les crêtes de la deuxième chaîne de montagnes 
étaient frop éloignées de la première pour que Ton put sui- 
vre ces principes, et que le terrain qui sépare les deux 
chaînes fût trop coupé pour se prêter à des mouvemens de 
troupes, l'on ne pourrait point encore construire de forte- 
resses ayant une grande sphère d^activi té. On ne pourrait pas 
même , à cause de l'éloignement des crêtes , occuper par les 

(1} Les raisons qai r«serrent les sphères d'aotivité des places eoottraites sar le sommet 
de la grande chaîne, s'aflfaibliraieni dans cette circonstance ; car un contre-fort de 
montagnes ne peut jamais ofiTrir autant de points relevés . que la chaîne principale it la- 
qneUes'alUchent tontes les chaînes secondaires; d'aiUeurs l'ennemi éloigné de. ses maga- 
sins, avec lesquels U faudrait asnirer ses communications, aurait moins de monde k disperser 
et k employer pour resserrer les forteresses. 



^ 
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fiortere«jies queU]uc$-une% de ces positions d*oà l'on peui se 
porter , suivant les circonstances , yers beaucoup de points 
diOerens; mais Ton serait bien dédommagé de ces deux 
iccoQyéoiens , parce que l'on aurait pour défense , en ar- 
rière des montagnes frontières , une réserve encaissée , QQ 
du moins un ravin considérable dont il s'agira alors de dé- 
fendre les passages. £n effd^t Tidée de deux, chaînes de mon- ' 
tagnes parallèles entraîne cellç d'une vallée intermédiaire ; 
or, si les fiasses d*eau se sont réunies» en assez grande 
quantité pour détruire la posE»ibiUté de faire marcher faci- 
lement des troupes dans ces différentes directions» sans qu'il 
y ait cependant une assez grande quantité d'eau pour bien 
couvrir de larges vallées, le cours des rivières est plus ou 
lApins encaissé. Les poijits de passages des rivières., qui de- 
viennent, de grands ravins , si les courans d'eau diminuent 
considérablement pendant leté, sont alors peu nombreux et 
bien déterminés. 

96. Ces points n'existent daçs l'hypothèse que nous exami- 
nons, guère que vers I(çs débouchésde la ch^une de montagnes 
située sur la frontière; encore faut-il qu'ils répondent à des 
points accessibles. dfB l'autre câtéde la rivi^e. Ce sera visi'à- 
yis de ces points déter m inésque l'on fera des. dispositions de 
dpfense, soit par des places, soit pai* dQs,postes, ou seulement 
piir des. positions, d'obsecvaliouv. I|.e choix de ces n^oyens dé-, 
pendra de&cii:cQinfktanGi:sn Usera souvent. suffisamment pourvu 
à. ropposition du passage^ par de simples batterievs adossées 
contre les. pentes de. la iinpiïtagae. M^is. , en général:, ces. 
moyens seront combinés de manière à ce que les postes , ou 
positions de moindre étendue aient toujours une côr^espon- 
ds^nce étahliç avec upei pjape cenju-ale. 

97. L'emplacement des forteresses sera déterminé par 
les principes que nous donnerons pour l^a .d|(%^$i9^: fl^T 
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viales; mais, à moins d*uoe impossibilité réell«, il vaudra 
mieux suivre pour cet emplacement , les principes relatifs 
aux circonstanciés où Ton tient les deux côtés de la rivière, 
que ceux qui s'appliquent au cas où Ton ne peut faire de 
dispositions que d'un seul côté. 

98. Si la rivière offre, pendant une partie de son cours » 
des escarpemens qui rendent absolument impossible de 
la traverser y il sera utile de construire les forteresses au 
commencement ou à la fin de la partie du cours de la rivière 
qui sera impraticable. D'abord l'ennemi étant ainsi réduit i^ 
manœuvrer d'un seul côté d'une forteresse, pour effectuer 
son investissement , on aura plus de moyens de lui résister : 
ensuite» après Tinvestissement, on sera toujours assuré de 
trouver moins de résistance , si l'on attaque la partie des 
dispositions de Tennemi dont les troupes auraient pour di- 
rection naturelle de retraite le terrain impraticable. 

99. Le nombre des forteresses sera bien moins déter- 
miné par celui des lignes d'opération que pourrait adopter 
Tçunemi, que^par la combinaison des sites avantageux dont 
nous venons de parler avec les directions dont on pourrait se 
servir , soit pour exécuter des mouvemens contre offensifs , 
soit pour agir contre les lignes d'opérations dfi Tennemi s'il 
s'engageait dans le pays. 

100. Enfin si le pays » situé en arrière de la chaîne de mon- 
tagnes qui foripe la frontière , est plus ou moins propre à 
des mouvemens de troupes, le choix des emplacemens con* 
venables pour des forteresses se fera suivant les principes 
que nous avons déjà indiqués en partie, et que nous conti- 
nuerons d'indiquer plus bas ; principes qui règlent l'empla- 
eement des forteresses , dans les autres pays que dans lea 
pays de montagnes. Mais ce sera en établissant ces forte- 
resses de manière à ce que leurs sphères d'activité soient en 
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contact, que Ton obligera les ennemis de*faire des'âéges.Ce 
qui donnera le temps de rassembler [une nouvelle armée , 
si les ennemis débouchent des^montag^nes après avoir entiè- 
rement défait les troupes. 

101. Si Tun des principaux débouchés , qui traver- 
sent les montagnes, se dirige entre deux montagnes escar- 
pées (1), immédiatement avant d'entrer dans un pays plus 
ouvert, il sera utile de construire la forteresse, dans la 
sphère d'activité de laquelle doit passer ce ^débouché , en 
face du débouché lui-même et de manière à le battre. Par 
ce moyen l'ennemi sera obligé de se rejetter plus à droite ou 
plus à gauche , pour déboucher dans le pays ouvert. Mais 
tous les allongemens ou changemens de direction sont diffi-* 
ciles et quelquefois dangereux, même pour une grande 
armée qui se trouve éloignée de ses magasins. Alors un corps 
de troupes, même inférieur en nombre, s'il se trouve près de 
ses magasins, sera en mesure de profiter de toutes les fautes 
que commettra son adversaire. 

102. Voyons actuellement s'il est possible de déterminer , 
avec plus de précision que nous ne l'avons fait , quelle doit 
être la position des forteresses qui auraient pour objet d'obli- 
ger l'ennemi à allonger ses lignes d'opérations. Ce que nous ' 
avons dit (86) a dû faire voir que ces forteresses , dans le i 
cas dont nous parlons actuellement , devaient être construites | 
aux environs des points d'intersection de la grande chaîne ! 
avec les lignes d'opération de l'ennemi. Comme les* débou- 
chés qui marquent ces lignes d'opération , traversent d^or^ *i 

(1) Les déboachës4]ai traversent les montagnes da denxième degré , soivent ordinaire- 
ment la direction des valléee, sinon par néoeasitë, du moins par le fait. G^est peut-être parce 
qu'il a été plus commode d^y ouvrir des chemins, ou bien parce que les eaux y ont- attiré, 
la population , qui a bientôt elle-même amené Télargissement des coramuninications d'a- 
bord simplement vicinales. ' 
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dinaire les montagnes dans dos cols , ainsi qu*on Ta dit plus 
haut , il semble que les forteresses doivent être établies sur 
les hauteurs entre lesquelles passent ces cols. On choisira de 
préférence les points de ces hauteurs d'où parlent les con-^ 
tre-fortsde la chaîne principale (i) qui se prolongent le plus 
avant dans le pays ennemi , .parallèlement aux grands dé* 
boQcbés de celui-ci. En voici la raison : les crêtes des contre- 
forts et des chaînes de montagnes du deuxième degré , sont 
toujours les directions les plus praticables qu'offrent , sans 
préparation, ces espèces de montagnes.. Ce sont donc les 
directions les plus favorables pour un mouvement imprévu , 
tel que celui que Ton exécute contre les lignes d'opération 
de l'ennemi ; ces directions sont d'ailleurs couvertes par les 
vallées et ravins entre lesquels elles se dirigent. Plus la di- 
rection par laquelle on peut agir contre les lignes d'opéra- 
. tion de l'ennemi esllongue, et plus cette manœuvre peut être 
dangereuse pour l'ennemi. Si , par l'efTet de circonstanises 
particulières, les vallées offrent, pour un mouvement imprévu, 
des directions plus commodes ou plus avantageuses que 
celles des contreforts de la grande chaîne, on sera bientôt maî- 
tre des débouchés des vallées si l'on tient ceux des hauteurs. 
Les principes que nous venons d'établir, pour 1& choix 
de l'emplacement des forteresses qui doivent obliger l'en- 
nemi à allonger ses lignes d'opérations , ou à commencer 
ses opérations par un siège, paraissent d'autant plus vrais, / 
y^ que les mêmes motifs doivent avoir déterminé deux états 

t séparés par une chaîne de montagnes à établir leurs pla- 

ces de dépôts en deçà des montagnes. L'ennemi sera donc 
obligé , quand il voudra rendre les crêtes de la grande 
(>haîne théâtre de ses opérations offensive, de faire venir 

(1) Ces contre-forU ne manqueront )amais auprès d'un col ; car les points relerës 
marquent , dans tontes les chaînes de montagnes, de noaveanx embranefaemens. 
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ses subsisUnces desesdépâls ,.par les g^raadft dâ>oaché8 du 
pays. Mais ceux-ci suivent d'ordinaire, comme on Ta dit 
plus haut, la direction des grandes yaUées; il est certain d'ail* 
leurs que celle de ces gfrandes vallées que suit un débouche , 
sera commandée , sinon en entier, du moins en quelque 
point , par un contre-fort de la grande chaîne partant de ce 
point et se dirigeant parallèlement au débouché dont nous 
parlons. 

103. Les forteresses de deuxième ligne , ayant pour objet 
d'obliger l'ennemi à allonger ses lignes d'opération , doU 
vent avoir un degré de force ^ui les mette en état de résister, 
depuis l'instant où elles seront abandonnées à elles-mêmes , 
jusqu'à l'instant où elles seront secourues. Ce degré de force 
doit être assez grand; car ces forteresses seront assez éloi- 
gnées des dépôts^ pour que le succès des mouvemens que 
l'on employera pour lès secourir soit assez long à décider. 

104. Quant aux autres forteresses , observons que quelles 
que soient les chicanes que Ton pourra employer , sur les 
revers de 1;^ grande chaîne de la frontière, on sera soumis 
à la chance de voir assiéger les forteresses* de dép6t dès 
que Ton aura été obligé d'abandonner entièrement le som- 
met de la grapde chaîne. La force de ces forteresses de dépôt 
doit donc être calculée de manière à ce que le temps qu'elles 
pourront résister , ajouté au temps- quô l'ennemi emploiera 
pour les investir (1), surpasse de beaucoup te temps qu'il 
faudra pour réunir une nouvelle armée dans les positions 
de rassemblement que l'on aura reconnues en arrière des 
pkces de dépôt. 

Ï06. Les nouvelles armées que Von rassemblera dans ces 
dernières positions auront besoin d'èHre alimentées ; mais il^ 

(i) Nom «von» eité plof bMit dîB»cireoDâUn4M»loc«l«» h r^ppui dasqaellM mi petH eorp», 
on même Iw délNw cP«M arsé» battue, powiwinttrâer baimeoiip m* il 
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suffira d'élablir leurs dépôts dans des places mises en sûreté , 
contre des <iour&es de Tennemi , au moyen d'une simple 
enceinte. La défense des nouveaux dépôts, formés en ar- 
rière des places de dépôt , est presqu'un accessoire du sys- 
/tème que nous avons développé jusqu'ici , puisque cet objet 
peut être rempli par des places du moment. Achevons donc 
de développer les accessoires du système dont nous parlons. 
}0(>i Nous avons dit plus haut que les chaînes de monta- 
gnes du deuxième deg^é sont praticables dans beaucoup de 
directions. Mai» it y a beaucoup de ctr constances dans les- 
quelles les obstacles intermédiaires ne sont pas impénétra- 
bles , et où il faudrait beaucoup de travail , soit à raison des 
bots, soit àraison des rochers et desescarpemens, pour ouvrir 
à de fortes coVonnes de troupes etd*artilierie d'autres défoou- 
cbés que ceux qu'ont ouvert les relations ordinaires commer- 
ciales ou agricoles. Dans cecas il estclair quesi Pon parvient à 
fermer ces derniers débouchés, par des ouvrages de fortifica- 
tion constrqits de manière à les mettre en sûreté contre un 
ooap de main , et à nécessiter une attaque en règle , on aura 
beaucoup augmenta les" moyens de défense du pays. L'en- 
nemi ne pourra arriver alors à des avantages réels, qu'après 
avoir employé plusieurs jour6 à se frayer de nouveaux dé- 
bouehéa , on bien à- s'ouvrir les anciens , par le siège des 
postes fortifiés qui les ferment. Les forces mobiles pourront 
donc s'ébiîgfner des pitiés de fe frontière ainsi défendues , 
pour rentrer dans l'intérieur du pays, ou pour s'étendre sur 
d'autres parties^ de ta frontière; il sufBi*a qu'elles puissent 
revenir auprès des forts destinés à fermer les passages , 
dans^un espace de temp» moins considérable que celui qui 
sera nécaBssairo à l'ennemi pour s'emparer de ces fbrts , ou 
pour surmonter les obstacles qu'il aura à vaincre pour s'ou- 
vrir de nouveaux passages. 
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Si l'ennemi veut attaquer en règle quelqu'un des postes 
fortifiés qui ferment les passages ; il s'engagera parla à assié- 
ger toute une armée dans un seul point. S'il veut s'ouvrir de 
nouveaux passages, on lui disputera le terrain pied à pied. 
Dans l'un ou l'autre cas, on pourra profiter de la lenteur obli- 
gée de ses mouvemens, pour lui porter d*un autre côté des 
coups décisifs. Sirennemi veut diriger uniquement les attaques 
sur d'autres points de la frontière ; on pourra dégarnir momen- 
tanément, comme on vient de le dire tou t k l'heure, les points 
sur lesquels on sait que des fortifications, combinées avec le& 
obstacles du terrain , ne permettent pas à l'ennemi d'avancer 
rapidement^ puis l'on portera toutes ses forces sur les points 
menacés. Il est probale , surtout en supposant que l'ennemi 
ait la supériorité du nombre, que ses troupes nienaceront 
en même temps et les points fortifiés et les points plus fai- 
bles , en attendant pour attaquer ceux-ci que la préparation 
de quelques débouchés leur ait donné les moyens de mener 
les deux attaques de front. Dans ce cas, Ton dégarnira mo- 
mentanément les points les plus forts pour aller se débarrasser 
des inquiétudes que l'on a sur d'autres points , soit par des 
manœuvres , soit par des contre-attaques exécutées avec la 
force et la rapidité qui résulteront de la concentration de 
beaucoup de troupes sur un même point. Cette combinaison 
des fortifications avec les obstacles du terrain pourra remplir 
ainsi y dans la stratégie, le même objet que remplissent^ dans 
la tactique, les postes destinés à couvrir une partie refusée de 
l'ordre dé bataille, ou à occuper la dislance de l'ennemi à la- 
quelle on tient cette partie refusée. L'on remarquera seule- 
ment deux différences: l"" Il ne sera plus question de manœu- 
vres de quelques heures , mais de manœuvres de quelques 
jours. 2"" Quand bien même les résultats d'un mouvement , 
préparé longtemps d'avance, seraient aussi incertains que 
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ceux d'un mouvement de circonstance , l'on aurait toujours 
obtenu 1* avantage de gagner beaucoup de temps. 

107. Ce que nous avons dit indique suffisamment quel doit 
^tre le. degré de force et la position des forts dont on se 
servira pour lier ensemble diiférens obstacles du terrain, 
et pour faire> de leur union avec des fortifications, une ligne 
de difficultés (elle qu'il soit nécessaire d'employer plusieurs 
jours k la percer. 

108. Observons cependant que tous les avantages que 
Ton peut tirer d'une telle disposition^ préparée avec art 
dans différens points, tomberont entièrement si la chaîne 
de montagnes offre des points où cette disposition soit im- 
praticable y ou même des points où cette disposition ne 
puisse pas rallentir assez longtemps les mouvemens de l'en- 
nemi. Celui-ci pourrait alors séparer les forces mobiles des 
défenseurs , des points les plus forts des montagnes , après 
avoir, par ses mouvemens, déterminé ces forces mobiles à ve- 
nir se porter dans les parties faibles. Il faudra donc qu'il y 
ait des postes de communications fortifiés, dans les parties 
des montagnes où Ton n'aura pas pu établir le mélange d'obs- 
tacles et de fortifications dont nous venons de parler. Il fau- 
dra aussi des postes de communications fortifiés , dans les 
positions que l'ennemi pourrait prendre pour couper les 
communications entre les différentes parties de la chaîne de 
montagnes ; ces postes devront être situés de manière à em- 
pêcher l'ennemi de prendre , sans se soumettre à leur feu , 
les positions dont il pourrait se servir pour couper les mou- 
vemens parallèles à la frontière. 

109. Les postes de communication dont nous parlons se 
trouveront d'ordinaire sur des points relevés de la chaîne. 
C'est en effet de ceux-ci que partent toujours de nouvelles 
ramifications de montagnes ; par conséquent c'est près de ces 



points que comaienceront de nouveaux ravins , qui » étant 
perpepdiculaires à la direction de la grande chaîne , peuvent 
offrir des positions très-avantageuses pour couper les com- 
munications entre les différentes p^iieft de cette grande 
chaîne. 

1 10. Ces mêmes postes devront avoir un degré de force 
au moins égal à ceux des points de la chaîne rendus les 
plus forts, par la combinaison des fortifications avec les obs- 
tacles naturels. Cette raison pourra quelquefois déterminer 
à faire de ces postes de communications des places en règld; 
d'autant plus que Ton peut remarquer une grande analogie 
entre les points dont nous parlons , et ceux que nous avotis 
proposé pour l'assiette des forteresses ayant pour objet d'o- 
bliger les ennemis à allonger leurs lignes d'opérations. 

Outre ces différents postes fortifiés destinés à lier ensemble 
les obstacles naturels du terrain , ou à établir des commu- 
nications entre des forteresses principales , il sera quelquefois 
nécessaire d'avoir d'autres postes de communication qui fa- 
cilitent les retours vers' les postes fortifiés de la frontière. 
Clela arrivera toutes les fois qu'il y ^ura, entre les places de 
dépôt et les postes de la frontière ^ des postes dont Tennemi 
pourrla se servir pour fermer absolument toutes les dirèc- 
tioQs de retour, oU noiéme pour fermer une direction de 
ret^r extrêmement avantagëase. L'aseietie de ces postes de 
communication sera assi^etti aux principes ( 108) ; leur degré 
de force devra être tel, qu'ils puissent résister depuis l'ins- 
taii^ ovi on les abayidoipn^a à eux-mêmes , pour rassembler 
de nouveaux corps auprès des places de dépdt, jusqu'à celtii 
oùcefi4^rpS'Viw4ro«t au secours des forteresses de première 

lignis* 
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Des circonstances oà la frontière se trouiœ au'-delà de la crête de 

la chaîne de montagnes* . 

Ht. Lorsque la iiromière se trouTe au-delà de la crdte 
d'une chaîne de monuignes , qui lui est parallèle , ri peut 
se présenter deux hypothèses différentes. Ou bien la fron* 
tière comprend toutes les pentes qui descendent de la 
chaîne des montagnes; ou bien elle longe ces pentes ainsi 
que les courans d*eau qui en proviennent. 

112. Le premier cas, celui où la frontière renferme tomes 
les pentes de la chaîne de montagnes qui lui est parallèle , 
entraine l'idée d'utie rivière fermant la frontière. Car U» 
pentes d'une grande chaîne de montagnes, ne se terminent 
que là 011 les eaux qui en descendent se réunissent entre elles, 
ou~ avec d'autres, pour former une rivière. Il ikudra donc 
établir la défense immédiate de la frontière et déterminer 
lé degré de force qu'il convient de donner aux forteresses, 
d-api*ès les principes qui seront exposés pour la défensedes 
frontiènes fluviales. 

113. Il faudra de plus urie deuxième li^ne de forteresses; 
1^ pour fermer aux ennemis des terrains spacieux qui n'offri- 
raient pas d(v position; 2^poiirniasq«er des passages sur les^ 
quels l'ennemi pourrait prévenir les troupes dispersées le long 
de la frontière , après avoir 4brcé rapiden^nt le passage de 
celle-ci : on- empéefaefa ainsi ^ qu'il ne puisse se servir de 
prime^abord de ces passages, pour couvrir les sièges des pla- 
ces de'première ligne ; 3* pour mettre en sûreté les dépôts qui 
alimenteront rarmée d'observation > jorsciuei celle^^^ opérera 
contre l'ennemi qui aura entrepris lé siège de quelques forte- 
resses de première ligne; 4* pour oUiger l'enneiofiide nonquë- 
rir un plus grand nombre de places de la frontière, avant de 
penser à l'attaque des montagnes ; car plus longue est la fià- 
sistance que peuvent faire par eux-mêmes certains points 
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d'un dëyeloppement de montagnes , plus il faut que les atia-* 
quans menacent de points,* afin d'obliger les défenseurs à 
étendre leurs forces mobiles , ce qui permet d'attaquer en- 
suite avec avantage quelqu'un de ces points. Or lesattaquans 
ne peuvent menacer un plus grand nombre de points, situés 
dans l'intérieur du pays , qu'autant qu'ils ont ouvert dans la 
frontière une plus large trouée. 

114. Vient après cela la question desavoir si les forte- 
resses de la deuxième ligne doivent être construites sur la 
crête de la chaîne principale , eu bien sur la crête des 
contre-forts qui en descendent. Nous ne parlerons point de 
les construire dans des vallées, quand bien même celte 
position donnerait aux forteresses la faculté de masquer des 
débouchés ; car. cet objet ne serait rempli que très momen- 
tanément , vu la possibilité qu'il y a d'ouvrir d'autres dé- 
bouchés que ceux déjà fréquentés dans les chaînes de mon- 
tagnes du deuxième degré. D*un autre câté la sphère d'activité 
des forteresses , construites dans des vallées , serait infini- 
ment plus resserrée que celle de toutes les autres. 

115. 11 est certain que si l'ennemi vient à se mettre en me- 
sure d'assiéger les places de deuxième ligne , extrémité qu'il 
faut toujours prévoir , les positions de Tarmée d'opération 
se trouveront sur le sommet de la grande chaîne. Cette 
direction étant la moins coupée de toutes celtes que peut 
offrir le pays ^ sera celle dont l'armée défensive pourra se 
servir , avec le plus d'avantage , pour changer suivant les 
circonstances de théâtre dé ses opérations. 

116. Cette raison doit déterminer à renoncer absolument 
à établir les forteresses de deuxième ligne, sur la partie base 
des contre-foits qui descendent de la grande chaîne. D'ail- 
leurs, quelque soit la régularité avec laquelle se dégrade 
successivement une chaîne de montagnes, on y retrouve 
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presque toii^ours quelques points qui se relèvent. Si l'en-^ 
nemi occupait de tels points , qui fussent intermédiaires 
entre les crêtes de la grande chaîne et une forteresse qu'il 
voudrait assiéger ^ il pourrait rendre bien difficile à l'armée 
d'observation les moyens' de secourir cette forteresse ; par- 
ticulièrement dans le cas où cette armée aurait été appelé^ à 
manœuvrer sur des parties, de la grande chaîne^ situées à 
quelque distance du nouveau théâtre des opérations. 

Mais en supposant même que Li dégradation des différentes 
parties d'un contre-fort de la grande chaîne fût bien régulière; 
il serait toujours plus facile de se porter vers ses différentes ^ 
parties , en partant de sa racine, qu'il ne le serait de suivre , 
dans la partie basse de ce contre-fort^ une direction parallèle 
à celle de la grande chaîne et traversant toute la lar* 
geur du contre-fort. Car il est à remarquer que les ravins , 
qui sont moins rapprochés dans les pentes d'une montagne 
qu'ils ne le sont à son sommet , se trouvent aussi en plus 
grande quantité sur ces pentes, à cause de l'étendue du ter- 
rain qu'elles embrassent. En sorte que dans un terrain , 
où la dégradation des montagnes approche de la régularité, 
les sphères d'activité de forteresse , placées à la racine de 
différens contre-forts, sont plus étendues que celles des for- 
teresses placées dans tes parties basses de ces mêmes contre- 
forts. 

Il nous reste à examiner si les forteresses de deuxième 
ligne doivent être placées sur la crête , ou bien sur les 
parties hautes des différens contre-forts de la grande chaîne. 
117. Nous avons développé (105) quel était le système 
le plus avantageux que Ton put suivre, avec des fortiûca- 
tions établies sur la crête de la grande chaîne. Son résultat 
serait à toute analyse , si l'on subti tuait des forteresses aux 
forts destinés à fermer des passages, de gagner, sans hasar4$r 

N. «il. «* SÉRCl T* 7* SEPTEMBRE l834 ^5 
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de combfttjidécisirs, le^empsqui serait nécessaires l'enhemi 
pourouTrir de nouveaux dcbourhés au milieu de cette (jaerre 
de chicane. 

118. Mais il semble qu'il y q beaucoup de circonstances où il 
sera possible degagnerune espace de temps plus considérable, 
celui qu'eiigeun siège. En effet si l'on construit des fortercs^ 
ses dans la partie haute des contre-forts de la grande chaîne^ 
de manière à s'assurer, par elles, de la première disposition 
dont l'ennemi pourrait se servir pour couper la communi-' 
cation des parties basses de ces contre-forts avec la crête 
de la chaîne principale. Ces forteresses , ainsi placées ^ 
auront des sphères d'activité qui s'étendront entre les deux 
vallées situées sur les deux côtés du contre-fort sur lequel 
elles seront construites. Ces sphères d'activité ne seront 
t>rdinairement restreintes que par la force de leur garnison; 
en supposant, toutefois , que l'on ait occupé par de telles 
forteresses y la racine de ceux des contre-forts qui se pro- 
longent assez loin, et de manière que leur crête offre une 
direction avantageuse pour arriver de la frontière au som-» 
met de la grande chaîne, en laissant à gauche et à droite des 
vallées qui en descendent. 

L'ennemi sera obligé d'assiéger au moins l'une de ces 
forteresses , pour assurer sa ligne d'opérations contre les 
attaques qui pourraient être faites par leurs garnisons 
et contre le danger que celle ligne d'opérations pourrait 
courir, dans le cas où Tarmée d'observation rendant l'une 
des forteresses pivot de ses mouvemens, s'en servirait pour 
appuyer des manœuvres vigoureuses contre ces commu- 
nications. Cependant l'ennemi voyant combien de telles 
forteresses sont diflicites à prendre tant qu'une armée d'ob- 
servation tiendra )a campagne, puisqu'il ne pourra pas 
alors trouver de position qui coupe avec avantage lés com- 



PAR LES POSITIONS téhtlVïtiSi S71 

Inutnéations des forteresses avec la g^ràtide chàiâe , tentera 
de forcer par ses attaques l'armée d'obseryation à àbati^ 
donner les crêtes dé celte chaîne. Il pourra ensuite assié* 
Qer iranquiltéînent une des forteresses , en se ^érvaht des 
rêvera de là g^rande chaîne pour couvrir cette opëratiori» 
Mais s'il résulte de là que les forteresses ne donnent pas , 
à Tarmée d'observation « le temps d'attendre trèinquilleitient 
dans ses positions qu'il lui arrive dès renforts , n'offriront^^ 
elles pas d'autres combinaisons avantàg^euses pour lés opé- 
rations de la guerre de campagne? L'ennenkî^ s'il projette 
une attaque , ne sera-t-il pas obligé de s'affaiblir beau- 
coup ) pour laisser en face des forteresses dés corps de trou- 
pes destinés à observer leurs garnisons, et à empêcher 
qu'elles ne viennent l'inquiéter lui-mêtne pendant ses at- 
taques? Pourra-t-il attaquer inopinénient l'armée d'obser- 
vation , lorsque celle-ci pourra être instruite de tous ses 
mouvemens par ses vedettes fortifiées ? Ne perdra*t-il pas 
un peu de sa hardiesse , et n'hésitera-t-il pas à hasarder le 
sort d'une bataille, quand il pensera qu'en s'avançant pour 
la livrer, il laisse sur son flanc ou ses derrières les garnisons 
des forteresses qui pourront, en cas d'échec lui porter des coups 
décisifs, à raison de la facilitéqu'elles ont pour marcheryefs les 
différens points importans des contre-forts sur lesquels elles 
sont construites. Si l'ennemi veut enfin hasarder le sort 
d'une bataille, la position des forteresses l'obligerai suivre lés 
gorges et les terrains les moins avantageux^ D'ailleurs dés 
forteresses établies comme nous le proposons, pourront 
toujours très-bien entrer dans un système dé défense tel que 
celui qu'on a indiqué ( 105 ) . On aura tout au plus à fei*mèl', 
soit par des places du moment ^ soit par des forts Stlsééptibles 
de résister quelques jours , les passages importans que les 
gramles forteresses ne fermeraient pas à l'ennemi. 
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1 19i Enfin ce sera par le degré de force que Ton donilera 
aux forteresses, que Ton pourra remédier à Tisolement dans 
lequel elles se trouveront, aussitôt que l'armée d 'observa- 
tion sera obligée d'abandonner les crêtes de la grande chaine« 
Alors même F ennemi sera obligé d'assiéger quelqu'une de 
ces forteresses , ne pouvant les laisser derrière lui ; vu l'im- 
portance qu'elles reprendraient tout-à-coup, si des mouve- 
mens contre^offensifs ramenaient l'armée d'observation 
sur les crêtes de la grande chaîne. La force des forteresses , 
dont nous parlons actuellement, doit donc être telle qu'elles 
puissent résister ; par elles mêmes , pendant tout le temps 
qu'exigerait un retour offensif, en cas que l'armée d'obser- 
vation f&t obligée d'abandonner momentanément la totalité 
de la chaîne de montagnes. 

120. Les positions avantageuses, pour les forteresses 
dont nous nous occupons actuellement , se trouveront en 
général à la hauteur des points oti il s'est ramassé une assez 
grande quantité d'eau pour former des vallées, ou du moins 
des ravins profonds. C'est à cette hauteur que les pen- 
tes de la grande chaîne commencent à offrir plusieurs 
^ théâtres d'opérations déterminés; les différens contre -forts , 
se relevant d'ordinaire dans les environs de ces points , 
présentent . alors les dernières positions dont l'ennemi 
puisse se servir avec succès , pour couper les communi- 
cations de la hatite chaîne avec les parties basses de 
quelqu'un de ces contre-forts. 11 suffira pour conserver les 
communications avec lahaute chaîne, de placer les forteresses 
de manière à ce que leur feu batte le terrain où l'ennemi se 
posterait pour occuper les positions dont nous parlons. Il 
sera utile aussi, pour faciliter l'arrivée des secours, déplacer 
les forteresses de manière à ce qu'elles puissent protéger 
par leur feu les mouvemens de Tarmée de secours , quand 
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elle passera Tune des grandes yalléés qui termine le contre- 
fort sur lequel elles sont construites. Cette disposition les 
mettra d'ailleurs dans le cas d'inquiéter, avec plus d'effica- 
cité^ Tun des grands débouchés du pays. 

121. On trouvera peut-être que les principes que noufi 
donnons , sur l'assiette des forteresses de deuxième ligne ,, 
les éloigne beaucoup de celtes de j^rcmière ligne. Cependant 
on observera que les eontre-forts des chaînes de montagnes 
du deuxième degré n'ont> jamais plus dé douze ou quinze 
lieues ; la distance des places de deuxième ligne à celles de 
première n^excédera donc jamais huit ou dix lieues. Les 
positions de rassemblement de Tarmée d'observation, pour- 
ront d'ailleurs être en avant des forteresses de deuxième 
ligne, et la guerre de campagne doit offrir , dans un pays 
de montagnes , le moyen de conserver pendant longtemps 
par des positions , par des postes , et quelquefois même par 
des postes retranchés , les communications ^nlre les forte*, 
resses de deuxième ligne et les forteresses de première 
ligne. 

122. LesmagasinsdestinésàalimenterFarmée, pendant tous 
les mouvemens qu'elle e:^écutera sur les crêtes delà haute 
chaîne et sur ses derrières , devront assez naturellement être 
établis suivant les principes exposés (88 ). Mais il semble que 
la distance à laquelle se trouveront, les magasins du 
théâtre des opérations , et la résistance que pourront faire 
les forteresses de première ligne , dispenseront de faire de 
ces dépôts autre chose que des places du moment , qu'une 
simple enceinte mettra en sûreté contre des invasions passa-r 
gères. 

123. Une des choses qui donne le plus de force, à la 
défense des grands obstacles que présente la natiire , c'est 
lia communication facile que l'on établit çptre leurs dif(éi 
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rentes pariicftt C*csl s^Taide de ce moyen, qu avec uue armée 
inférieure en nombre, on peut profiter du retard que la nature 
dit pays y ou bien le site de quelques forteresses, apportent 
à tous les mouvemcns que l'eimenii veut exécuter parallèle- 
ment à la frontière. On évite ainsi d être prévenu par 1 en- 
nemi sur les points qu'il menace successivement; et si ses 
attaques embrassent beaucoup de points , il est possible 
de |*evenir rapidement sur un point attaqué , après 
s'être débarrassé des attaques que l'ennemi a cherché li 
exécuter sur d'autres points. 11 pourra donc être nécessaire 
d'établir sur les crêtes de la çramle chaîne, des postes for- 
tifiés de communication, de l'espèce ne ceux dont il est 
parlé (108). Mais il sera nécessaire que ceux-oi puissent 
résister autantde temps que les autres forteresses dedeuxicme 
ligne ^ ^d^ns cela l'ennemi pourrait « en s'emparant mo-* 
mentanémcnt de la grande chaîne, détruire la liaison que 
Ton avait voulu établir', entre les différentes parties de 
cette chaîne , pour le cas d'un retour offensif. 

124. Tout ce que nous venons de dire indique suffisam- 
meptque si la frontière coupait les pentes delà grande chaîne 
et les courans d'eau qui en descendent , il serait nccessake 
de supprimer 1^- première ligne de forteresses. Les moyens 
que nous avons indiqués, pour défendre la crête de 1^ 

I 

grande chaîne et la racine des différons contre-forts , con • 
serveraient toute leur force. Mais pour que, d^ns cette hyp- 
pothèse, la défense de la frontière fiit aussi bien assurée que 
dans le cas précédent , il faudrait déterminer la situation et 
la force des places de dépôt, destinées à alimentçr Tarméo 
d'observation pendant ses opérations sur la chaîne de mon- 
tagnes , d'après les principes indiqués (8ft — 101 ), 
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L'EMPLOI DE L'ARTILLERIE 

DANS 

L'ATTAQUE ET LA DÉFENSE DES RETfiANCHEMENS. 



Rien n^est variable comme les événemeus de la guerre. 
Les moyens qui dans certaines circonslances ont conduit à ta 
victoire, auraient fort bien. pu dans telle autre amener une 
défaite. L*art delà guerre nous semble donc se refuser au.\rè- 
gles géuérales. Sans doute Ton peut çt Tan doit connaître les 
aribes et les troupes en usage, les effets qu'elles produisent , 
les ressources de la fortification, ses avantages et ses iuconr 
véniens, etc. Cependant la plus importante des qualités de 
l'homme de guerre , le coup'd*œil militaire qui fait apprécier 
rapidement le fort et le faible d'une position , et inspire 
toujours 9 pour la défense comme pour l'attaque > les corn? 
btnaisons les plus avantageuses , paraît être un don naturel 
dont la science peut augmenter la valeur ^ mais auquel elle 
ne peut suppléer. 

Néanmoins , pour tirer tout le ^arti possible des élé- 
mens qui peuvent contribuer au succès des opérations d^ 
guerre , il est nécessaire d'en connaître le fort et le faible. 
L'emploi judicieux des ouvrages de fortification p^sagère 
est, sans contredit, dans les opérations dqfensives , le prin^ 
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cipal moyen pour obtenir d'heureux résultats. Nous croyons 
donc quHl peut être utile de dire up mot sur les retranche- 
mens de campagne, et sur le rôle particulier qui est dé« 
Tolu à l'artillerie dans Tattaque et la défense de ces re* 
traocbemens. 

Les retranchemens de campagne sont de deux espèces: ils 
peuvent être composés d'ouvrages isolés , ou d'ouvrages liés' 
ensemble de manière à se protéger mutuellement. Les pre- 
miers s'emploient pour fortifier une position importante^ 
un passage 9 un défilé, une tête de pont, etc. ; pour entre-» 
tenir et favoriser les communications de l'armée sur ses 
derrières; pour renfermer et mettre à Tabri les divers approvi* 
sionnemens de guerre ; ou bien enfin pour couvrir un corps 
de troupes séparé, volontairement ou de force, du gros de 
Tarmée. Dans tous les cas , le but de la fortification de cam-* 
pagne est de varier les formes et les propriétés d'un terrain 
donné , de manière à mettre un corps de troupes en état de 
se bien défendre contre un ennemi même supérieur en 
forces. Nous ne nous occuperons ici que des retranchemens 
élevés à la hâte pour couvrir et protéger deux armées en 
présence , et sur le point de se livrer bataille. 

L'origine des retranchemens remonte , pouf ainsi dire , aux 
premières guerres ; leur usage a même été beaucoup plus 
multiplié chez les peuples anciens que chez les nations mo- 
dernes. Les Romains , particulièrement, se servaient habi^ 
tucllement de ce moyen pour ajouter aux avantages , ott 
suppléer aux iiiconvéniens d'une position ; ils n'asseyaient 
jamais leur champ, fut-ce même pour un temps très court, 
sans prendre la peine de le fortifieir. Aussi a^t-on dit, avec 
quelque raison , que c'est en remuant de la terre qu'ils ont 
conquis le monde. La formé des retranchemens , la manièrede 
Jesattaquerou de les défendre, ont dû être toujours en rapport 
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arec la lactique des armées et la nature dés armes offensives 
et défensWes. Depuis la découverte et l'emploi des armes 
à feu , lesretranchemcns ont dh subir des chang^emens essen- 
tiels, la tactique moderne, en déconsidérant ces sortes 
de travaux , en a diminué de plus en plus Tusage, principale- 
ment dans les armées françaises. Les savantes campagnes de 
Turenne sont à-peu-près les dernières , où Ton ait fait une 
application journalière et importante de la méthode des 
retrancbemens. 

La brillante valeur et Téclat extraordinaire des troupes 
françaises, pendant les guerres de la révolution, ont 
contribué puissamment à jeter de la défaveur sur les re- 
trancbemens de campagne. Les soldats français enlevaient 
ceux deTennemiavec tant d'intrépidité , qu'ils n'avaient pas 
le loisir d'en construire eux-mêmes. Aussi étaient-ils devenus 
insoucians et étrangers à l'usage de ces moyens accessoires, 
La plupart des balaillesdenosjoursontéiélivréeset gagnées 
par les armées françaises, sans aucun remuement de terre. 
L'accroissement prodigieux de la force numérique des armées, 
a également contribué à faire oublier l'emploi des retranche* 
mens. On a cru que des masses d'hommes aussi considérables 
pouvaient suppléera tout. Mais parce que ce système a été 
couronné quelquefois d'un brillant succès^ doit-on en con- 
clure qu'il faut renoncer entièrement à la méthode des re- 
trancbemens , qui paraît un surcroit inutile de fatigues et qui 
tend à altérer le courage des troupes (1) ? 

Non , sans doute ^ si cette méthode peut donner lieuàplu- 



(1) L^avaniage physique et moral est presque tonjonrs ponr TatUqoaot; car Fattaqne sap* 
poiedanacelai qui Tentreprend une snpërioritë, soft en force, soit en conrage, qui loi donne 
Toepoir de vaincre , et loi fait pr^ipiter les actions. L'attaque , an contraire , suppose 
volontiers son ennemi plus fort quHl n'est, et n'a pas comme lai, le plus souvent, les mojent 
de retraite ou de renfort. 
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sieurs objections , il y a d'un autre côté beaucoup de raisons 
à alléguer en sa faveur. H est possible qu'un général habile, 
possédant à fond l'art de la guerre, puisse se jouer quelque- 
fois de ces imporlans travaux , en promenant son adversaire 
de position en position, sans lui donner le temps de se fixer k 
aucune, et en saisissant ToccasioD favorable pour Tattaquer 
et récrascr dans un de ses mouvemens. De pareils hommes 
sont à eux seuls une bonne fortune , mais sur laquelle on ne 
peut pas toujours.compter. Nous pensons donc qu'il est con- 
venable et avantageux de diriger l'éducation militaire vers 
Tétude et l'emploi de ces nobles travaux dont le moindre 
fruit est d'entretenir l'activité du soldat, de fortifier son tem- 
pérament en même temps que le terrain , et de chasser des 
camps l'oisiveté et la mollesse. D^ailleurs, on doit espérer 
que lesguerres à venir ne seront plus des levées en masse de 
toutes les nations contre une seule. Alors les talens et la 
bravoure décideront du succès^ et l'on ne verra plus de cc% 
honteuses victoires arrachées , avec tant de peine, par dix 
combattans contre un seul. 

Si la tactique moderne a fuit négliger» en général, aux 
arpiées françaises l'usage des retrauchemens , il est cepen- 
dant des pays où elles ont été dans le cas de faire unefréqt^ente 
application de la fortification passagère. La guerre d'Espagne 
leur en a fourni l'occasion et leur en a fait sentir la nécessité. 
Dans ce pays, où la guerre était devenue éminemment na- 
tionale, l'on était toujours environné d'ennemis, même 
lorsqu'on n'avait pas de troupes devant soi. On se trouva 
donc forcé de se tenir constamment sur ses gardes, et de se 
ménager des réduits fortifiés , dans les villages et dans les 
villes situées sur les lignes d'opérations del'armée. Ces petits 

< 

forU élevés à la hâte , et construits presque toujours en terre 
seulement, ont été d'une grande utilité^ et ont prouvé plu« 
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sieurs fois que les soldats français ne perdent rien de leur 
CQursrge etde.leuir ialelligenGo, dans la défense des postes 
retranchés. La campagne du corps d'armée de Catalogne et 
de Valence» a porté au- plus haut degré la gloire des armées 
frai;içaise^ dan$ Ts^Uaque des places fortes , qu'ils ont su con^ 
quérir malgré l'héroïque résistance des Espagnols. Cette 
expérience de h guerre d'Espagne a^ait sans doute éveillé 
l'attention du goii^Teroement sur les services que peat rendre 
une application bien entendue de la fortification passR<gère ; 
car opa vu da^sle^ oampagnea de 1812 et 1813 , en Russie 
et en Saxe, quetquies exemples où elle a été employée 
çivec succès. Nous rous bearneronô à citer la bataille de la 
Moskowa , et la défeu$e de Dresde» la veille de la bataille de 
la Wesseritz^ 

On connaît les différons ouvrages de campagne cpii peuvent 
entrer dans I9 composition d'un retranchen^ent. Ce sont le 
plpssauyeut , des. redans» des lunettes, des redoutes,, des 
queues d'hiro^ide » des forts étoiles» des fVonts bastionnés» 
etc. Nous^'nous[ abstiendrons de discuter les combinaisons 
très-variées et plus ou hkhi» avantageuses queron peut faire 
(Jte ee^ divers ouvrages ; chaque officier a pour ainsi dire^ à cet 
égard , u» 9y9tème de prédilection. B'ailleurs ce n'est que 
4'»pvè# Vinskpeeli^» des localités que l'on peut juge» en défi- 
ultîf d^ œ q^'il eottvieni d'employer » et des modifications 
• esiigéespqr les sinuosités et mou vemensdsu terrain. 

Avant Is^ réviJution » on avait pour habitude de feire des 
retraw:he«aen8 continus que Ton appelait lignes ; iyvais il est 
facile de prouver que. les. retrancbeméns à intervalles , tels- 
qu'j^ls sojit usités de «os jours , sont bien préférables. En 
efiEst^ , indépendpfi^meut du surcroît de travaux qu oocaMO» 
Ueot leslig^e^ poAtîpftttes^ elles ont legî*and inconvénient de 
permettre à rei>nemid'c}(écuter impunément toutes lesmamoeu- 
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vres qui lui conviennent, sansque l'on puisse Ten châtier. Avec 
des reirancheraens à intervalles , il ne se hasarde pas fà- 
cilemeut^ à cause des fréquentes sorties que peuvent faire , 
sans nulle difficulté , les défenseurs des retranchemens. Si 
une attaque sur les lignes vient à manquer , l'ennemi peut 
se retirer sans rien craindre , et revenir à la charge quand il 
le désire ; tandis qu'avec des intervalles , on peut profiter de 
la déroute de l'ennemi , pour le poursuivre et remporter 
une vistoire décisive , etc. 

' Parmi les systèmes modernes , celui proposé par M. le gé- 
néral Rognât nous parait réunir , sinon tous les avantages 
désirables, du moins un très-grandnombre; nous leprendrons 
donc pour base dans Findicalion du râle que doit jouer l'ar- 
iillerie dans Tattaque et la défense. Pour nous rendre intelli- 
gibles, nous nous voyons obligés de donner ici une description 
abrégée de ce système , dans la supposition où quelques-uns 
de' nos lecteurs n'en auraient pas pris connaissance dans 
l'ouvrage de l'auteur qui a pour titre ^ Considérations sur 
r^art de la guerre, 

M. le général Rognât part de ce principe : que les retran- 
chemens'de campagne , pour être véritablement utiles , doi- 
vent^ étant commencés le soir, pouvoir être terminés dans 
la nuit. Peu importe qu'ils ne soient point à l'épreuve' du 
boulet ;'[ressentiel est qu'ils mettent à l'abri de la 'mitraille , 
des balles, du sabre et de la bayonnette. Il couvre toute 
rétendue du front de redoutes bastionnées , espacées de 120 
toises (240 mètres) de baillant en saillant; en sorte qu'un 
front de 1000 toises (1,950 mètres), nécessaire pour le camp 
d'un corps d'armée de 30,000 hommes , exige iiuit à neuf 
redoutes. Ces ouvrages se flanquent entr'eux, abonne portée 
de inousqueterie, et sontséparéspar des intervalles de 60 toises 
(120 mètres). Ces intervalles sont occupés par une tranchée 
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avec banquette. Ce parapet s'étend , depuis les extrémités 
des flaocs dés redoutes jusqu'au point d'intersection des M* 
ghesde défense^ en forme de courtine brisée ; Ton observe 
de laisser , entre ces tranchées et les flancs , des passages de 
^toises (10 mètres) 9 consacrés aux sorties de Tartillerieet 
de la cavalerie ; Pinfanterie peut passer par dessus le parapet 
de la tranchée. Enfin pour renforcer les flancs de la position 
qui sont toujours les parties faibles , on y élève deux autres 
redoutes. Tels sont les retranchemens proposés par M. le 
général Rognât , non comme règle générale , mais comme 
idée première qui demande à être modifiée suivant les loca- 
lités pour pouvoir s'adopter au terrain. 

Quant à ce qui concerne la défense des retranchemens , 
sous le rapport de l'artillerie , M. le général Rognât s^écarte 
entièrement de l'usage généralement suivi. L'on a l'habitude, 
au moins en France, de placer de l'artillerie dans les ouvra- 
ges fermés faisant partie des retranchemens de campagne, 
pour coopérera leur défense. L'on y a été conduit probable- 
ment par cette observation, que les approches des saillaris 
des ouvrages de campagne , se trouvent dans un secteur 
dégarni de feux , en sorte que les saillans sont les parties 
faibles et par conséquent les plus favorables à l'attaquant. 
On a cherché à remédier, à cet inconvénient) en plaçant aux 
saillans une ou plusieurs bouches à feu destinées à en battre 
les approches et à les interdire à l'ennemi. D*un autre côté , 
la grande confiance qu'inspire ordinairement aux troupes la 
présence de l'artillerie, aconduit à en mettre partout. Ce sen- 
ti ment, qui a peut-être contribué aussi à faire placer des 
bouches à feu dans l'intérieur des ouvrages , s'est ménie 
développé au point d'entraîner des conséquences fâcheuses^ 
par suite de la trop grande profusion de l'anillerie dans les 
armées pendant les dernières campagnes. Qu'en est-il résulté? 



Qu'une chose excellente en elle-même \ iors(]tt*ôki en fait ttn 
usage modéré » est devenue pernicieuse quand on eh à abusé. 
Nous ne parlerons point ici des dépenses énormes que eet 
immense matériel de campagne a néeesëitces. Nous nous 
bornerons à indiquer l'influence malheureuseqoe Fabus dont 
il s*agit a exercé sur le moral des soldats. Les troupes 
avaient pris tellement l'hcrbitude de se voir constamment 
entourées de canons , qu'elles se croyaient , pour ainsi dire^ 
perdues dès qu'elles cessaient de les apercevoir. Leur éneN 
gieet leur valeur naturelles en étaientsensiblementdiminuéedi 
on les voyait rarement aborder et enlever à la bayonnettc 
les batteries ennemies , comme dans lesg^uerres de la révolu 
tion, pendant lesquelles rariillerie de campagne était conte^ 
nue dans de justes proportions. Aussi a^t-on dit> atec quelque 
raison > que les dernières campagnes se sont faites à coups 
de canons* Lies officiers supérieurs commandant les troupes 
ont fini par péder également à l'opinion de leurs subordon- 
nés i et cette artillerie > si souvent négligée et toujotirs im- 
portune dans les marches y devenait pour eux , un jour de 
bataille , l'objet d'une sollicitude et d'une vénération toute 
particulière* 

M.legéhcralRognat ne veut point qu'on place d'artillerie 
dans l'intérieur des ouvrages fermés qui constituent les re- 
tranchemens; il s'étonne qu'on n'ait point paru sentir jusqu'à 
présent les avantages immenses qui en résulteraient , soit 
pour la défense des ouvrages , soit pour celle despièce^> 
soit pour l'économie du travail. Cet officier général place son 
artillerie » hors des redoutes , derrière des épaulemens éle- 
vés au point d'intersection de leurs lignes de défense. Dans 
cette position , elle sera parfaitement protégée et défendue 
par le feu de mousqueterie des bastions latéraux. Le sol na- 
turel servant de plaie-forme aux pièceft^ on n'est pas obligé 
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de dotther plus de deux pieds 1/2 (0,80 mètres) de hauteur 
à leurs épaulemens sur 8 à 9 pieds (2 mètres 60 à 2 mètres 90) 
d'épaisseur. Mais comme il est important de mettre à couvert 
les canonuiers y aussitôt qu^ils ont chargée , on fait ^ à côté de 
chaque pièce, de petites tranchées transversales de 2 pieds 1/2 
(0 m. 80) de profondeur, destinées à leur service d'asile (1). 
EïiGn M. le géireral Rognât propose de placer ainsi, pour 
protéger les flancs du camp , une forte batterie , composée 
du quart de l'artillerie , dans l'intervalle des deux redoutes 
de droite^ et autant à gauche Le surplus de l'artillerie reste 
en réserve , ou est réparti dans les autres intervalles des re-^ 
doutes , au point d'intersection des lignés de défense. Ce 
système nous paraît présenter plusieurs avantages^ 

1** La principale force d'un ouvrage de campagne , con<» 
siste dans la bonté de son profil , et dans sa défense par la 
mousqueterie. Or la construction des batteries altéré ce 
profil , enlève un emplacement précieux aux fantassins , et 
donne lieu à des interruptions dangereuses dans les feux de 
mousqueterie. Ces batteries rétrécissent l'espace intérieur 
et gênent les communications , ce qui oblige à diminuer le 
nombre des défenseurs. 

2* La construction d^s batteries demande du tems et re-, 
tarde Tachèvement des retranchemens. 

3* Lorsque les ouvrages sont enlevés par l'attaquant , l'ar- 
tillerie qu'ils renfernaent est perdue sans ressources; l'en- 
nemi peut s'en servir, et la diriger sur les défenseurs mêmes. 
Dans l'autre méthode, Tartillerie conserve la clef des champs 
et peut effectuer une retraite en ordre , si elle s'y voit con- 



(1) Ces tranchées ne peuvent couvrir les canonniers que pendant qu*iU n^entonrent pas' 
U pièce pour l*ezécntipn du tir. Il serait préférable de les protéger au moyen de quelques 
gabions , placés sur répanlement , et qui aéraient facilement renversés dans le cils dii il y 
aurait lieu de changer beaufoop la direction de la ligne de tir. ' 
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traintc , ou coopérer eilGcacement à reprendre Touvrage et 
repousser Tennemi. 

4* Les bouches à feu que Ton met dans l'intérieur d'un 
ouvrage, ont un emplacement déterminé etpréparé à l'avancei 
elles ne peuvent le quitter pendant la durée de faction : au mo- 
ment de Tattaque on ne peut donc pas renforcer , suivant 
les circonstances , le feu de l'artillerie 8u4le point qui est 
le plus menacé ; d'où il si^it que le feu de l'assaillant est pres- 
que toujours supérieur à celui de l'attaqué. En effet le pre- 
mier est libre de concentrer successivement ses feux, sur telle 
on telle batterie de Touvrag^e ', afin de la faire taire prompte- 
ment par la supériorité de son feu ; tandis que les autres 
batteries deFattaqué, qui sont encore intactes , ne peuvent 
être la plupart du tems que d'un faible secours à la première. 
La nouvelle méthode met à l'abri de cet inconvénient j et 
rend la partie égale de part et d'autre sous ce rapport. 

5" Le tirdesbouches à feu d'un ouvrage, pour peu qu'il ait 
de relief, tend à être fichant , ce qui le rend moins dange- 
reux ; tandis que dans le nouveau système , le tir des bou- 
ches à feu , chargées de seconder la défense des ouvrages , 
est rasant , ce qui le rend plus efficace et plusdueurtrier. 

Nous pourrions aisément trouver encore d'autres niotifs 
pour justifier la préférence que nous croyons devoir donner 
au système de M. le général Rognât, mais nous pensons que 
ceux-ci paraîtront sufQsans. 

Cependant , comme il se passe toujours du temps avant 
qu'une innovation quelconque , telle bonne qu'elle puisse 
être, ne soit admise et prévale sur l'esprit de routine, on 
ne renoncera probablement pas de longtemps à Thabitude de 
placer de l'artillerie dans les ouvrages fermés d'un retranche- 
ment. D'ailleurs la< fortification passagère isolée exige quel- 
quefois cette disposition. Nous allons donc examiner aussi 
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cette hypothèse, et émettre notre opinion sur la manière 
d'établir l'armement <l*un ouvrage au moyen de Far- 
tillerie* 

Cette opération consiste à placer les bouches à fcu des- 
tinées à sa défense de la manière la plus avantageuse , et 
i les garnir et approvlsonner de tous lés objets nécessaires 
pour que l'artillerie produise beaucoup d'effet. Il noua 
semble qu'il faut ^ entr 'autres conditions: 

1* Qu'elle découvre tout le terrain en avant ; 2'* qu'elle 
croise bien ses feux sur la capitale et ses approches ; 
3* que les pièces ne soient pas trop isolées , mais réunies 
en batterilDs. 4^ Que les batteries ne soient point trop 
éloignées les unes des autres , afin de pouvoir croiser leurs 
feux y à bonne portée, etc. 

D'après cela on reconnaît facilement que l'emplacement 
le plus fdvorable est aux saillaiis, comme nous l'avons déjà 
remarqué^ et aux flancs lorsque l'ouvrage en a. 

On est généralement d'accord pour placer aut saillans des 

batteries à barbettes. Elles ont , il est vrai j l'inconvénient 

de laisser les servans trop à découvert^ mais on peut les 

protéger en plaçant près d'eux de bons tireurs , et en em*- 

ployant les moyens indiqués précédemment. Les batteries 

à embrasures, si l'un croit devoir en faire usage , se placent 
ordinairement avec avantage sur les flancs, pour battre le 

f^sé. Cependant , outre que leur construction est longue et 
difficile, elles ont l'inconvénient ,lorsqu'on en vient à l'escar 
lade , de faciliter l'entrée de l'ouvrage à l'ennemi et lui ser- 
vent comme de marche- pied. Elles sont d'ailleurs des points 
dé mire pour lui. 

Les plates- formes , lorsqu'elles sont faites avec soin, con- 
tribuent beaucoup à la justesse du tir et à la facilité des 
mariœuvres ; mais elles exigent trop de temps et d'attirails 
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pour leuf' confection y' et ne nous pardksent point d'tttte 
nécessité absolue dans le cas dont -il s'agit. ^ïous pensons 
qu'il convient de les proscrire des retranchemens de cam« 
paf^e; il suiGra de bien damer et unir les terres; si elles 
sont irop molles , on y remédiera en plaçant des madriers 
dans toute l'étendue de la eourse des rones des affûts. Les 
plates-formes des batteries à barbettes doivent être hori-* 
zontaleSy pour qu*on puisse faire feu dans tous les sens ; il 
en sera de même pour les batteris d'obusiers ou en général 
à ricochets. Pour les batteries à embrasuresqui tirent eons> 
tamment dans la même direction , ou à-pcu-près , il conTÎefti 
de donner an sol une pente de 0** 16 afin de diminuer le 
recul et de iiicilrter la mise en batterie. Dans tous les cas , 
pour empêcher que la pièce ne dégrade le parapet , il faut 
avoir soin de placer un heurtoir contre le pied du talus 
intérieur du parapet. On observera que les plates-formés 
augmentent les dangers des eanonniera y parce que les pro« 
jectiles ennemis peuvent en faire jaillir des éclats de bois» 
qui souveut blessent assez grièvement. Les armemens des 
bouches à feu doivent être disposés ea ordre , sûr des che- 
valets placés à droite de chaque. pièce. 11 nous parait assez 
utile d'avoir y dans chacun des ouvrages^ les outils nécessaires 
pour enclouer Jes pièces ; afin que les canonniers puissant 
entreprendre cette opération , s'ils voient que l'ennemi se 
rend définitivement maître de l'ouvrage; Fatlaquant ne 
pourrait alors se servir de suite de ces boudics à feu contre 
lea défenseurs. 

Quant aux munitions , les laisser simplement dans les 
caissons, serait donner trop de prise au feû de Tennemi , 
et s'exposer à de graves accidens ; d'ailleurs cela formerait 
un approvisionnement trop considérable^ et occasionerait 
un embarras de voitures qui gênerait les mouvemcns. Nous 



DBS BBTRAKCHEUCIVS* . 3$*^ 

croyons donc qu'il couTient de ne conserver dfins Tin-^ 
icrieur de 1 ouvrage ^ que les munitions jugées nécessaires 
pour une bonne défense ; comme on n*a pas toujours le 
temps et les matériaux qu'exige la construction d^un 
blindage propre à servir de magasin ; on peut se conten- 
ter de déposer les munitions, dans un ou plusieurs trous 
carrés creusés en terre, et recouverts de poutrelles sur 
lesquelles on jette une certaine épaisseur de terre. Ces pe- 
tits magasins peuvent être tapissés entièrement de paille , 
à défaut d^^frfancheSy pour empêcher qu'une trop grande 
humidité ne détériore les munitions. 

Par cela seul qu'il s'agit de retranchemens de campagne , il 
estclairqu'onnedoit emplpyeràleur défense et a leur attaque 
que de rartiilerie de campagne , et réserver la grosse artil«- ^ 
ierie pour les sièges ou la défense des places. On se servira . 
donc pour ce double but., des calibres de Ï2, et de 8 , s^insi . 
que des obusiers de 24 et de 6*. U convieut de placer aux 
saillans les pièces de moindre calibre, et de mettre celles 
d'uaplus foi't calibre sur les fkcics et dsns les rentrai^. Les 
diSerencesdeportéesufBsenl pour expliquer cette disposition. 
Il vaut mieux, lorsqu'on a le choix, placer des obusiers aux . 
saillans. Cette arme est d'une meilleure d^ensc et son feu . 
beaucoup plus meurtrier. 

Maintenant que nous ayons décrit les dispositions préli* ~ 
minaires k prendre pour l'emploi de l'artillerie dans les re* . 
tranchemens , s(Ht qu'on la place dans l'intérieur des ou-r , 
vrages ou ea dehors^ voyons dans l'un et l'autre cas, quel \ 
est rAle que doit jouer l'artillerie dans l'attaque et la défense. 

Des retranchemens de campagne, de quelque nature qu'ils 
soient, forment toujours , dans le système moderne, une 
suite d ouvrages séparés par des intervalles, mais qui se flan* 
quent et se protègent réciproquement. Ces ouvrages cou* 
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tiennent la première ligne de Farmée et couvrent la seconde. 

Les flancs, s'ils ne sont pas appuyés à des obstacles naturels, 

sont toujours les parties faibles , et par conséquent celles 

qu'il faut attaquer de préférence. Si Ion peut parvenir à 

.ourner la position , ce parti est certainement le meilleur à 

irendre , et Ton ne doit y renoncer qu'après s'être bien con- 

x'aincu qu'il est impraticable, ou qu'il exigerait de trop 

>;rands sacrifices. Supposons donc^ ce qui arrive le plus 

souvent , qu'il faille attaquer la position. Il est évident que 

pour atteindre le gros de Tarmce ennemie et le débusquer 

le sa position, l'armée attaquante ne pourrait, sans un 

;rand danger et sans essuyer des pertes considérables, pé- 

Aiétrer à travers les intervalles qui séparent les ouvrages ; 

elle se voit donc dans la nécessité d'enlever préalablement 

un ou plusieurs de ces ouvrages. Ainsi la question peut se 

réduire à l'attaque et à la défense d'une redoute. 

Il est avantageux, et cela se pratique habituellement, 
d'entreprendre et de diriger en même temps plusieurs atta- 
ques, vraies ou similées, que Ton cherche à lier entr 'elles 
de manière à ce qu'elles puissent se soutenir mutuellement. 
Cela divise les forces de l'ennemi , et l'empêche quelquefois 
de devenir le véritable projet de l'attaquant. Nous avons 
déjà fait observer plusieurs fois que les saillans . sont , en 
général , les parties' faibles des ouvrages. C*est donc vers 
eux que doivent se diriger les colonnes d'attaques et les 
efforts des assaillans y les défenseurs doivent par conséquent 
chercher à les garantir le plus possible. Aussi doit-on avoir 
oin de les environner jusqu'à une certaine distance, de 
rous de loups , de petits piquets, de chausses trapes, d'a- 
oattis, ou autres obstacles artificiels qui font dévier les 
colonnes d'attaque et les exposent plus longtemps aux feux 
de Tattaqué. 
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Voici la part que l'artillerie de Tassaillant , nous parait 
devoir prendre à Tune de ces attaques , qui demandent 
toujours k être poussées avec vigueur et vivacité. Supposons 
le cas le plus compliqué 9 celui où il y a de l'artillerie dans 
les ouvrages. Lorsque celle de l'attaquant sera arrivée ? 
bonne portée de canon , à 4 ou 500 mètres par exemple , on 
cherchera autant que possible à la placer de manière à 
prendre des prolongemens jsur les flancs de Touvrage , et à 
battre directement l'artillerie ennemie. On commencera lé 
«fen, et Ton s'attachera d'abord à détruire à coupa de canon 
.les abattis, palissades, ou anti*es obstacles de ce genre , en 
même temps que l'on ripostera vigoureusement à l'artillerie 
.de l'attaqué. Apres avoir fait feu dans cette position^ 
pendant un temps donné, qui dépendra de l'effet plus ou 
mains considérable qu'on aura produit, l'on fera un mouve- 
ment en avant , en se faisant couvrir par une ligne d'infan-* 
tcrie légère, et l'on se portera à une distance d'environ 
.300"* de Fouvrage. Pour faire ce mouvement avec moins de 
danger, çt pour ne point laisser de relâche à Vennemi , il 
convient de faire le mouvement par échelons, c'est-à-dire de 
ne porter d'abord en avant que la moitié des boucheis à feu, 
pendant que l'autre mgitié continuera un feu nourri dans sa 
première position et ne se portera en avant que lorsque la 
première moitié sera' en batterie dans sa deuxième position. 

Dans cette nouvelle position, on tâchera d'achever oe 
qui a été ébauché dans la première, c'est-à-dire d'éteindr,e 
le feu de l'artilterie ennemie et de ruiner les défenses. Les 
obusiers tireront de préférence à ricochet sur les faq^ 
de l'ouvrage. Une partio^ des pièces du calibre le plus 
fort, aidée de quelques obusiers,. s'appliqueront à faire 
ébouler l'épaulemient vers le^ saillant, afin d'en faciliter 
l'escalade à l'infanterie. Les autres pièces dirigeronJ: 
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leurs feux direclemcnt sur celles de Tattaqué. Ces derntères 
ne tarderoul pas à élre réduites au silence , au moins Gclies 
des batteries à barbettes : alors se termine le rôle de Tartil- 
Icrie y ou du moins il n'est plus que secondaire. Néanmoins 
Fartlllerie doit se tenir sur ses g[ardes> afin d'ctre en mesure 
de protéger les colonnes d'attaque si elles venaient a être 
repoussées et poursuivies. On pousse vivement en avant 
la colonne d'attaque qui s'était formée derrière les batteries, 
et elle doit se rendre maîtresse de Touvrage à la baïonnette. 
Si l'attaqué a pu jusqu'à certe époque se ménager quek|ues 
(eux de flancs pour déf^dre le passage du Fossé , c'est le 
moment de chercher aies paralyser en dirigeant contre eux 
une artillerie supérieure. Il est évident que cette supériorité 
finit presque toujours par s'établir en faveur de Tartillërie 
attaquante ; car les bouches h feu , qui constituent l'arme- 
ment de l'ouvrage, ont un emplacement déterminé et à-peu- 
près invariable, tandis que rartitlerié attaquante a tous ses 
roouvemens libres, et peut concentrer à volonté tous ses 
efibrts sur telle battçrie di3 Foutrage qui lui coirvient* On 
voit aussi , par là marche de Tattaque , qu'il y a fort peu 
de circonstances où raftillerie attaquante puisse tii-er à mi- 
traille. Ce feu serait d'un très -^ petit effet contre ne 
ennemi placé derrière un épaulement; d'ailleurs le principal 
biit doit être de démonter Tartillerie défensive, ce qui ne 
peut se faire avec de la mîtraillo. Ce tirneseraitI>on de la part 
de l'assaillant , que dans le cas où Fattaqué se croirait assez 
fort pont tenter lui-même une sortie , mais ce cas doit se ren- 
eontrer rarement. 

Voyons maintenant la conduite que doit tenir Farlillerte 
défensive. Elle doit nécessairement se modeler sur la 
marche et les circonstances de Fattàqne; cependant, en 
Ijcnéral , Fartillerie défensive ne doit s'attacher à combattra 
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c^llô de reiineuii qu'au commencemept de l'atlaque et 
pesidanl que l'enoeini cherobe a établir ses. batteries. Le tir 
eum lieu à boulet, puisque Ja dislanq^ est encore irop coor 
«idérable, dans coite première position .de Tennemi, poMf 
pouvoir employer la mitraille. Mais une fo^ les batte;ri|es 
dis. l'etuieHki dlahlies, elles ne tai;d€troipkt point à jobtciiir 
l'^iivanti^e ei à s'avancer à la seconde position. Alqrs le 
,coiiib«t devient trop inégal pO|ur que r.ortillcrie défipi^i.ve 
pu^se et .doive le «soutenfir. £iie .cessera donedç rip^ter à 
rartillerio ennemie^ et tâchera de 3e gs^rantjr le plus po^ 
sible de son feu par des traverses ou par d'a^utres obstacles. 
Ausaitôtqueles colonnes d'attaque, quialursne tardent{^int 
à^s^ébranlfur, seront en marche et abonne pqrtée,.tou^ les 
eiforts de l'artillerie défensive devront se concentrer syir 
elles pour essayer de les arrêter et de les disperser. A&ssi 
ne faut-il employer, à celle époque, qu un feu k mitraille le 
phn vif possible. Si malgré cela la cqlonne a rau(]ace de 
continuer sa route , et qne Tcnneini parvienne jusque dans 
lo 'fossé: il n'y a plus que les batteries des flancs de l'ou- 
vrage qui puissent agir efficacement, cqntre Fassaillant, et 
s'oipposer.à l'escalade. Aus.'^i ne doit*on négliger aucyiA 
moyen de se conserver cette ressource importante* Quand 
ce» bfitteries sont à embrasures il est bon cle';Ies m^^uer , 
pouv dérober les pièces aMx yc^uy . de Tepue^^i jusqu'aju 
moment ide faire jouer. Ton tes. les .autres pi^c^ devienoe^jt 
alors inutilc$y pui^u^ Teupemi se trouve^au-^dessotts db 
leurs feux; elles ne peuvent q^e gèoer (es m.Quvemens 
des .défenseurs y e( laisser entr'eux des esp;\ces favorables 
ài'assaillant. Il faut se hâler de retirer ces .f^è^s.» et de lea 
remplacer par des balonnet^a » ear c'est alors que doit s'qfir 
gpager un oorpb(|t QpiiiÂG^(|*e à Tann^ bliipche eptre les atta- 
quansel^les.d^fensj^urs^^ans ce mqmentdéc^if une garnison 
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brave et déyouce, peut encore s'assurer la victoire. Si elle 
a ce bonheur , c'est le cas d'achever par une sortie vigoureuse 
la défaite de l'ennemi en déroute , et* il faut s'empresser de 
remettre en batterie toutes les pièces non démontées, pour 
protéger et seconder cette démarche. 

Nous observerons , qu'en général^ Tartillerie défensive 
ne doit jamais tirer à de trop grandes portées ; les coups 
sont incertains et , par le peu d'effets qu'ils produisent , 
encouragent les assaillans. Quand l'ennemi approche , il 
faul plutôt tirer en deçà qu'au dehors , et faire le contraire 
lorsqu'il se retire. 

Dans le cas où il n'entre point d'artillerie dans l'armement 
des ouvrages fermés, comme dans les retranchemens de M. le 
général Rognât, il est évident que l'artillerie attaquante devra 
diriger principalement ses feux contre les batteries placées 
sur les flancs du retranchement et dans les intervalles des 
redoutes , pour tâcher de les réduire au silence , et les em-^ 
pécher d'écraser les colonnes d'attaque contre lesquelles 
elles sont naturellement destinées à agir. L'attaquant devra 
néanmoins faire seconder directement ses colonnes d'atta- 
que, par quelques pièces d'un fort calibre, du 12 par 
exemple et quelques obusiers , pour ruiner les défenses et 
lancer des obus dans l'intérieur des redoutes. L'emplace- 
ment de ces bouches à feu se déterminera d'après les mêmes 
principes que dans l'autre hypothèse. Mais l'inspection des 
localités peut seule en décider définitivement et indiquer les 
meilleures dispositions à prendre. 

Nous terminerons ici notre travail , parce qu'en fait de 
guerre on ne peut ni tout prévoir ni tout dire. L'officier 
chargé d'agir , suivra le$ leçons de l'expérience et les inspi* 
rations du moment qui sont souvent les meilleures. Nous 
observerons cependant que le service de l'artillerie^ dans 
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l'attaque et la défense des retranchemensi n*est qa'uue appli- 
cation particulière du service de cettç.arme en campagne ; 
on trouvera donc dans l'étude des principes qui doivent 
régler ce dernier service une grand nombre de dispositions 
qui se' rattachent naturellement au sujet que nous avons 
traité. 
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Paris , le 36 août i854* 

L*auteur de l'Ami du Soldat k Monsieur le directeur du 

Journal des Sciences Militaifes. 

Monsieur le directeur. 

Vous êtes entré franchement et loyalement dans la lice 
que j'ai ouverte dans les intérêts de l'armée, et je m'em- 
presse de vous rendre mes actions de grâces. 

C'est donc avec confiance que je m'adresse à vous pour 
obtenir, dans votre intéressant journal l'insertion d'une 
courte réponse à l'article qui a paru dans le n* de juillet 
1834» page i35 (i). 

Bien que l'on ait toujours mauvaise grâce à parler de soi , 
vous me forcez cependant, Monsieur, à des explications 



(1) La politique étant eidne de notre recaeil t nom «Toas dû lopprimer , dans la lettre 
de Tantenr , la partie de la diteoMioa relative k ses oonrictioi» poUUqoes > qm n^étaient 
anllenent attaqn^ei dans rarticle anqnel il r^ond. 
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personnelles , lorsque vous dites : « on se demande par 
» quelle faveur insigne Fauteur de Y Ami da Soldat a été ad^ 
» mb comme sergent dans la vieille garde , à un âgeaùToA 
» était à peine admts conscrit dans la jeune. » 

Je n*aTais , en effet , que ito anslorsque je fus appelé àcçâ 
insigne honneur; mais déjà trois larges cicatrices reçues 
dans les plaines de la Saxe et dans celles de la Champagne, 
avaient motivé cette admission. Je pouvais les présenter avec 
quelqu'orgueil à mes vieux camarades, ei si j'étais justement 
fier de me trouver au milieu d'eux, après avoir combattu avec 
eux à Hanau et à Montmirail ; ils me témoignèrent souvent 
aussi leur satisfaction de voir un jeune homme de quelques 
espérances et issud'une femille exclusivement vouée , de- 
puis des siècles , à la défense de la patrie , partager leurs 
dangers , leurs corvées et leur service. 

En i8i4 » je fus, parsuite de ma conduite militaire pen- 
dant les deux campagnes précédentes , nommé à une sous- 
lieutenance , mais un emploi de sergent des grenadiers de 
la vieille garde m'ayant été également proposé , )e n'hési- 
tai pas à échanger mes épaulcttes d'officier contre le mo-< 
deste galon de sous-officier dans les vieux grognards. Je sa-- 
crifiai ainsi l'ambition, de l'avancement à la gloire de 
bivouaquer» sac au dos, avec ces vieilles et illustres bandèi^ 
d^. grand Napoléon ! . 

Vous pensez,. Monsieur, « que ma fidélité monarchique 
» a dû se trouver embarrassée de concilier ^es nouveaux 
p sermens au drapeau blanc et les anciens sermens au dra- 
V peau tricolore. » Enlevé à .mes foyers par un décret sur 
les gardes d'honneur, ce n'est pas ma libre volonté qui 
m'a appelé sous le drapeau tricolore ; mais une fois inlro- 
djuit.daQs les rangs de l'armée française ^ je voulus avoir ma 
part de ce fond commutée gloire qu'elle avait ooiMpiiadana 
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toute l'Europe ; cette armée devint ma patrie et le grand 
capitaine qui la menait à la victoire me trouva, jusqu'a- 
près son abdication , fidèle à ses destinées et à sa fortune. 
Le principe monarchique étant rétabK dans fe gouverne- 
ment de mon pays , je compris bientôt tous les avantages de 
ce principe et je transportai en lui Taffection que j'avais 
eue pour Napoléon. 

Si lors du 20 mars , la faculté de donner ma démisûon 
m'eût été laissée par mon grade , je n'aurais pas plus hésité 
à briser mon sabre alors , que le 3 août i83o. Mais sknple 
sous-ofBcier au corps royal des grenadiers de France » je 
dus subir la loi de la discipline militaire ^et assister à Wa- 
terloo, aux funérailles^de l'empire et àcçUes des deux tievs 
de mes braves et illustres compagnons d'armes I.. 

« Vous aimez à croire que» malgré mes idées actuelles sur 
» le drapeau blanc de l'ancienne France, je saurais retrou- 
» ver au besoin , sous mon vieux drapeau hicolore , les 
» inspirations de ma jeunesse , pour combattre l'élranger s'il 
» osait menacer l'indépendance de la France Nouvelle , » 
voici ma réponse ; 

Si l'étranger osait venir menacer nos frontières, nul 
doute que je ferais aussitôt souder les tronçons de mon sa- 
bre pour lui en disputer le,passage !.. 

Ce langage est sincère et tous n'auraient peut-^tre pas le 
courage de le tenir aussi hautement, mab j'ai toujours eu 
horreur des roueries politiques , et fais ce que dois , advienne 
que pourra, telles furent et seront toujours ma politique et 
ma devise !• 

Après ces explications que j'ai cru nécessaires et que vous 
apprécierez, j'espère , avec la loyauté qui vous caractérise, 
je vais répondre rapidement à vos objections sur différens 
chapitres de mon ouvrage ; je tiens à honneur de discuter 
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avec le directeur éclairé. du journal des Sciences Militaires » 
et d'utiliser les fruits que je dois recueillir de cette joute 
intellectuelle. 

En prescrivant que chaque régiment devra se recruter 
dans le département même où il se trouvera cantonné , j'ai 
eu pour objet, ainsi que je l'ai expliqué page 33 , d'éviter 
les dépenses inutiles qu'occasione aujourd'hui encore le 
voyage» à travers la France» de tous les contingens annuels, 
mais je n'ai nullement dit pour cela que le contingent de 
chaque département dût être dirigé constamment sur le même 
régiment. 

Les inconvéniens que vous avez signalés et que j'avais moi- 
même reconnus dans l'organisation des légions départemen- 
tales , m'en eussent détourné , si la pensée m'en fût jamais 
venue. Les régimens seront donc recrutés , comme en ce 
uioment , mais avec cette différence qu'ils recevront les re- 
crues des départemens les plus rapprochés d'eux , au lieu 
de ne les avoir qu'après vingt et trente jours de marche. 

Lorsque j'ai signalé , dans mes considérations générales, 
quelques vices capitaux du système de réserve du maréchal 
Gouvion St.-Cyr, j'ai en même temps rendu justice à ce qu'il 
présentait de bon et d'exécutable , et la preuve s'en trouve 
dans le système de réserve que je propose et qui se rappro- 
che de celui de ce ministre. 

Mais je crois l'avoir rendu d'une exécution plus positive 
et moins pénible , en ce que je libère complètement chaque 
soldat après huit ans de service, tandis que la loi de 1818 
laissait chaque contingent à la disposition du ministère 
pendant douze années. L'autorisation de mariage accordée 
aux vétérans , devait naturellement produire les résultats de 
la première expérience faite de ce système en i823; expé- 
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rience qui fit y renoncer. Aussi ai-je dû défendre cette au^ 
torisation. 

Quant au but politique du système du maréchal Couvion 
St.-Cyr, je crois qu'il était plutôt anti-monarchique que na- 
tional ; on eût donc commis une faute , si l'on eût donné à 
ces vétérans > l'organisation régimentaire dont tous parlez* * 
Engageriez-vous le gouvernement de juillet à organiser au* 
jourd'hui dans chaque département V des bataillonsou com- 
pagnies avec les élémens épars des divers corps de l'ex-garde' 
royale ?••• Je ne le pense pas !.. 

J'ai prévu par la note de la page 47> ics cas où la guerre, 
ou toute autre circonstance , exigerait de donner plus de 
latitude au recrutement des remplacemens » et je suis heu- 
reux de cette communauté de vues avec vous. 

{^ fixant le nombre des lieutenans-généraux à 100/ et 
celi^ des maréchaux-de-camps à 200 , j'ai reconnu , en 
mêmç temps, que cet effectif serait également suffisant , à 
quelques-uns près , pour le pied de, guerre , puisque ces 
officienipgénéraux auront toujours, en temps de paix, à com- 
mander les cadres plus ou moins complets , d'une armée de 
cinq cent mille hommes: armée qui certes sera toujours suffi 
sanle pour inspirer du respect, et même mieux encore , si 

besoin était. 

En proposant de réunir les 25 bataillons de chasseurs-tirail- 
leurs en cinq régimens mon intention a été de simplifier la 
comptabilité , et d'avoir , par régiment , un bataillon de 
chasseurs de dépôt , lorsque l'on viendrait à former des ba- 
taillons de guerre. La dépense des cadres d'état-major des 
cinq régimens serait d'ailleurs inférieure à celle de l'élat- 
major particulier qu'exigeraient les 25 bataillons organisés, 
comme corps isolés. 

J'ai d'ailleurs proposé dans la note de la page 101 , un 
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autre mode d'organisation pour ces chasseurs-tirailleurs el 
qui serait plus économique encore que le premier ; que Toxi 
commence donc» si l'on veut, parfaire l'expérience de ce* 
lui-ci d'abord. 

Cent régimens d'infanterie de ligne ont dû, j'en conviens, 
effrayer plus d'un économiste , mais que l'on ne perde pas 
de vue non plus qu'il faut avoir toujours des cadres prêts à 
recevoir cent cinquante mille fantassins qui» d apiNès mon 
système » se trouvent en réserve » et ne coûtent rien à Pètat ; 
que l'absence de ces cadres se ferait vivement sentir dans 
tellesou telles circonstances données et que la prudence d'un 
ministre doit tout prévoir. 

Un journal [la Quotidienne) ayant présenté la même ob- 
jection que vous » Monsieur» sur ma formation des régimens 
de ligne» sur le pied de paix , à deux bataillons et à quatre 
Compagnies de dépôt» permettez que je reprenne» dans 
son n® du sS juillet dernier» le paragraphe de la réponse 
que je lui ai faite et qu'elle a bien voulu insérer : 

a En organisant chaque régiment d'infanterie de ligné à 
• deux bataillons de guerre et à quatre compagnies de dépôt» 
» mon but a été » non-seulement de donner au grade de 
» capitaine plus d'importance qu'il n'en a aujourd'hui » 
» mais de mettre à la disposition du roi de France , et au 
» premier signal , deux bataillons par régiment » toujours au 
n grand complet » et composés uniquement d'hommes yali- 
» des et expérimentés » ce qui n'a et ne peut avoir lieu avec 
» des régimens sans dépôts. • 

Lors même que l'on simplifierait l'ordonnance du service 
intérieur » je ne crois pas possible » sans qu'il en résultât 
les plus graves inconvéniens » de réduire à deux au lieu de 
trois » le nombre des officiers de chaque compagnie d'in- 



fanlarie „ pendant la paix ; aussi persistai-je dans l'organisa- 
tion que j'ai proposée. 

Maïs je conyiendrai avec vous. Monsieur, que le gradé 
de capitaine en second dans la cavalerie pourrait être y à 
la rigueur t supprimé » que je l'avais même fait dans un tra; 
vail préparatoire y mais que j'ai dû le conserver sur des ob> 
seryations assez rationelles de plusieurs officiers distingués 
de cette arme. 

Si dans le chapitre concernant les compagnies de disci- 
pline^ je me suis borné à dire : « Les conseils de discipline 
» des corps devront mettre une juste mesure dans leur décision 
n et ne devront envoyer dans ces compagnies d'épreuve que des 
B hommes qui auraient épuisé toutes celles à l'usage du ré- 
» gimenty etc. » etc. » au lieu de m'être élevé avec plus de 
force contre la manière dont la justice y est rendue , ainsi 
que vous l'eussiez désiré , c'est par une considération grave 
que vous apprécierez , je n'en doute pas , et que je me dis- 
pense de développer ici. 

Bien que mon ouvrage n'ait été imprimé qu'en 18S4» 
il était cependant entre les mains de l'imprimeur dans les 
derniers mois de iSSS, et par conséquent entièrement ter- 
miné lorsque parut la nouvelle organisation donnée aucorpi^ 
de l'artillerie. 

J'avais dit page i54 : que je pi^nais ce corps « que j'avais 
» pris ce corps tel qu'il était constitué depuis l'ordonnance 
» du mois d'août i8ag, sauf les modifications que l'on croi- 
o rait devoir y apporter plus tard , en émettant toutefois 
» l'opinion qu'il serait peut-être plus avantageux de réunir 
» Wutes les batteries à cheval et d'en former trois ou quatre 
» régimemk . 

Vous nepaiiagez pas cette dernière opinion» Monsieur! 
vos raisons peuvent être mcilleuires que les miennes , maia 
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je crois cependant que tôt oa tard cette division s*opérera« 

Ne point parler» dans un système général d'organisation 
militaire , des corps de l'artillerie et du génie , eût été , 
de ma part, laisser une lacune qui eût détruit toute l'éco- 
nomie et tout l'ensemble de mon organisation : mais comme 
j*avais manqué presque totalement des documens indispen- 
sables pour faire sur ces chapitres un travail complet , et 
que pour les avoir , il m'eût fallu pénétrer dans les bu- 
reaux de la guerre et surtout dans les armoires secrètes des 
comités spéciaux de ces deux corps, qui, les uns et les autres^ 
seraient ouvertes moins à moi qu'à tout autre , j'ai 
dû me borner y en quelque sorte , afin d'arrêter le budjet 
les dépenses de mon organisation , à adoptei* approximati- 
ement le chiffre alloué paf les Chambres en i834 à 
T. le Maréchal Soult, pour ces deux chapitres. 

Une juste défiance de mes propres forces m'avait d'ailleurs 
engagé à ne toucher qu'avec une extrême circonspection , 
certaines parties de ce corps (l'armée) sur lequel j'avais la 
prétention de faire un cours d'anatomie descriptive. Mais, 
encouragé dans ce premier essai par plus de cinquante lettres 
ou mémoires qui m'ont été adressés depub la publication de 
Mon And du Soldat^ et parmi lesquels se trouvaientMes té- 
moignages aussi flatteurs qu'élevés , j'espère pouvoir un jour 
développer toute ma pensée sur les armes de l'artillerie et 
du génie ; ma lettre insérée dans la Quotidienne , du 2 3 juillet 
dernier» laisse déjà pressentir quelques-unes de mes idées à 
ce sujet : je remplirai cet engagement en temps et lieu. 

J'ai dit page 199 » et je persiste à croire qu'il est possible 
d'apporter quelques changemens dans le système actuel de 
l'école polytechnique , sans nuire à l'instruction toute spé- 
ciale des corps de l'artillerie et du génie» qui» en effet » ne 



doivent pas être seulement de simples tireurs de canon , et de 
sjimples faiseurs de tranchées. 

Je ne me suis pas dissimulé , en mêlne teiïips » toutes les 
objections et toutes les oppositions que je soulèverais par 
cette proposition, mais» je le répète, je crois ces change- 
mens possibles et de plus, nécessaires , avantageux» 

Il devrait y avoir fro» écoles militaires distinctes en France; 
l'une réservée exclusivement aux élèves des armes spéciales, 
l'autre à ceux qui se destineraient à la cavalerie , et enfin 
la troisième qui devrait former les officiers de l'infanterie : 
tous les vices inhérens aux institutions actueUes disparaî- 
traient de la sorte. 

La bienveillance que j^ai trouvée dans le cours de votre 
compte rendu et particulièrement dans le paragraphe qui 
le termine , m'a vivement flatté , Monsieur , et j'aime à vous 
en offrir ici l'expression de ma reconnaissance. Vous avez 
prouvé, par votre critique aussi loyale que judicieuse, que si 
Ton peut dilBférer d'opinion en politique # l'on est , au moins 
toujours assuré de rencontrer de l'impartialité dans les 
hommes à convictions profondes et réelles. Qu'il serait donc à 
désirer pour le bonheur de notre commune patrie, de cette 
belle France que tant d'intrigansse disputent depuis cinquante 
ans, que tous les hommes de caur, les hommes à pensées nobles et 
généreuses , quelles que fussent d'ailleurs leurs nuances po- 
litiques , se groupassent enfin en un seul faisceau^ et mar- 
chassent ensemble et sous le même drapeau! qu'ils 
bsdayassentdevant leur formidable cohorte toutes ces vermi- 
nes hideuses et insatiables qui la sucent et la ruinent sous 
tous les gouvememens qvà se succèdent 1 1 Tels sont mes 
vœux et mes espérances, Monsieur!. Si tels sont aussi les 
vôtres, frappez4à!I.. Et soyez des nôtres ? 

11. 21. a* SâBIfii T. 7. SJSPtBHBRB l834. 27 
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